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Edition  nouvelle. 


M.  DCC.  LXIV, 


LETTRE 

î)e  tEx'J^fuïte  Èreton ,  à  tous  ceux  qui  feront 
curieux  de  la  lire. 


Facit  indignatio  verfum^ 


Messieurs^ 

.?*ETOIS  dans  le  trifte  Galetas  où  les Arrttsm'ontcort. 
5.ne,  &j'y  deirendois  à.  Dieu  Ja  patience  ,  quand  un  »aî*- 
-x^^au  Cimpre  rentU  eft  vcnu  me  la  faire  pexdaci  Je  l'ai  lu, 
2c  j'ai  vu  que  partout  où  l'Auteur  n'e'tojr  pas  bon  copiôc, 
ai  cîoit  mauvais  Original,  j'ai  vu  qu'il  fe  rcpc toi t  iàns pu- 
deur, &  qu*il  fe  contredifoit  fans  fciupule.  J'y  ainouve 
des  prétentions  à  côté  de  l'ignorance,  un  faux  air  démo» 
dération  auprès  de  Tinve/iive  ,  la  dilTimulation  fe  cachant 
fous  le  mafque  tranfparent  de  la  vérité,  la  cruauté  s'cn^ 
"Velopànt  de  quelques  dehors  d'humanité,  j'y  ai  vu  cnàn 
I;.  Philofophie  du  liecle  aifeder  l'intérêt  de  la  Religion. 

J'ai  vu  toutes  ces  chofes  d'un  coup  d'œil,  2c  j'ai  dit  d'à- 
tord,  il  n'eft  pas  poflibîe  (Jue  cet  Ouvrage  tel  i^u'ii  cft^ibit 
iorti  du  Cabinet  d'un  Magiftrat  reipetlalle ,  moins  encore 
qu'il  ait  été  prononcé  dans  le  Temple  de  la  Juûice  3  oa 
ji'y  voit  point  ce  caraderc  impartial  de  vengeur  public ,  iii 
cette  tournure  honnête  dont  M.  l'Avocat  Général  Juiy  d« 
f^lenry i  qu'on  dcvroit  toujours  prendre  pour  modèle, s'ett 
Ictvi  dans  la  même  affaire  j  Melfieurs  les  Gens  du  Roi  de 
Province ,  qui  vont  prendre  le  bel  air  du  monde  dans  la 
Capitale  ,  en  rapportent  fûrement  aulTi  le  bon  ton  de  îa 
Magiftrature  î  cette  réflexion  m'a  fait  aufli-tôt  conclure  que 
cet  Ecrit  clandei^in  n'étoit  pas  du  Magi{lrar,auquelonrat- 
tribue,  &  j'ai  dit,  il  faut  nécelfairement  qu'il  y  ait  quel- 
<guc  méprife  dans  le  titre,  wne  fenU  lettre  j'ufjit  ùqht  défigu- 
rer tm  nom ,  le  célèbre  M,  Douer  a  été  trompé  plus  ù'une 
foiç  de  cette  manière. 

Cette  féconde  réflexion  ,  faite  (ans  malice ,  &  appuyées 
fur  d'autres  conjeftures ,  que  mes  Conciioyen';  ic«  brave* 
Atmoriques  fçavent  bien,  m'a  enhardi  à  répondre  à  î*Au- 
rcui  quelqu'il  foit*  J'ai  donc  pris  ma  plume ,  ie  l'ai  rail- 
Âée  un  peu  fin,  ôc  je  me  fuis  iiris  à  écrire,  Hir.s  tiop  fai- 
m  d'attention  que  le  tems  étoit  court  ,  8c  que  je  n'avois 
point  de  Livres;  heureufementje vis  très-bien  avec  Mcffi- 
cMs  les  C»d«  Ûl  mon  Taiiyîagc  ,  ils  m'ont  envuyc  tous 

Ça. 


Câfuiflres  qu'ils  ^avoifnt,  &  il  pitfuvoît  chez  mol  défi  Uttr^ 
tado  ,  des  Sanche\ ,  dcs  Suare^ ,  des  Tàlet  ^  des  û^ritoine.-»  8e5o 
Cependant  on  ne  va  pas  loin  avec  ce  fecours  quand  on  a 
plus  de  quatre  cens  infidélités  à  relever,  aufll  n'ai-je  pré- 
tendu qu'eiuamer  Ja  befqgne  ,  d'autres  r^cheverom ,  ^e 
puis  doiic  écrire  encore  une  fois,  tout  n'eji  far  dit  fur  cet- 
te matière.. 

Je  me  rappelle  dans  ce  motnertt  que  ij'ai  oublie  de  :rc= 
pondre  aux  reproches,que  rAuteur  du  Ca>w/>/f  rendu  nous  fait 
d'avoir  eu  recours  il  y  a  cent  cinquante-neuf  ans ,  à  la 
proteftion  de  la  Varenne^  Meflrurs ,  fi  vous  l'entendez  ré- 
péter ,  ayez  la  i)onté  de  dire  feulement  pour  nous  excufer, 
que  les  jéfuites  ont  bien  pus'adreffer  fanscrime  àunJhom- 
me  en  faveur  auprès  de  fon  Prince  ,  quand  un  Magiftrat 
de  Province  ne  s'eft  pas  fait  fcrupule  de  faiie  fa  cour  à  la 
fameufe  le  Couvreur ,  &  de  recevoir   fes  derniers  foupirs*. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  Tcfpcft  •&  iune  .icconnoiifllànce 
.anticipée. 


Messieurs 


"Votre  tres-humble,  >3cc^ 
l'Ex-J^fuifc  Brecfittu 


J)€  mon  Galetaf  treize  jourf  afYts 

h  fecwd'  iimftt  rend»  à  JPsm^ 


Compte  rendu  au  Public  par  t Imprimeur  fur  la 
caufe  des  fautes  d'imprejfion  qui  fe  trouvent 
datif  Y  Edition  précédente^ 


c 


'0  M  M  E  les  fautes  dimpreiïïon  répandent 
aflez  fouvent,  oufoupçonde  clandeftinitéfur 
rOuvrage  ,  ou  un  foupçon  d'ignorance  iur 
l'Ouvrier,  il  nous  a  paru  important  de  rendre 
compte  de  ce  qui  a  occafionné  celles  qui  fe  font 
gliflecs  dans  cette  Edition. 

Le  Manufcrit  fur  lequel  nous  avons  impri- 
me', étoitlfi  mal  peint ,  ÔL  tellement  chargé  de 
renvois  <Sc  de  notes,  qu'un  de  ces  Cénobites 
François ,   qui  paffcnt ,  dit-on ,  leur  vie  à  dé- 
chiffrer des  Chartres  ,  ou  aies  fuppléer,  au- 
roit  eu  de  la  peine  à  le  lire  5  c'eft  la  première 
fource  de  notre  erreur.     La  féconde  vient  de 
ce  que  l'Ouvrage  contient  des  faits  11  incroya- 
bles,  que  nous  avons  été  hors  d'état  de  fuivre 
par  tout  le  fil  du  difcours  ;  car  on  comprend 
difficilement  ce  qu'on  ne  fauroit  conveiiir.Or, 
il  efl  queftion  ici  d'un  Inflitut ,  qu'on  regarde 
en  France  comme  impie ,  en  Portugal ,  com- 
me faint,  par  tout  ailleurs  comme  fàge  &  pi- 
eux. Il  cft  queftion  d^un  Corps  qu'on  veut  dé- 
truire ,   fous  prétexte  qu'il  forme  les  cœurs 
au  crime,  &  dn  convient  en  même  tems  qu*- 
aucun  membre  de  ce  Corps  n'ell:  criminel.   Il 
cil  queflion  enfin  d'une  Dodrine  enfeignée 

par 


par  quek^iies,  hommes  morts  depuis,  plus  d'^ini  jy^i 
iieciç ,  6c  i'ur  le  délit  pafTé  defqueis  on  veut  ju- 
ger des  hommes  vivans  ,  qui   enfeignent  une  |  'j.^] 
dodrine  toute  contraire  ,  de  façon  qu'au  pre-  l  \ 
luier  coup  d'oeil ,  on  ne  peut  regarder   cette  i'^|^ç 
querelle  que  comme  celle  du  Loup  à  TAgneau: 
Jïce  ii'efiioi,  c'ejl  ton  père.     Toutes  ces  con- 
tradicTiions  font  Ç\  inconcevables ,  qu'on  ne  doië 
pas  être  réputé'  manquer  d'ir^telligence  pour 
n'avoir  pas  pu  fuppléer  les  f^jiutes  d'un  mauu- 
icrit  qui  les  combat^ 

Quant  au  foupçon  de    clandeftinitc  ,  une 
précîçufe  anecdote  le  détruira  dans  l'efpritde 
gens  judicieux.     Toute  l'Europe  fçait  que  no- 
tre très-gracieiiiÇe  Souveraine  llmpcratrice  Rei- 
ne a  fondé  un  Collège  pour  la  Nobleffe  de  fes 
vaAes  Etats ,  qu  elle  lui  a  donné  fon  nom  d'é- 
ternelle mémoire,. -6c.  qu'elle  a  confié  ^ux  Jé- 
fuites  l'éducation  de  cette  jeuneffe ,  qu'on  peut 
•appeller  mieux  que  par-tout  ailleurs  tefpéraiu 
ce  &"  le  renouveikment  de  la  Nation.     Notre 
très^Gracieufe  Souveraine  ,  va  fouvent  exciter 
ces  jeunes  cœurs  à  la  vertu,  <5cloifqu'elIe  n'ho- 
nore pas  fon  Quvage  de  fon  Auguueprefence, 
ellepermet  à  celui  quiy  préfide  de  rendre  comp- 
te à  fa  Sacrée  Majeité,  des  progrès  qu'ils  font 
dans  les  Sciences  6c  dans  la  piété.     Un  jour 
que  le  Père  Kerens,  Redeui'du  Collège  The-, 
refien  s'acquittoit  de  ce  devoir,  l'Lnperatrice 
Reine  inftruite  des  faux  bruits  qu'on  répandoit 
contre  les  Jéfuites ,  dit  à  ce  Père  ces  paroles 
conlolantes  ;  ^e  compatis  â  vos  malheur  s  ^foijEZ 
fitr  que  tout  ce  qu'on  fmt  hors  d.ç  che:!i  pioi  con- 
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fre  vous  y  ne  fait  &f  ne  fera  aucune  mprejjîon 
fur  moi.  Vous  n'avez  rien  à  craindre  de  pa» 
rdl  dans  mes  Etats, 

Apres  une  telle  aflîirance,  fortie  d'une  bou» 
elle  qui  ne  s'ouvre  que  pour  dire  des  chofes 
vraies  &  agréables,  on  doit  comprendre^  qu'- 
il n'a  pas  dii  être  difficile  aux  Jcfuites  de  faire 
imprimer  un  Mémoire  Juflificatif  dans  un  pays 
où  ils  ne  font  pas  moins  aimes  que  re^edéç. 
Qu'on  n'attribue  donc  pas  à  la  clandeflinitc  de 
l'édition  ,  ni  à  l'ignorance  de  l'Editeur  ,  les 
fautes  qui  fe  font  gliffees  dans  cet  Ouvrage. 

Nous  y  avons  remédié  par  un -E/rfli/^  auquel 
le  Ledeur  efl:  prié  d'avoir  recours.  Si  nous 
n*y  avons  pas  marqué  les  fautes  des  textes  La- 
tins ,  c^eft ,  parce  que  nous  avons  regardé  ce 
travail  comme  fuperllu.  L'Ouvrage  étant  prin- 
cipalement deftinc  pour  une  nation  ,  où  l'on 
dit  aujourd'hui  du  Latin ,  comme  on  difoit  au- 
trefois du  Grec ,  Grétcum  eft ,  non  legitur.  Et 
c'eft  fans  doute  la  raifon  pour  laquelle  on  fe 
détermine  facilement  à  détruire  les  Collèges, 
Catherine  de  Médicis  fe  confoloit  jadis  de  la 
perte  d'une  biîtaille ,  en  difant  :  nous  prierons 
JDien  en  François.  Cette  refTource  eft  bien  plus 
rande  dans  le  moment  pour  la  France ,  où 
^■'on  prie  peu ,  <^  où  Ton  étudie  cucore  moins. 


« 
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PETITE  ANECDOTE. 


E  Mémore  juftifîcacifeft un  Enfitnt po{- 
thiime  qu'il  ne  faut  pas  laiffer  aller  dans  le 
monde  lans  quelque  précaution.  Com- 
mençons par  rendre  compte  des  raifbns: 
qui  l'ont  fî  long-tems  retenu  dans  nn  por- 
te-feuille, car,  ou  il  fera  trouvé  fblide,^  & 
1  on  s'écriera  :  pourquoi  les  Jéfuites  Font- 
ils  fait  paroître  il  tard  ?  ou  il  n'aura  aucun, 
fiicccs,  &  Ton  dira:  c'étoit  bien  la  peine- 
de  le  feire  paroître.  Il  eft  eft  donc  de  qu^l- 
qu;  importance  pour  la  Société  que  l'on: 
fçache  la  part  qu'elle  a  à  cet  Ouvrage^,  ou 
pîiirot  qu^elle  n'y  en  a  aucune. 

Tandis  que  les  Jéfuites  étoient  accaHées 
deUbelies»  &pouifîiivis  par  des  Arrêts^ 
îes  Supérieurs  des  trois  Maifons^-tropcon- 
fians  dans  leur  innocence,,  peut-être  aulE 
dans  les  paroles  qu'on  leur  donnoit,  soc- 
cupoient  moins  du  foin  décrire  pour  leur 
juftificatian,  que  du  foin  d'empêcher  qu  on 
n'écrivît.  Le.  R.  P.  Provincial  porta  mê- 
me fbn  attention  trop  fcrupuleufe,  jufqua 
défendre  ^  en  vertu  de  la  fainte  obéiflance» 
cie  rien  publier  là-deffus  ;  <k  (k  loi  fut  une 
forte  de  charme  qui  fufpendit  plus  d'une 
plume  bien  taillée. 

Nous  n  examinerons  pas  ici  laquelle  des 
deux  fut  plus  aveugle  de  la  défenfe  ou  de 
lobéifiànce»  Nous  dirons  feulement  que 
cette  efpece  d'embargo  arrêta  plufieurs  E- 
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crivmiîs;  atix:  barcTs  d  une  carrière  dans  h- 
quelle  l'honneur  les  folliciroit  d'enu'er.  Un 
leul  eut  le  courage  d'achever  fan  Ouvrage, 
fans  efboir  de  lui  faire  voir  le  jour.  Les 
circonitances  ont  trampé  fen  attente  &fà- 
tisFait  en  cela  fès  defirs.  Il  eft  forti  de  la. 
Société,  &  déffaiîé  rudlgrê  lui  des  liens  de 
h  mhordination  ;  il  a  cru  qu'il  ne  pouvoir 
pas  faire  un  meilleur  ufàge  des  premiers 
momens  d  une  liberté  qu'il  détefte ,  qu'en 
fes  confacrant  à  la  défenfe  d'un  Corps  au- 
quel il  tiendra  toute  fa  vie  par  les  noeuds; 
dure(pe£l:,  delafFedion  èc  de  la  recon- 
noiflance. 

A  ce  f èntiment  honnête  fè  joint  un  inté- 
rêt national.  Comme  Breton  „  il  n  a  pu 
voir  fans  peine,qu  on  attribuoit  à  un  de  fès' 
Campatriotes  un  Ecrit  capable  de  desho* 
norer  les  braves  Armoriques  anciens  & 
modernes ,,  &.  il  a  tâché  de  venger  fà  Pa- 
trie de  cet  outrage.  Ses \^œux feront  rem- 
plis s'il  a  réiilîî:  il^ne  lui  reftequ'a  prier  le 
Lefteur  d'avoir  quelque  indulgence  pour 
les  fautes  qui  auront  pu  fè  gUflèr  dans  une 
Edition  à  laquelle  il  n  a  pu  prefider ,  deux 
cens  cinquante  lieues  le  féparant  de  la  Vil- 
le où  l'on  a  imprimé  ce  Mémoire* 

On  y  trouvera  peut-être  un  peu  trop  de 
raifbnnement  pour  ce  fiecle;.  mais  c  eft  à  la 
raifon  qu'il  Tadreflè;  un  peu  trop  de  Re- 
ligion,, mais  c  eft  un  ReUgieuîc  qui  parle; 
un  peu  trop  enfin  de  cette  à'uditionqu  oa 

appel- 


appelle  aiîjoiid'hui  pédanterie  ,  mais  c  efl: 
nu  Régent  de  Collège  qui  écrit. 

Quant  aux  différens  Corps  qui  s'y  trou- 
vent compromis  par  les  écavts  de  leurs  E- 
crivains ,  i^  leur  protefte ,  que  Ton  defTein  n'a 
été  d'en  ofFenfèr  aucun.  Il  les  refpefte  tous» 
&  c  efl:  à  itegret  qu'il  s'efl  vu  forcé  de  les 
mettre  en  caufe.  S'ils  font  juftes  ,  ils  ne 
îui  en  fçauront  pas  mauvais  gré  ;  s'ils  {ont 
fûges ,  ils  ne  lui  chercheront  pas  querelle; 
tout  n  eft  pas  dit  fur  cette  matière* 


— — — «^ 
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Otre   Empire  n*eft   donc  pas  cnticremenc 


détruit  chez  les  François,  Raifon  humaine, 
puiiqu'iU  nous  ont  vu  avec  plaifîr  porter  notre 
€aufè  à  votre  Tribunal  *,  profitons  de  cet  infiant 
lucide,  &  ne  négligeons  rien  de  ce  qui  pea^ 
finon  nous  garantir  de  la  ruine,  qui  nous  me-, 
nace,  du  moins  rejetter  fur  nos  advcr/àires 
iout  l*opprobre  dont  ils  voudroicnt  nous  couvrir. 
Prêts  â  fuccomber  ibus  le  poids  de  Arrêts,  Ôc 

A        n*3yant 


n'ayant  prcfque  plus  rien  à  cfpcrer,  il  ne  nous 
refte  plus  qu'à  venger  notre  honneur»  Nous 
nous  renfermerons  dans  les  bornes  étroites  d'une 
dcfenfe  mefurée.  Et  ji  notre  deftin  eft  de  périr; 
le  dernier  (oupir  de  In  Société  en  France  fera 
une  leçon  de  modération  pour  les  François. 

FAIT. 

Perfônne  n'a  jamais  pu  difputcr  a  un  Sou- 
^'crain  le  droit  de  ne  point  admettre  un  Corps 
Religieux  dans  les   terres  de  fa   domination*, 
mais  lorfqu'il  eft  admis  avec  toutes  les  folem- 
nités  requifès,  qu'il  a  pour  lui  la  poirelïïon  & 
la  prcicription,  il  n'eft  pas  plus  permis  de  le 
dépouiller  de  fon  état,  par  feiFet  d'une  volonté 
arbitraire,  Sc  fous  le  prétexte  d'un  abus  idéal» 
que  d'enlever  ion  propre  bien  à  un  particulier. 
Ceux  qui  ont  juré  la   perte   des   Jéfuites   ont 
reconnu  la  vérité  de  cette  maxime  j  &c  (entant 
la  force  qu'elle  a   toujours  eue  fur  les  cœurs 
droits,    ils  ont  craint  qu'elle  ne  réclamât  trop 
puilîamment    en  notre    faveur  8c  leur  honte, 
s'ils    ne    nous   chargeoient    de   torts   capables 
de  fuipendre  au  moins  ies^fèntimens  d'huma- 
nité, &  d'excuier  leurs  procédés  aux  yeux  des 
gens  équitables.     Il  a  donc  fallu  qu'ils  fuppo- 
{àflènt,  que  nous  violions  toutes  les  loix  divines 
Se  humaines ,   pour   ne  pas   en  paroître   eux- 
mêmes  les  violateurs.    Il  a  fallu  nous  attribuer 
des  fyflêmes  qui  n'ont  jamais  exifté  que  dans 
l'imagination  déréglée  de  ceux  qui  les  ont  en- 
fantes.    Il  a  fallu  nous   charger  de   detfeins 

crimi- 
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criminels,  dont  nous  n'avons  que  l'horreur  qu'ils 

infpirent.  îl  a  fallu  allier  dans  des  homme» 
une  cupidité  effrénée,  avec  la  privation  de  toute 
propriété;  dans  d^s  François,  un  attachement 
gratuit  à  des  maximes  étrangères,  avec  le  pen- 
chant naturel,  que  tous  les  hommes  ont  pour 
ies  loix  de  leur  patrie,  dans  des  Sujets  ,  une 
haine  intérieure  pour  leur  Souverain,  avec  les 
marques  extérieures  du  plus  grand  amour  pour 
(à  perfbnnej  dans  à^s  Chrétiens,  d&s  vues 
ambitieufès,  avec  l'abnégation  de  foi-même; 
dans  des  Ecrivains ,  ,une  doârrine  verfàtile ,  êc 
cependant  confiante  &  perpétuelle  \  dans  des  Re- 
ligieux, des  richeflès  ioiaginaires ,  avec  une 
pauvreté  réelle,*  une  morale  relâchée  pour  Ïqs 
autres,  avec  des  mœurs  aufteres  pour  eux- 
mêmes  ;  des  projets  infernaux,  avec  des  travaux 
apoftoliques  ;  dans  d^s  Prêtres,  une  révolte  con- 
tinuelle contre  les  preiiiiers  Paftcurs,  avec  uiï 
afler-^illement  incroyable  à  leur  volonté  ;  danÉ 
des  Catholiques,  trop  de  dévouemenc  pour  le 
feint  Siège,  ôc  point  de  déférence  aux  ordres 
de  celui  qui  y  eft  affis  i  trop  de  zèle  pour  l'E- 
glifè,  ôc  nulle  fbumîlïïon  à  Ces  dccilions.  Il  a 
iallu  peindre  d'un  même  trait  les  Jéfuites  into- 
lérans  en  France,  tolérans  en  Chine,  idolâtres 
chez  les  Malabares,  &  martyrs  de  la  Divinité 
au  Japon.  Il  a  fallu,  en  un  mot,  allier  Dagon 
avec  l'Arche. 

Si  ceux  qui  ont  luppo(c  dans  la  Société  ce 
monflrueux  mélange  de  vices  6c  de  vertus  con- 
traires ,  avoient  mieux  connu  le  cœur  humain, 
ils  euflent  fênci  que  l'homme  ne  fe  facrifie  pas 
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fins  fiijct,  n'eft. point  cfclave,  pauvre  Sc  mé- 
chant, pour  le  plaifir  de  l'être.  Mais  pour- 
quoi croire  que  ces  vérités  de  fentiment  leur 
ont  échappé,  ce  fèroit  leur  accorder  une  bonn^ 
foi  que  leur  palïïon  dément,  ôc  que  la  rai(bn 
veut  qu'on  leur  refufè.  Ils  ont  donc  connu 
l'inconiequence  de  leur  iyftême  d'attaque  >  mais 
ils  en  ont  reconnu  en  même-tems  la  néceflîtéi 
peut-être  aufli  fc  ibnt-ils  flattés  de  faire  illuiion 
à  la  multitude.  Laiiïons  les  s'abufèr  à  ce  point» 
pourvu  que  nous  défàbufîons  les  autres,  c'eft 
l'unique  objet  de  ce  Mémoire. 

Pour  le  remplir  d'une  manière,  qui  ne  laifïc 
a  defirer  à  la  Raifbn,  que  le  retour  de  ceux 
qui,  en  déraifcnnant,  font  autant  de  transfu- 
ges de  (on  Empire,  nous  examinerons  les  der- 
niers Ecrits ,  qui  viennent  de  paroître.  Nous 
diftinguerons  ks  Libelles  d^s  Ouvrages  anony- 
mes, Se  ceux-ci  des  Difcours  qui  font  revêtus 
du  (ceau  refpedable  de  la  Magiftrature»  Les 
premiers  n'entreront  dans  notre  plan  que  comme 
un  épifbde^  ce  icroit  leur  faire  trop  d'honneur, 
que  de  s'arrêter  longtems  X  les  réfuter  i  nous 
toucherons  aux  derniers  avec  les  ménagemens 
que  les  noms  qu'ils  portent  exigent  *,  quant  à 
celui  qui  n'a  ni  le  courage  de  le  montrer  bien 
à  découvert,  ni  la  làgelTe  de  iè  cacher  entière- 
ment, nous  fiippoièrons  toujours,  que  ce  n'eft 
point  rOuvrage  d'un  Magiftrat.  Tout  nous 
Confirme  dans  cette  idée. 

Le  Magillrat  s'appuie  fur  les  Loix;  celui-ci 
ft*en  cite  aucune  :  il  ne  connoit  que  le  trifte  Code 
4'un  Huiffier,  Aflignations,  Délais,  Défauts,  &c. 

Le 


LcMagiftrat  fçaît  ob/èrver  les  Ordonanees;  ce- 
lui-ci apprend  a  les  enfreindre,  en  s'enveloppanc 
élans  la  clandeftinitc.     Un  Magiftrac  &  le  Cu- 
rateur né  des  Mineurs,  celui-ci  en  cft  l'oppreflèur: 
Il  intime  le  General  de  la  Société,  &  il  rend  fès 
inférieurs  refponfàbles  de  ion  fîlcnce:   un  Mà- 
^iftrat  ufè  àt$  moyens  ;  mais  il  n^en  abulè  pas: 
or  un  moyen  légitime  de  trouver  la  vérité ,  c*eft 
de  mettre  fous  les  yeux  àts  Juges  les  accufa- 
/tons;  mais  c*e(l  un  devoir  pour  lui  d'inftruire 
â  charge   &   à  décharge.      On  verra  bientôt 
que  l'Ecrivain,  auquel  nou.?  prétendows  répon- 
dre ,  s'eft  difpenic  Tans  pudeur  de  cette  obli-. 
gation.     Un  Magiftrat  ne  connoîc  ni  reipe(^ 
humain  ,   ni   détour ,   ni  a'ainte  j   celuici ,  en 
donnant  ion  Ouvrage  au  Public  (ans  nom  d*In>i 
primeur,  s*eft  ménagé  la  reiïCHirce  de  le  déià- 
vouer,  il  le  blâi-ne  qui  doit  rejaillir  fur  Kxi  de 
i'examen  que  nous  en  ferons,  le  reckùt  i  cette 
extrémité  deshonorante.     N'attendons  pas  da- 
vantage â   le   pouiïèr  dans  ce  retranchemenc 
hqnteux.     Eh?   quil  n'attribue  pas  â  ignorance 
Gu  à   politique  (  4  )   la   ckndeflinité    de    nos 
Ecrits.     On   n'eft  point  ignorant ,    quand  on 
n'efl  point  politique,  quaqd  on  ne  craint  point 
de   l'irriter    en   1  hiuîîiliant.     Si    nous    avions, 
comme  lui ,  la  liberté  de  paroitre ,    nous^  l*at* 
laquerions   de  front.     On   ne  recule  pas  de- 
vant la  chimère,  quand  oï>  a  la  raifon  pour  Egide, 
Pénétrés  de  reconnoiilànce  pour  l'intérêt  que 
le  Public  a  paru  prendra  à  notre  eauiè  por- 
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«u  fèuî  Tribunal  où  nous  puiÏÏîons  cfpérer 
4'être,  écoutés,  nous  n*avons  garde  de  la  porter 
atlleun.  Vous  ferez  donc  toujours  notre reflburce 
êc  BGCre  Juge,  Railbii  huiriainc,  c'eft  vous  qui 
déciderez  du  mérite  de  notre  réponfè  *,  nous 
allons  vous  rendre  compte  d'un  fécond  Ecrit 
pUfbEér  non  par  ignorance,  mais  par  politique^ 
îàns.  nom  d'Imprimeur.  Nous  démontrerons 
ju(qti*à  l'évidence. 

Que  fen  Auteur  ne  tient  pas  ce  qull  promet* 
Ne  prouve  pas  ce  qu'il  avance» 
N'entend  pas  ce  qu'il  traite , 
Ne  répond  pas  à  ce  qu*on  lui  objeâie. 
Qu'il  cû  inconfîdéré  dans  fès  allégations* 
Fautif  dans  fès  calculs» 
•    Infidèle  dans  fès  citations. 
Téméraire  dans  iès  défis  : 
Tel  fera  k  plan  méthodique  de  ce  Mémoire. 
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DAV7EUR,  QUEL  QU'IL  SOIT.  NE 

TIENT  PAS  CE  QUIL  PROMET 

Le  célèbre  Ifocrate  débuta  dans  une  de  (ts 
Harangues,  par  une  période  /î  étrangère  a  ce 
qu'il  vouloit  prouver,  qu'il  en  devint  ridicule  à 
toute  la  Grèce,  au  point  de  n'oièr  plus  parler  en 
public  i    le  Rhéteur  Breton  aura  fans  doute  le 
même  fort  que  l'Orateur  Athénien,  puifqu'il  tient 
a  peu  près  la  même  route.     A*  quoi  Icrt  en  effet 
ce  bel  éloge  de  la  Société,   placé  d  la  tête  d'un 
Difcours   defliné  à   la   charger  de  d'oprobres? 
Croit-  il  que  les  Jé(iiites  fbient  fort  touchés  d'un 
témoignage  forcé,  qu'il  rétradle  prefque  avant 
que  d'avoir   achevé  de  le  rendre  ?     Né  pour 
grolïïr  la  lifte  à^s  inconfequences  humaines,  il 
repreiente  la  Société  naiflante  comme  le  bouclier 
de  l'Eglilè,  &.  le  bouîevart  de  la  Foi,  il  convient 
(4)  qu'elle  far  ut  dans  un  Jtecle  eu  tEgiïfe  étoit  dé^ 
chirée  au  dedans  &  au  dehors ,   par  des  ennemis 
puiffans  ,    &  par  des  enfans  rebellas.     Il  répanel 
iiibitement  k.s  Jcfriites  chez  toutes  les  Nations, 
Se  leur  accorde  l'honneur  d'avoir  contribué  â 
confirmer  la  foi  chancelante  de  quelques  uns>  à 
ramener  quelques  autres  au  giron  de  leur  mère» 
&  à  diminuer  le  progrès  des  Sectes.  Mais  comme 
s'il  fe  repentoit  d'avoir  rendu  à  la  Société  un 
hommage  que  la  vc^'irc  lui  arrache ,  il  le  détruit 
auffi-tot,  en  ne  mettant  preique  aucun  intervalle 
entre  le  moment,   où,  de  Ion  aveu,   ce  Coips 
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Religieux  ftit  utile  a  l'Eglife,  &  celui  où  iî  prc- 
ioné  qu'A  a  commence  de  lui  devenir  pernicieux 
Se  miieile. 

Saint  Ignace  forma  le  defïèin  de  Ê  Compag- 
nie en  ïf34>  ïnâis  elle  ne  reçut  &  première 
conEilance  q,u*en  I5'40r  elle  étoic  même  alors 
il  peu  nombreufe  que  Paul  III,  pour  fe  rappro- 
cher des  vues  du  Fondateur,  &  ne  point  aller 
au-delà  de  fes  cfpcrances,  fixa  d'abord  le  nombre 
de  fes  Proies  à  foixante  ;  ce  ne  fut  qu'en  i  f  43 
que  ce  même  Pape  jugeant  de  Tutilitc  future  des 
Jfcftiites,  par  leurs  fer  vices  prefens,  voulu  que  le 
nombre  des  Proies  fût  indéfini  ;,  &  ce  change- 
ment, s'il  faut  appeller  de  ce  nom,  ce  qui  ne 
fut  que  PefFet  de  l'intérêt  mieux  connu  de 
l'EgJife  r  n'augmenta  pas  fubitement  cette  Mi- 
lice chrctienne»  Les  Jc&ites  n'étoienc  donc 
ju%îes-là  qu'une  poignée  de  gens  plus  zélésa 
que  capables  de  templir  toute  la  Terre  du  bruit 
de  leur  zele. 

L*Ecrivain  auquel  notis  répondons  r  impatient 
âc  làire  Tétaîage  èss  imputations  calomnieufeft 
dont  on  a  accablé'  tes  Jéfuites  pendant  deux 
liecks  ,  précipite  leur  m-archc  ,  groffit  leurs 
pelotons  ,  &  ne  met  prefijue  point  d'intervalle 
entre  ces  premiers  momens  ,  où  il  ef^  force 
de  les  reprefenter  comme  (tt)  cfes  gens  (onn^eux. 
ér  fcavans ,  &  celui  où  il  en  fait  dts  hommes 
intrigans  &  ambitieux  ,  habiles  à  conduire  les 
affaires  >  faciles  dans  la  direction  des  confeiencess^ 
inflruis  dans  la  fcience  des  Arts  libéraux  y  Mé- 
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dedns*  Aftronomes,  Maîtres  de  Langue.  Quel- 
ques hommes  à  peine  raflemblcs  fous  l'ctendart 
de  la  Croix  ,  deviennent  tout  - 1  -  coup  •  fous 
les  heurcufès  mains  de  l'Auteur  ,  une  Repu-  * 
blique  des  plus  étendues.  Le  Héros  fabuleux, 
qui  fèma  les  dents  du  dragon ,  ne  vie  pas  naître 
iî  Vite  Tes  fbldats  armées  de  toutes  pièces.  Rap- 
prochons les  dates  dts  faits  ,  tels  que  l'Ecri- 
vain les  rapporte  ,  fbn  afFedation  à  les  ref^ 
ferrer  décèlera  fbn  intention. 

Depuis  la  Bulle  de  Paul  III ,  jufqu'a  la  mort 
de  S.  Ignace,  il  ne  s'écoula  que  12.  ans:  c'eft 
dans  ce  court  efpace  de  tems  que ,  s'il  en  faut 
croire  le  rapide  Armorique  >  (a)  les  Jéfiiites 
„  portèrent  leurs  miilîons  en  Amérique  >  en 
„  Chine,  en  Abifîînie,  au  Japon,  aux  Indes  ? 
y,  qu'ils  fe  tendirent  utiles  aux  Souverains  , 
,>  qu'ils  le  forent  fur -tout  à  ceux  d'Efpagne  de 
>,  de  Portugal  dans  des  contincns  éloignées;, 
„  pour  la  confervation  &  l'augmentation  de 
)>  leurs  conquêtes  ;  &  qu'en  foifant  de  nouveaux 
i.  Chrétiens  ,  ils  acquéroient  de  nouveaux  (ujets 
i,  à  ces  Princes  ■>  qu'enfin  protégés  par  le» 
»  Papes  dont  ils  fbutenoient  les  prétentions  avec 
»>  zèle  ,  ils  parvinrent  à  s'infinuer  dans  les 
,>  Cours,  &  prirent  la  place  des  Dominicains, 
>,  qui  avoient  gouverné  long  -  tems  k  con- 
,,  icience  à^s  Rois.  „ 

Il  y  a  dans  cet  étalage  affeéèc  de  talens,  de 
travaux  &  de  fervices  une  fottle  4'3"2chra- 
nifines,  quil  feroit  trop  long  de  relever,  nous 
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sious  contenterons  d'Qn  marquer  deux  ,  ce  fera 
afïèz  pour  rendre  l'Auteur  iiifpeâ:  d'infidélité 
ou  d'ignorance. 

Selon  lui,  les  Jéfuites  ont  flicccdé  aux  Do- 
minicains dans  l'emploi  de  ConfefTeurs  des 
Princes  :  veut -il  parler  de  ceux  de  la  Maifon 
d'Autriche  f  les  Frères  Prêcheurs  viendront  cette 
fois  ci  iàns  conféquence  à  notre  iecours  :  les 
deux  hémifpheres  retentifïènt  encore  des  cris 
qu'ils  pouflèrent  :,  lorfque  Philippe  V.  prit  un 
Jéfuite  pour  Confelïèur  :  ils  crièrent  à  la  nou- 
"veautc  ,  à  l'injufticé  ,  ils  publièrent  une  lifte 
des  RR..  PP.  Dominicains,  qui  avoient  eu  l'hon- 
neur de  confefïèr  les  Rois  d'Efpagne ,  long  tems 
même  avant  que  cette  Monarchie  fût  entrée 
dans  la  Maifbn  d'Autriche  par  l'héritière  de 
Ferdinand  &  d'ifabelle.  Or,  en  ne  datant  que 
de  Charles  V  3  julqu'au  premier  des  Bourbons 
qui  a  régné  fur  les  Espagnols  ,  cette  brave 
Nation  compte  iixRois  de  la  Maiion  d'Autriche,, 
auprès  defquels  les  Jéfuites  n'avoient  pas  iiip- 
planté  les  RR.  PP.  Dominicains  :  donc  il  eft 
faux  quils  leur  aient  fuccédé  fi  rapidement  dans 
Pemploi  de  Confeiïeur  des  Princes  Autrichiens. 

Il  eft  encore  moins  vrai,  qu'ils  leur  aient 
fuccédé  immédiatement  auprès  à^s  Rois  de 
France  :  ils  n'ont  commence  à  être  appelles  à 
la  Cour  pour  cette  fondtion  que  fous  Henri 
IV  j  &  les  Dominicains  en  avoient  été  ren- 
voyés fous  Charles  VI.  A  dater  de  ce  moment, 
ils  cédèrent  de  diriger  la  confcience  de  nos 
Souverains  -,  &  fi  cette  confiance  eft  un  avan- 
tage, ils  le  perdirent,  en  sobftinant  à  refufer 


II 

à  la  Mère  cîe  Dieu  la  prérogative  cxcîufîvc 
d'avoir  été  conçue  fens  h  cache  originelic.  Ov 
il  y  a  entre  Charles  VL  ôc  Henri  IT.  une 
chronologie  de  dix  Rois  ,  êc  une  lacune  de 
plus  de  cent  foixante  ans ,  que  le  Compucateur 
Armoriquc  fait  difparoitre  ;  il  la  dérobe  ad- 
roitement pour  rapprocher  le  moment  y  ou  » 
{èlon  lui  ,  les  Jéfîiites  ont  commencé  d'ambi- 
tionner ôc  d'obtenir  la  confiance  de  nos  Rois. 

Nous  ne  diffimulerons  pas  qu'ils  eurent  quel- 
que tems  celle  du  dernier  des  Valois  :  mais  elle 
leur  fut  bientôt  enlevée  ,  &c  nous  pouvons  dire 
avec  vérité  que  fut  un  malheur  pour  la  France. 
Si  Edmond  Auger  eût  continué  à  diriger  Henri; 
III,  ce  Royaume  auroit  eu  moins  de  malheurs 
a  déplorer ,  Se  la  Société  plus  d'ingratitude  â 
lui  reprocher  :  mais  le  deftin  de  la  Nation  Fran- 
çoife  ,  voulut  que  les  Ligueurs  parvinuiïènt  â 
chafler  ce  Jcdiice  de  la  Cour  :  ils  le  {bupçon^ 
noient  avec  rai  (on  de  détourner  le  Roi  des 
partis  violens  ÔC  deftrudifs  qu*il$  lui  infpiroient 
contre  fès  propres  Sujets. 

Si  le  Rhéteur  Breton  eût  pris  plus  de  foin 
de  juftifier  les  Jéfuites  ,  il  auroit  rapporté  cette 
anecdote  ;  elle  eft  conlîgnée  dans  une  Requête 
que  le  P.  Barny,  dont  il  dffigure  le  nom,  pre- 
fenta  au  Parlement  de  Paris,  (a)  Perfonne  n'ofâ 

s'élever 


(rt)  EUe  eft  intitulée  r  Défmfef  de  ceux  du  CoHége  de  Ctcr» 
mtont  1 594.  Celui  qui  la  prefcnta  au  Parlement  »  fe  nomme 
Fient  Barny  »  Prêtre- ProcareHr  det  Prêtres- Régens  ist  Ecoliers 
d%  Collège  de  Clerviont.  On  a  donc  tort  de  dire,  paç.  rg» 
h  Frère  Barry  ^  fous  le  nom  de  Fréfet  des  Confrères  de  Clef" 
mont,  les  viit  au  jour  m  i$<^4;  ou  plutôt  oa  en  parle  (ans 
le  connoitre. 
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$*cîeyer  alors  contre  un  fait  auquel  oa  touchoit;, 
pour  ainfi  dire  >  avec  la  main  i  il  n'eft   donc 
pas  permis  â  prefènt  de  le  révoquer  en  doute. 
&  nous  avons  droit  de  reprocher  au  prétendu 
défenfeur  de  l'innocence  de  P'avoir  omis.     Mais 
l'objet  de  ce  redoutable  adveriàire  n'a  jamais  ctc 
de  trouver  les  Jciîûtes  innocens,     C'eft  en  vain 
qu'il  Cq  donne  pour  le  défenfeur  de  ceux  qui 
n*en  ont  point.     Son  miniflere  lui  en  fait  une 
obligation  ;   mais  quelque  motif  plus  fort  qu« 
le  devoir ,  le  lui  fait  oublier.     Pourquoi  s'an- 
nonce - 1  -  il  donc  cortimc  un  perfbnnage  qui  va 
remplir  toutes   les  Loix  de  Tcquitc  naturelle  ? 
Pourquoi  promet  -  id   de  tirer  des  Ecrits  des 
Jcfuiccs,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l'éclair- 
ciilèment  de  leur  affaire  ?    Pourquoi  fait  -  il 
efpércr  qu'il  y  ajoutera  tout  ce  qui  fera  nécet 
faire  pour  rendre' leur  défenfê  pleine  &  entière? 
£ft  -  ce  pour  infiilter  à  l'humanité  ,  ou  pour 
iùrprendre  la  juftice  »  qu'il  prend  le  maintien 
êc  le    langage   d'un   homme  impartial  ?   Eh  ! 
qu'a- 1- ont  à  faire   (nous  l*avons  déjà  dit)  de 
quelques  lignes  d'éloges  quil  donne  à  la  So- 
ciété ,  s'il  les  efface  par  dés  pages  cDtieres  de 
reproches  ufes ,  qu'il  ne  cherche  pas  à  détruire? 
Ne  lui  t-ene»  pas  compte  de  fès  éloges  ;  Raifbn 
humaine  ,  l'évidence  des  faits  »  le  témoignage 
fies  fiecies  à    le  cri  de  l'Univers  les   lui  ont 
arrachés. 

Jugez -le  fiir  ion  affcâ:ation  à  les  affoiblir, 
en  failant  revivre  de  vieilles  imputations  (ans 
fondement ,  de  graves  accufàtions  fans  preuves, 
«n  compilant  le$  invcdive«  des  Hérétiques  les 
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emportements  d'Arnauld  ,  les  plaifânterîes  de 
Pafcal  ,  en  puifànç  ips  rapfodies  malignes  juC 
qucs  dans  des  fburccs  impures  ,  que  (on  mi- 
nîAerc  ,  s'il  efl  le  vengeur  public ,  auroit  du 
deiîcchcr  par  le  fen. 

Ne  craignons  pas  de  les  mettre  Coixs  les  yeux 
du  Ledeur  ces  invedèivcs  •  elles  tourneront  â  la 
confudon  de  celui  qui  les  a  reproduites  fans  les 
combattre.  **  Les  Prédicateurs  Jclùites  ne  fui- 
«'  vent  ordinairement,  (a)  ièlon  lui ,  que  les 
'^  voies  violentes  de  Mnquilition  ,  ils  conf.'iî- 
•'  lent  toujours  celles  de  la  contrainte  ,  ôc  de 
**  la  perfécution  ils  ne  prêchent  que  pour  fa- 
•'  vorilèr  Rome  te  leur  Compagnie  :  ils  aîlu- 
**  ment  le  feu  de  la  fcdition  &  de  la  révolte; 
"  ils  entrent  dans  des  ligues  &  des  confpira- 
**  tions  corttrc  les  Rois  *  c'eft  ce  qui  leur  ^ 
*«  valu  dts  privilèges  faris  nombre ,  qui  Méfient 
"  les  droits  de  toutes  les  Nations  ,  qui  atta- 
••  qucnt  les  Souverains  mêmes.  Les  Jéfuitc« 
♦*  ont  acquis  dû  grands  biens  par  des  Tel^amcn*, 
<•  des  Lcgs>  Se  des  Donations  fuggcrces.  11$ 
*'  fc  font  iervis  de  leur  crédit  auprès  des  Princes 
"  pour  dépouiller  les  Communautés  fcculierec 
**  Ôc  régulières  de  leurs  anciennes  pofïcfîions.  " 

Telles  font  les  imputations  que  le  Rhéteur 
Breton  accumule  >  elle  ne  lui  ont  coûté  que  la 
peine  de  les  tranfcrire  du  Plaidoyer  d*Arnau!d> 
ic  de  quelques  Déclamations  plus  récentes. 
Cependant ,  c'efl  ce  qu  il  donne  au  public  pour 
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its  (a)  préjugée  légitimes.  Ils  font  fans  doute, 
bien  piiiflàns  fur  fonc  cœur  ,  ces  préjugés , 
puifquil  dit  à  pdne  quelques  mots  pour  les 
détruire ,  au  moment  même  ,  où  il  convient 
que  fbn  MiniÛere  exige  ,  qu*il  les  combatte. 
Rempliiïons  donc  un.  devoir,  dont  il  ne  craint 
pas  de  ie  dijpeiifêr  i  Ôc  puifquc ,  lêlon  lui ,  le 
public  (a)  ne  peut  compter  que  fur  une  fuite  de 
faits  confians,  multipliés  &  notQÏres  ,  produi ions 
€n  àiïèz  ,  pour  forcer  les  imputations  les  plus 
calomnieiifes  à  difparoitre, 

Eft-ce  par  les  voies  violentes  de  l'ïnquiifition» 
cft-ce  en  confeillant  la  contrainte  ,  ou  en  prê- 
chant la  douceur ,  ^  que  S.  François  Xavier  a 
fournis  les  Indes  ■&  ie  Japon  au  joug  de 
l'Evangile  J 

Nunnez  &  Oviedo,  ces  Apôtres  de  rAfriquc, 
fe  font  -  ils  fait  précéder  dans  l'Ethiopie  par 
les  familiers  du  Saint  O^c^  f  Nos  pères  ont- 
ils  vu  ,  nous  mêmes  avons  -  nous  jamais  ouï 
dire,  que  S.François  Régis  ait  porté  Mnquifitioii 
dans  le  Languedoc,  que  Maunoir  ^cHuby  l'aient 
traîné  à  leur  fuite  en  Bretagne  ^ 

A  CCS  faits  multipliés  >  conflans  &  notoires  % 
nous  pouvons  ajouter  l'aveu  d'un  homme  qui 
n'aimoit;  pas  Tlnquliition,  ni  le  fanatifîne,  mais 
qui  avoit  afîèz  d'eiprit  pour  connoitre  ks  Je- 
fuites  &  afîèz  de  droiture  pour  les  louer  :  c'efl 
îe  célèbre  Munteiquieu,  dont  le  témoignage 
pourra  déplaire  dans  ce  moment  au  Rhéteur 
Breton ,  fans  qu  il  ofe  fufpeder  fon  autorité  :  Il 

eft 
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eft  trop   louveiit  le  Copiée  Imparfait  de   (es 
lî^aximes.     Voici  comme  cet  auteur  venge  les 
Misions  du  Paraguay:  (a)  *'  On  a  voulu  en 
„  faire  un  crime  à  la  Société  ,  qui  regarde  le 
„  plai(îr  de  commander  ,  comme  le  (èul  bien 
S  de  la  vie  ",  mais  il  lera  toujours  bon  de  gou- 
„  verner  les  homme^  en  les  tendant  heureux  : 
„  il  eft  glorieux  pour  elle  d'avoir  été  la  pre- 
a,  miere  qui  aie  montré  dans  ces  contrées  l'idée 
„  de  la  Religion  jointe  à  celle  de  Thumanité. 
„  En  réparant  les  dévaftations  des  Efpagnols  , 
„  elle  a  commence  à  guérir  une  des  grandes 
„  plaies,  qu*ait  encore  reçu  le  genre  humain. 
„  Un   (êntimcnt  exquis  pour  tout    ce  qu'elle 
„  appelle  honneur ,  &  (on  zèle  pour   la  Reli- 
„  gion  ,   lui  ont  fait  entreprendre  de  grandes 
„  chofês  ,    Se  elle  y  a  reuffi.     Elle  a  tiré  des 
„  bois  des  peuples  difperfes ,  elle  leur  a  donne 
„  une  fubiiftance  alTurce,  elle  les  a  vctus ,  6c 
j,  quand    elle    n'auroit    fait  par  -  là  ,    qu  aug- 
„  menter  Tinduflrie  parmi  les  hommes  ,    elle 
„  auroit  lait  beaucoup.  „     Voilà   les  Jéfuites 
qui  prêchent  l'Evangile  ,    le  fer  &  la  flamme 
à  la  main.   En  rapportant  ce  témoignage  non 
fu(ped ,    nous  ne  prétendons  pas  approuver  les 
ccarts  du  Philofophe  ;    nous  voulons  fèulcmenc 
confondre  le  Difciple  par  le  Maître  ,  &  aves>-. 
tir  le  public  de  le  défier  de  Ces  aller tions. 

Ceux  qui  font  inftruits  ,  ou  qui  aiment  a 
l*êtrc  ,  ne  le  croiront  pas  davantage  lorfquîl 
die  que  les  jéfuites  ont  allumé  le  feu  de  U  fe^ 


(d)  Efprit  des  Loix ,  Uv^  4.  Chap,  €. 


iition.    Veut  -  il  parlct  de  la  France  Se  du  tems 

éc  la  Ligue  ?    Les  Prédicateurs    de   la  Société 

étoient  ceux  ^ui  préchoient  dvec  plus  d'ordre ,  plus 

de  modefiie  ,  de  gravité  &  de  tempérament.    h'Hu 

florien  Mathieu  eft  notre  garant  ;    de  fi  nous 

remontons   au  régne  précédent  ,    Charles  IX. 

regardoit  toutes  les  Maifbns  à^s  jé/liites  comme 

autant  de  forterelîcs  capables  de  s'opofèr   aux 

inouvemens  intérieurs  &  à  la  jaloufie  du  dehors* 

Nous  conduira- 1- il  dans  le  Portugal?  Les 

deux   grandes  révolutions  que  ce  Royaume  a 

feufertes,  ont  toujours  vu  lesjéiîiites  fidcies  à 

leur  Souverains  \  ôc  la  mort  de  Malagrida  efl 

aux  yeux  du  Sage  une  nouvelle  démonftration 

de  leur  fidélité  inviolable. 

Il  n'olêroit  pas  fans  doute  nous  accufêr  d'avoir 
excité  d^s  troubles  en  Allemagne  contre  l'Au- 
gufte  Maifon  d'Autriche  j  il  feroit  en  ce  mo- 
ment en  contradi<5l:ion  avec  nos  anciens  enne- 
mis nationaux ,  dont  il  cft  jufqu'ici  le  copifte  : 
ces  ennemis  ne  trouvoient  rien  de  pis  â  nous 
reprocher ,   ni  de  plus  capable  de  nous  nuire 
que  de  nous  appeller  Autrichiens.     Nous  femmes 
&  nous  avons  toujours  été  ce  que  nous  devons 
être  :.    ibumis  ,    fidèles  ,  afFeétionnés  aux  Sou- 
verains, fous  lefquels  Dieu  nous   a  fait  naître. 
Nous  fommes  chacun  lùivant  notre  pays,  Au- 
trichiens en  Autriche  ,    François  en  France  , 
Efpagnols  en  Efpagne,  Italiens  en  Italie,  Ro- 
ïnains   â  Rome.     Aucun  Souverain   n'a  ni  le 
droit ,  ni  l'injuftice  de  nous  en  demander  da- 
vantage comme  fujets.  Nous  failbns  plus  comme 
Chrétiens.     Accablés  d'o.utrages  par  nos  con- 
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"tîtoydis 'j  dépouilles  de  nos  biens  5c  de  notre 
^tat  par  ceux  mêmes  que  nous  avons  élevés  à 
la  piété ,  nourris  dans  la  vertu  ,  inftruits  dans 
lès  fciences  ,  noti^  ne  nous  permettons  pas  le 
moindre  murmure.  On  nous  perfècute  ôc  nous 
])rions  :  on  nous  maudit  &  nous  béhiflbns  ; 
èc  fi  nous  fommes  forcés  d*abàndonner  notié 
chère  patrie  ,  nous  pleurerons  fer  nous  ,  ÔC 
nous  prierons  pour  elle. 

C'e'ft  ce  fentiment  pour  là  Patrie  ,  aufïï 
vif  dans  les  Jciuites  que  dans  les  autres  hom- 
mes ,  qu  leur  a  valu  les  marques  les  plus  flat« 
teufo  d'eftime  &c  de  procedion  d'un  Prince  -, 
dont  on  voudroit  dans  ié  moment  faire  èn^ 
tendre  ,  qu'ils  ont  troublé  autrefois  les  Etats? 
Ce  grand  Prince  difoit  à  Ton  fils  l'Archidùc  : 
,,  Je  vous  recommande  iniiniment  la  Société  : 
„  Protégez  -  là  non  -  feulement  contre  ceux  qui 
>,  la  haiiiènt  ouvertement ,  mais  même  contre 
„  ceux  qui  feignent  de  l'aimer.  Vous  décou- 
se vrirez  avec  le  tcms ,  qu'il  y  a  beaucoup  de 
„  gens  qui  (e  vantent  de  Taimer  &  qui  ne 
j,  l'aiment  pas ,  quoiqu'ils  dufient  le  iiure.  (a)  '" 

Ce  même  Prince  configna  dans  fon  dern-ieuf 
Codiciie  un  témoignage  d'eftime  encore  plus 
éclatant,  i,  Nous  recommandons  avant  tout  ôc 
9y  très  -  fcrieufement  à  nos  enfans  la  Société  dâ 
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(a)  IlJam  [  Socieîatein  JESU]  tibi  ctiiinî  atqùé  eîiûtù 
eommendo.  Protegas  il'.am  non  minus  conr ra  boites  apertos* 
quàm  eontra  fidos  amicot.  Decuriu  ttinporis  depichendcs 
multos  in  eum  ordinem  amorem  jattare  qui  non  amant  ^  &  là- 
iijieîideberent.    Lamcrmaini ^  Virtutés Ferdinand).  U.jprtj  24ti 


,?  JE/Ii  &  {ç.s  Pères  y  non  -  feulement  pal'  attâ^ 
s,  chement  pour  elle  ,  niais  fur- tout  encore  , 
»  à  caufè  de  la  Doctrine  ,  des  foins  qu'elle 
„  prend  de  i'éduGation  de  Jeunefiè ,  de  la  vie 
3,  exemplaire  de  Tes  membres  ,  qui  édifîenc 
,>  TEglife  Catholiquctant  dans  nos  Provinces 
3y  d*Aucriclie  &  autres  Terres  de  notre  do- 
3>  mination  ,  que  dans  tout  le  Monde 
3>  Chrétien  >  où  les  Jcfiutes  travaillent  utile- 
9,  ment  ,  fidellemcnt  &  plus  qu'aucun  au^^ 
p,  tre  a  confèrver,  &  comme  le  monde  ingrat 
yi  ôc  pervers  les  haït  &  les  perfécute  par-deiïus 
•>  tout ,  ils  ont  befbin  d'une  plus  grande  pro- 
99  tedion  Se  aiîîftance  y  ôc  ils  en  font  dignes» 
ty  Nous  e(pcrons  donc  ,  que  nos  Héritiers  de 
9y  Succefîeurs  la  leur  accorderont  iincerementj 
,>  c'efl  notre  dernière  intention  ôc  volonté,  (a) 

A  ces  lèntimens  d'tflime  d'un  grand  Em* 
pereur:,  qui  excluent  tout  prétexte  d'acculer  les 
Jéfuites  d'avoir  troublé  l'Allemagne  i  qu'il  nous 

fôit 


(rt}  Antc  omnia  krio»  fingulariquc  ex  zelo  ipfis  commen» 
<iamus  pervenerabilem  Societatem  JESU  >  ejnfqiRf  Patres  > 
Vcl  ob  id  maxiniè  »  quod  liii  luà  cloctiinà  »  char*  juvcn- 
tutis  inftitutione  viràqtic  cxcmplari  in  Cnriftianù  Catholicâ 
Ecclefiâ  >  non  iolùm  m  his  intcriohs  nolb-ie  Auitiiîe  pro- 
vinciis  *  fed  rt^iùi  nolhis  omnibus  «  Oninibulque  no/tris 
provinciis  ,  immo  toto  orbe  Chrunano  ,  muliiim  ,  bcne  > 
utiliter  opersntur  in  coniervandà  pi  omovcndài^uc  Catùolî- 
cà  Rdigione  tîdtJiter  on^nino  «3c  piic  al.is  adlaborant  :  con- 
tra vero  ingracus  hic  malulque  mimdus  cos  pra:  ccteris 
odit  »  ac  perfequitiir  :  uc  promde  majoM  prottaione  .  au- 
xilio ,  affiltentia  jndigeant ,  digniquc  liât.  Hxc  omnia  iu- 
pradidtds  noitros  nxrcdes  èi.  luccclibres  iinccrc  piu'ltituros 
confidimus.  Eft  ve/6  ha.*c  una  ultitna  noftra  intemio  ^ 
Voluntas.  L0marmai7ii ,  ibid.  jagc  24^. 


foît  permis  cî;en  ajouter  un  tout  récent  >  qui 
prouvera  Ôc  notre  fidéiîté  à  rAugude  hcreticre 
du  nom ,  à^s  vercus  dc  de  l'Empire  de  Ferdi- 
nand ,  Se ,  celle  de  cette  grande  Princelic  à  ie 
conformer  exsâ:ement  aux  inftruftions  Ôc  aux 
defîrs  de  Ion  illuftre  ayeul.  „  Je  compatis  à. 
3,  VOS  malheurs,  „  a  dit,  ilyadeux  mois,  Plrn- 
peratrice  Reine  au  Principal  du  Collège  Thé- 
rélien  ;  ,,  Ibyez  fur  que  coût  ce  qu'on  fait  hors 
,5  de  chez  moi  contre  vous  ,  ne  fait  &  ne  fera 
„  aucune  imprelîîon  fur  moi.  Vous  n'avez 
„  rien  à  craindre  de  pareil  dans  mes  Etats.  „ 

Failbns  une  feule  réflexion  far  ces  paroles 
confblantes.  Elle  ne  pourra  déplaire  qu'a  nos 
ennemis.  L'Impératrice  Reine  qui  à  bien  voulu 
raiîùrer  les  Jéfuites  Autrichiens  ,  ne  croit  dung, 
pas  que  la  Société  foit  un  repuire  d'alïàfiins  , 
que  fon  régime  foit  impie  ,  que  ion  Général 
foit  on  delpote  anibitieux  ,  Se  les  inférieurs  des 
Efclavcs  prêts  à  s'armer  au  moindre  lignai  pour 
tuer  les  Rois,.  Il  faut  efperer  que  les  autre>' 
Souverains  rendront  la  même  juflice  aux  Jé- 
fiiites*  malgré  les  libelles,  dont  on  inonde  leur 
Pays ,  &  les  menées  fourdes  dont  on  les  accom- 
pagne. Après  ces  témoignages  authentiques, 
ne  peut  on  pas  demander  hardiment,  où  Ibnt. 
les  {éditions  que  nous  avons  allumées  ,  quels 
font  les  Royaumes  ^qui  nous  ont  acculés  i'  Ce-»; 
lui  de  Napies  ne  trouva  pas  de  moyen  plus  iilr 
pour  contenir  une  populace  toujours  prête  à 
fe  mutiner  ,  que  de  multiplier  îes  Maifons  ôc 
les  Congrégations  des  Jéfuices. 
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f  Les  torts  qu'on  impute  à  la  Société  depuis 
deux  fiecles  font  fupoiès ,  ôc  à  la  faveur  de  ces 
fùpolîcions  j  qu'on  ne  clierche  point  à  détruire, 
on  ne  craint  point  d'indiker  à  la  raifbn  >  on 
veut^ui  perfuader  contre  l*évidence  des  faits, 
que  les  Jéluites  ont  envahi  les  tréfôrs  des  deux 
hémilpheres.  On  reprefènte  la  Société  comme 
un  gouffre  où  viennent  s'engloutir  tous  les 
biens  ;  qui  capte  les  héritages  ,  &c  Içait  (è 
procurer  des  legs  6c  des  donations.  Ce  n^eft 
pas  fins  doute  des  richeiïès  aftuelles  des  Je* 
iîiites  de  France  qu'on  en  tire  la  preuve.  Il 
n'y  a  pas  plus  d'apparence  que  ce  loit  à^s  trc- 
fcrs  de  Portugal.  Aucun  libelle  n^a  encore 
ofé  en  faire  l'énumeration  ,  ce  qui  eft  pour  les 
gens  fenfés  une  pré/pomtion,  qui  combat  cette 
idée  d'opulence. 

Mais  quand  la  richefïè  des  jéiuites  feroit  ré-> 
elle  ,  quand  la  iuppoiition  à^s  legs  ,  des  tefta- 
ments,  dos  donations,  leroit  aufîi  vraie  qu'elle 
eft  fauiiè  3  ne  pourroit  -  on  pas  demander  par 
quelle  loi  il  eil  défendu  de  recevoir  des  do- 
nations ?  Les  fondations  de  la  plupart  des 
Mailons  Religieuies  ne  prennent- elles  pas  leur 
(burce  dans  la  libéralité  des  fidèles ,  &  les  Je*, 
{uites  font  ils  exclus  d'un  privilège-  dont  l'Eglilè 
&  l'Etat ,  le  droit  des  gens  Se  de  la  nature ,  k 
Religion  &  la  raifbn  fè  font  accordés  à  faire  jouir 
toutes  les  Sociétés  ? 

S'il  en  efl  quelqu*une  qui  en  ait  u(c  avec 
difcretion  t  n'efl-ce  pas  celle  des  Jéfuites  ?  Quels 
autres  Religieux  a  - 1  -  on  vu  avant  Se  après  eux, 

venir 
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venir  renoncer  piïbliquemenc  au  Parlement  de 

.  paris  à  tous  les  leg9,  bienfaits  ôc  aumônes ,  qui 
pourroient  leur  être  faites  eii  reconnoilîànce  des 
iervices,  qu'ils  ctoient  difpoies  de  rendre  aux 
peftifcres  >  proteAant  n'en  vouloir  rien  prendre> 
quand  même  on  voudroit  les  y  contraindre., 
&  ne  voulant  ièrvir  les  malheureux  malades 
qu'à  ce  prix  i*  Ce  premier  exemple  de  deùn- 
térefïement  doit  /ê  trouver  coniigné  dans  les 
Regiflres  du  Parlement,  à  Tannée  ifgoj  ils 
Tout  répété  de  nos  jours  à  la  pefte  de  Marieille 
ôc  dans  la  maladie  épidémique  de  Breft.  Ils 
expo/cnt  r  ils  lacrifient  >  ils  perdent  leurs  Su- 
jets ,  ils  épuilïent  même  leiurs  facultés  dans  hs 
ncceffités  publiques  >  6c  ne  fe  réiervent  pour 
le  monde  que  la  gloire  d'être  utiles  6c  deiîn- 
térclîcs. 

Comment  notre  Cenfeur  a  -  t  -  il  donc  le 
courage  de  reprocher  quelques  anciennes  do^ 
cations  légitimes  ,  qui  fourniflent  a  peine  à  la 
fùblilbnce  dti  Jédiites ,  ôc  qui  font  de.  la  plus 
grande  reiïburce  pour  les  Province  f 

Mais  faut -il  en  êtreiîirpris?  Plutôt  que  de 
ne  pas  trouver  des  torts  à  là  Société  ,  on  va 
le  voir  bientôt  s'intcx^elïèr  pour  les  autres  Corps 
Ecclélîaftiques  qu'il,  n'aime  pas  davantage  *>  il 
prétend  qu'elle  a  dépouillé  les  Communautés 
Séculières  6:  Régulières  de  leurs  anciennes  pollef^ 
fions  j  d'anciens  Déclamateurs  lui  ont  fourni 
cette  calomnie  i  les  adtes,  qui  forvirent  à  la  dé- 
truire, nous  en  fourniront  la  réfutation.  Ils 
avoienc  avancé  que  les  Jcfuitel  avoient  ufurps 
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nn  Monaûere   de  Chartreux  dâm  h  Bohême 
t.e  Chancelier  Loppl  de  Lobcovics  attefta  que:, 
ce-  fjiic  éroit  faux  ,  que  ces  Solitaires  n'avoient 
pas  M'iême  de  Ma  lions  dans  toute  l'étendue  ét- 
îa  Bohême.     Ils  accuibienc  les  Jcfuites  des  s'être 
en^parcs    de  diveries  podèffions    de  Religieux- 
dans  la  Valachic  &  dans  la  Moldavie  ;  le  Prince 
Radzevil,  Waivodc'de  Valaciiic  ,  protefta  contre 
ia  iàuiïetc  de  ce  fait ,   ôc  qu'au  lieu  d'ufurper 
Its  biens  des  autres  ,  les  Jcïuites  s'étoient  em* 
preftcs  avec  le  plus  grand  zclc  pour  que  l'on 
dotât   de   nouvelles    Mailbns  Religieuies..    Ils 
prérendoient,  que  lesjéruitcs  avoient  chafîe  les 
Chsrtreux  de  leur  folitude  près  de  Lucerne  en 
SuJlle ,    Doni   Vaiflàil  déclara,  qu'il  n'y  avoit 
jamais  eu  de  Maifon   de„  ion  Ordre  dans  cc: 
Canton. 

A  ces  prétendues  ufcirpations  dont  les  adver^ 
fàirés  des  Jéfuites  plaçoient  la  fcène  fore  loinj, 
'dans  '  Tèiperance  des  les  rendre  plus  croyables,. 
cupît^S' difficiles  a  détruire,  ils  eurent  Kimpru- 
cjence  d'en  ajouter  deUx^  dont  la  faulîetc  pottvoit; 
être  d^écouvbrte  en- moins  detems,  qu'ils  ne» 
avoi^xnt  mis  à  les  imaginer.  Ils  firent ,  pour 
alniî  dire  ,  prendre  d'alïàut  par  les  Jéfuites  le 
Couvent  dts  Carmes  de  la  Ville  de  Bourges  > 
ïms  penfer,  que  les  Magiftrats  Municipaux  vien*. 
droicnc  leur  donner  le  démenti  fiu*  ce  fait  j.  il*. 
iùppt)fêrent  au/ît  que  hs  Jéfuites  avoient  voulu 
Ghalîèr  hs  Jacobins  de  leur  Couvent  d'OrleaHSj». 
ÔC:  le:  Provincial  de  Amore  attefta  le  con- 
miùre::.  (4')  Comme 

^(Si'J  Onitïoiiyç.lj^  «î.teft^tiQns  jundiqiâes  dç  tous,  ces  faiff: 
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Comme   on  ne  finît  point  loriqii'il  s^gîtcfc 
calomnier  les  Jédiites  ,    nous   ne  finirions  pas 
également  ,  ii  nous  voulions  répondre  à  couc 
ce  que  leurs  ennemis^ont  avancé  pour  les  noircir. 
Ils  fê  fonc  perpétués  d*âge  en  âge,  ces  ennemis, 
mais  leurs  impoûures  n'ont  fait  que  k  repro- 
duire ,  elles  ont  été  réfutées  cent  fois  ,    &  G. 
nous    avons    entrepris   de  les.  réfuter  encore  , 
c*efl  moins  dans  l'elpcrance  d'arracher  du  cœur 
de  certains  hommes,  des  préjugés,  qui  ont  leur 
racine  dans  l'Enfer  ,   que  pour  mettre  le  Publii: 
à  portée  de  juger  de  la  fidélité ,  avec  laquelle 
le  Défenfeur  né  de  ceux  qui  n'en  ont  fas  >    s'cil 
acquitte  dans  cette  occaiîon  du  devoir  le  plus 
cfïènticl  de  (on  miniftere ,    pour  prouver  que 
ce    Rhéteur  n*a    point    tenu  ce    qu'il    ayoiîi 
promis. 

PAUTEUR  NE  PROUVE  PAS  CE  QU'IL 
AVANCE. 

Nous  commençons  cet  article  par  le  mor- 
ceau triomphant  du  Cenlèur  Breton,  A  l'air 
de  hauteur  avec  lequel  il  annonce  {s}  que  le 
mot  foU  iè  trouve  dans  la  Bulle  de  Paul  ÏII» 
on  diroit  qu'ils  a  fait  une  découvert  comme 
celle  du  Nouveau  Monde.  Eh  1  bien ,  ce  Joli 
eft  dans  la  Supplique  de  S.  Ignace  èc  de  le» 
COîiîpagnos  'y  qu'en  inférerons  nous ,  £i  ce  n'eft 
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que.  le    grand"  Gymeafiarque    n'entend  pa§  le^ 

Latin  de  i'Ecrkurë  ?  Ceci  demande  une  petite 
diicuffion,  ôc  exige,  que  nous  mettions  fous  les 
yeux    du    ledeur    le    texte    Latin  :     nous    en 
donnerons  enfuitc  la  traducdon ,   pour  la  com- 
iTiodité  des  perfonnes  ,  qui  ,  par  ctat,  n'ctanc 
pas.^  verlees  dans  la  connoinance   des  Langues, 
veulent  bien  par  humanité  prendre  quelque  in- 
ccrct  a  notre  caufè.     Quïcmque  in  Societatc  nO" 
firâi,  quant  ^ESU  nomme  hftpnri  cuphnus,  vult 
fui.  cxMcls  vex'îllo  Deo  mïlhare  y.  &  feli  Domino  , 
'afi^ie  Ror^îmo  Panttfici  tjus  in  terris  J/icarîo  fervire, 
fr^oi74t  fihi  &c.     Voici  là  traduction  fidcle  &: 
litérale  de  ce  texte   {a)  dont  on  prétend  tirer 
avàVitagél    „  Quiconquie  voudra  combattre  pour 
;","JDie'u  fous  l'ctendàrt  de  la  croix   dans  notre 
*,,  'Compagnie  ,   que  nous  dcfirons  être  décorée 
3,  du  nom  de  JESUS  ,   &  iervir  celui  qui  efl 
,y,  je,  feul  Maitre  ,    de  mcme    que    le   Pontife 
*^^  Romain  ,  qui   eft  fon  Vicaire  flir  la  terre  ^ 
^  doit  fe  propofer  >   &:c,  «   Comme  l'Ecrivain 
■^-i   ;;<  .   auquel 


'  [a]  Pauli  III.  BuH. .  R^g^nirni.  Inftîtut, .  Soc. ,  Edit. .  Prag, 
1757,.  Tom.  I.  pag.  6.  On  retrouve  prefque  Içs  mèmej 
tcrines  dans  la  Bulle  de  Jules  TiT,  Expojcit.  pag.  22.  QnU 
eHVijfiein'Sùditatemfîrâ  qmm'jESU  nejnine.injigniri  cupimust 
vult  fié,  Crnci^  vexilîot  Dec  niiiîtare  i  i^  joli  DotMinoy  ac  £t- 
4efi^'  l^fîuf  fpi)nfa  ,  fnh  Romano  Pontifice.i.  Chrifli  in  terri f 
Vttano^jfervkcproponatfiin,  igfc.i  En- vain  l'Auteur  s'au- 
tcriré.--t-il  de  la  Bulle  Afcendente  ,  où  »  en  parlant  des 
vœux  fimples  de^  JEfuites,  il  eîl  dit  ,  in  quitus  votis  nuJli 
iicet  ,^  prêter  Ramanmn  Pimtificem  ,.  rnanum  afpo-nere  Gela 
prouve  nullennent  que  !es  JeJuites  ne  connoiirent  de  Sou- 
V.eraift  iiir  terre  que  le  'Pape  ;•  cela  énonce  feulement  que 
3a  dlfperife  de  ces  vOB:uK,fift'rcfervcc  au  Pape  :  ce  que  tout 
jfL  rnonde  fçaitv  «5c  qu'aucun  Caiholique  ne,  tfoiive  mauvais,. 


auquel  nous  repondons,  ôc  ies  partiiàns  (dont 
fon  (èçond  Mémoire  a  diminué  le  nombre  )  , 
pourroient  bien  dire  que  ces  mots  ,  fill  DojnL 
m  firvire  y,  font  mal  rendus  par  ceux-ci,  Jèrvîr 
celui  qui  eft  le  fiul  Moitre ,  nous  avouons,  qu'il 
ne  fera  pas  aifé  de  leur  faire  comprendre  que 
c'  eft  le  vrai  fens  de  cette  phrafe,  parce  que  ni 
lui  ni  les  Cens  ne  paroiiîent  guère  verfes  dans 
le  langage  de  rEcriture,  qui  eft  toujours  em- 
ploie dans  les  Bulles  ;  il  ne  nous  refte  donc 
qu'une  refîburce  >.  c'eft  de  les  envoyer  à  la 
Grand -Meflè,  ils  y  entendront  chanter.  Tu 
folus  Domims  y  tu  foins  dti\Jtmiis ,  ^EÇu  Chrifle^ 
C'eft  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  pour  eux.  , 

Quant  au  le<^eur  inftruit ,  ou  qui  aime  à 
têtre  ,  il  n*aura  pas  de  peine  à  fç  përfuader 
que  le  vrai  fens  de  foU  y  eft  celui  que  nous  lui 
donnons.  Que  deviendra  notre  adverfaire  avec 
ià  belle  découverte  ?  Americ  périt  en  décou-^» 
yrant  le  Nouveau  Monde ,  mais  ion  nom  durera 
Coujours  :  le  Pelleteur  Armoriquc  ne  périra  pas, 
mais  fa  réputation  d'Homme  de  Lettres  vai 
s'cyanouir  à  ce  fèul  trait. 

Si  nous  voulions  t'accabler  fous  les  trophées 
qu'il  s'étoit  élevés  avec  yô/i ,  nous  le^  poulîerions. 
davantage  fur  cet  article  :  nous  lui  démontre-^ 
rions  qu'en  lui  accordant ,  (  grâce  faifant  )  quC: 
le  j^/i  ic 'rapporte  au  Pape,  comme  à  JEfus-*.. 
Chrift  ,  Pobéilïànce  exclulîve  que  les  Jéfuites 
vouent  ,fêlcn  lui ,  au  Chef  vifible  de  TEglifè,. 
doit  être  néceflài'remenc  la  même  qu'ils  vouent 
à  ion  Chef  in  vifible.  :.  or  oièroit  il  dire  que 
cette  obeiiïànce  exclut  celle  que  les  Sujets  doi-^ 
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Vent  a  leur  Prince  ?  Ce  divin  mbdcîe  de  la  (bii- 
inifïïon  n'auroit-il  pas  enliorreur  cet  hommage? 
Lui  qui  â  dit  fi  hautement  que  foft  P^oyuumc 
n'étok  pas  de  ce  monde  ?  lui  qui  recommande 
de  rendre  à  Ce  far  ce  qui  apartient  a  Ce  far}  Il 
faut  donc  qu'il  convienne  ,  ou  que  le  foli  n'ell 
ipas  commun  à  JEfîis  -  Chrift  &  à  fbn  Vicaire, 
ou  qu'il  n*y  a  pas  d'inconvénient  qu'il  foit  re- 
îatif  à  ce  dernier  ,  parce  que  Tobeiflancc  que 
les  Jéfuites  fe  propofent  dans  ce  moment  de 
rendre  au  Pape ,  ne  peut  faire  ombrage  à  per- 
ibnne. 

Nous  dirions  encore  à  notre  adverfàire  ,  que 
c'eil  de  jouer  tout  à  la  fois  de  la  Raifbn  &  de 
la  Religion  ,  que  de  vouloir  faire  palïèr  les  Je- 
fuites  pour  àt^  hommes  „  qui  ne  reconnoifîènc 
„  de  Souverain  lur  la  Terre  que  le  Pape  leui 
»  qui  les  affranchit  de  toute  Supériorité  Civile 
9,  Ecclefiaftique.  „ 

Rappelions  ce  Philofbphe  moderne  aux  prin- 
cipes i  rien  n'eft  plus  contraire  à  la  Loi  de  Dieu 
que  de  iè  fôudraire  à  l'obéiflànce  de  fon  Sou- 
verain légitime.  Or  quelle  idée  donne- 1- il 
aux  Fidèles  ,  non  feulement  d'un  Corps  Reli- 
gieux ,  mais  encore  du  Saint  Siège  ,  qui ,  félon 
lui ,  auroit  autorifc  ce  corps  à  fccouer  un  joug 
que  l'Evangiie  impofè  à  tous  les  Chrétiens ,  fie 
que  la  raifon  leur  apprend  à  fûporter  l 

Allons  plus  loin,  L*Auteur  ne  nous  contc-^ 
ftera  pas  que  plufîeurs  Papes  ont  approuva 
ï'Inflitut  de  la  Société ,  il  en  eft  convenu  aa 
moins  à  l'égard  de  Paul  IIL  On  a  encore  fur 
ce  poiiit  les  Bulles  de  Jules  Jll  >  de  Grégoire: 
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XÎIT>  de  Grégoire  XIV.  ÔC  de  Paul  T.  Or  Hp^ 
probation  qne  le  Saint  Siège  donne  à  un  Ordre- 
Religieux  ,  n'cfl  pas  une  fimple  permiffîon  p 
c'eft  un  jugement  par  lequel  il  prononce  que 
la  Règle  ,  qu'il  approuve  5c  qu'il  confirme  > 
iie  contient  rien  de  contraire  à  la  pericdtion. 
de  l'Evangile.  C*ert:  ninfi  que  s'expriment  les 
Docteurs  Canonises,  &  Benoît  XIY.  (l)  même* 
ce  ^^rand  Pape  ,  dont  l'Auteur  paroîc  trop  ad- 
mirateur ,  pour  qu'il  oie  appeller  comme  d'abus 
de  (on  temoignîîge. 

Il  réralte  de  ce  Principe  inconteflabîe,  que 
le  S.  Siège  en  approuvant  la  Règle  des  Jèfùites, 
n'a  point  Iceilc  de  î'snneau  du  pêcheur  un  code 
pernicieux.  L'înftitut  ne  contient  donc  point 
les  principes  affreux  d'anarchie  qu'on  lui  at- 
tribue :.  les  vœux  qu'on  y  fait  ne  font  donc 
ùi/arres  ,  m  vicieux  >  ni  contraires  a  teffrit  de 
l'Evangile  ,  ni  inconnus  à  toute  l* Antiquité  chré" 
tienne  (2) 

Si  celui  i  qui  nous  repondons  avoit  refléchi 
«vant  d'écrire  dans  des  termes  iî  peu  meforèg;. 
il  fc  (eroit  rapcUc  ians  doute,  que  les  vœux 
ont  etc  faits  &  inviolablemenc  gardés  par  S. 
Ignace  ,  par  S.  François  Xavier  ,  S»  François 
de  Borghia,  S.Louis  de  Gonzague,  S*  Stanislas^ 
S.  François  Régis:  :  voilà  donc  dans  le  Ciel  dC 

fiir 


(i)  Approbatio  alicujus  ordinis  Rçligiofi ,  non  nuda  dun-. 
taxât  eft  permifîio,  fed,  definitio  fummi  Pontificis;  quà  ni-, 
oiirurn  dcgcrnit  reguîapi»  quamapprobat  &  confirmât*  nih.Uî 
çOntincre  Evangelica:  perfcdioni  rcpugnans* 

hnmhcx,ùni \  ai  SauHonm  Çanfnif^  T.  l.  pa^.  J8^e, 
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fur  nos  Autels  des  hommes  qui  fe  font  fandf* 
fies  par  des  moyens  hifarres  &  vicieux  ,  qui  font 
arrivés  à  la  gloire  par  des  voies  contraires  à: 
celles  de  rEvangile ,  qui  font  à  côte  dQS.  Antoines, 
des  Bafiles  ,  ôc  dans  les  fades  de  l'Antiquité 
chretienney  qui  les  nicconnoit.  Abandonnons 
l'Auteur  à  fes  réflexions ,  elles  nous  vengeront 
de  Tes  outrages. 

Mais  dans  la  crainte  qu'elles  ne  fafïènt  pas 
j(iir  fon  cœur  les  imprcffions  falutaires  que  nov^ 
lui  fouhaitons  ,  nous  allons  lui  en  préparer  qui 
agiront  iurement  for  fon  e{prit.  Il  ne  verra 
point  avec  indifférence^  que  fos  accufotions  po^ 
litiques  font  auffi  dénués  de  fondement  ,  que 
iès  raifonnemens  en  fait  dé  Religion.  S'il  étoijc 
honnête  de  donner  un  défi  ,  nous  lui  propo- 
ferions  celui  de  prouver,  que  dans  le  tems  dc: 
la  Ligue  d'Augsbourg  ,  6c  dans  les  guerres 
fufcicées  par  le  Prince  d'Orange  >  „  Les  mal- 
,,.  heurs  qui  arrivèrent  à  des  Princes  ,  furent 
„  occafionnés  par  les  confeils  des  Jéfoites  à; 
>,  Louis  XIV.  :  ,>  {i)  que  les  confoils  du  Pérç 
Peters  cauforent  la  ruine  de  lacques.  II.  àc  de 
la  Reine  d'Angleterre. 

,Au  défaut  de  ce  dcfi  dont  il  (e  trouveroit 
mal  ,  apprenons- lui  ce  quil  ignore  touchant 
los  brouiileries  dç  la  Cour  de  Rome  avec  k 
ïrsncc  *,  apprenons  -  lui  que  les  articles  de 
16^1*  entrèrent  pour  quelque  chofe  dans  la 
guerre  qui  furvint ,  ^  qui  &t  infîninient  prC- 
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judiciable  a  la  Religion.  Apprenons  lui  qu€ 
la  Iviaifbn  d'Autriche  profita  de  ces  divifioiis 
&  de  la  mauvaifè  difpofition  du  Pape  ,  pour 
obtenir  en  faveur  du  Prince  Clément  de  Ba~ 
vîere  ce  fameux  Bref  d'éligibilité,  qui  caufa  tant 
de  troubles  dans  i'allemagne. 

Apprenons  -  lui  ce  que  difbit  publiquement 
Jacques  II  >  loriqu'il  arriva  en  France.  >,     On 

a  grand  tort  d'imputer  ce  qui  m*e{l  arrivé 
„  aux  conièils  du  Perc  Peters  :  ii  je  les  avoi^ 
„  toujours  fuivis  ,  je  ne  (èrois  pas  ici»  „ 

N'étendons  pas  plus  loin  nos  leçons.  Notre 
àdverfaire  ,  qui  n'aimera  pas  fans  doute  qu'on 
ie  régente*  pourroit  bien  nous  attaquer  comme 
réfradaires  aux  Arreti;,  qui  nous  interdilènt 
l'enfèignement  ,  maigre  l'exaditude  avec  la- 
quelle nous  nous  y  fommes  conformes»  Atta-^ 
quons-le  lui  même  fur  des  points,  qui  prou- 
veront* qu'il  0  encore  befôin  d*être  inftruit  fur 
d*autres  ,  ou  qu'il  a  oublié  ce  qu'on  a  dû  Uû 
apprendre  i  S.   Magloire. 
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cavTejjr  n^entend  pas  ce  Qpll 

J'RAITE. 

Notre  Savûntiffime  adveriàirc  polè  un  prin- 
cipe c]ue  nous  n'avons  garde  de  lui  contefter, 
il  dit  qu'il  faut  ^onnoître  ceque  Pon  Attaque  & 
ce  que  ton  défend  :  (  i }  puis  s'cgarant  dans  la 
définition  d'/nfthutumy  il  prouve  clairement 
qu'il  n'entend  pas  le  véritable  fcns  de  ce  mot* 
C'eil  peut  être  pour  la  première  fois  qu'on 
s*eO:  avifé  d'avoir  recours  au  Sire  de  Joihville 
^  à  Guillaume  de  Nangis  ,  pour  trouver  la 
iigîiification  propre  d'un  mot  Latin  :  il  étoic  bien 
plus  limpîè  d'ouvrir  fbn  Robert  Etienne,  il  f- 
«uroit  vu  d'après  Ciceron,  Pline  Se  QuintilieUi 
q\x Infiïtutum  figniFie  la  manière  de  vivre,-  éè* 
non  les  Loi!?  qui  autorifènt  à  vivre  de  telle  ou 
telle  forte.  En  partant  de-là ,  il  eft  vrai  d« 
dire  que  Hnflitut  ^  les  Bulles  font  deux  chofès 
bien  diftiniSIres ,  6i  tout-à-fait  indépendantes: 
l'une  de  l'autre,  de  façon  que  l'une  peut  fub* 
fifter  fans  l'autre,  par-tout  où  elle  répugne  aux 
XJs  &  Coutumes  d'un  pays.  L'aprobation  que 
les  Papes  ont  donnée  à  cette  manière  de  vivre> 
n'eft  donc  point  de  l'dïeuce  de  l'Inflitut,  façon 
qu'on  ne  pui&  en  retrancher  ce  qui  bleiTè  ieîi 
maximes  du  Royaume ,  iàns  détruire  la  So- 
iiiétc  Le  Rhéteur  Breton  a  bien  fenti  la  vé* 
-Jritc  de  ce  principe,  &  c'eft  pour  le  dérober 
aux  autres,  qu'il  s'enveloppe  dans  un  verbiage» 

qui 
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qui  nous  rappelle  le  favant  Commcniatelii' 
Mathanafius:  on  ne  trouva  jamai.'^  cancd'érudi* 
tien  dans  U  chef  d^œtivn  de  CImomm.  Ecoucon^ 
ce  nouveau  Chryfoftome,  &  comprenons  le, 
s*il  eO:  poiïible.  Inftitut  vient  du  mot  Lttin  In« 
ftitutum,  qu'on  rend  en  François  par  celai  d'eta^ 
llïjfemcnt»  (  i)Ce  mot  d'étaùlijjewent  ^  alnfi  que 
celui  de  ftabilimenta,  eji  employé  dans  les  Au^ 
teurs  de  France  >  comme  le  Sire  de  'Joinville  é* 
Guillaume  de  Nangis,  pur  fignifier  les  Ordonnant 
ces  ou  les  Ed'tts  des  Rols^  Voila  du  beau,  du 
merveilleux ,  du  fiiblime»  digne  de  l'Émule  de, 
Mathanaiîus.  Inftitutum  dérive  donc  de  fiabi- 
menta,à  peu  près  comme  Alfana  vient  d'Eq/iUH^ 
Quaiîd  on  réfléchit  (ïir  la  protondeur  de  ceLio 
érudition  ,  peut-on  être  furpris  qu'il  ne  foie 
pas  reftc  dans  la  tête  ,  qui  en  ei\  meublée» 
allez  de  place  pour  y  laifler  entrer  la  difiipM-ion 
métaphyfique  que  les  [}é fuites  veulent  mettre  entrer 
Vlnflkut  (H)  &  les  Bulles  qui  Pauùorifent  ,  cr 
entre  les  Bulles  qui  précédent  l'Inflitut»  &  i*lnftU 
tut  même) 

Il  faut  convenir  que  réruditlon  efl  quelque- 
fois bien  funcfte  \  car  rien  de  plus  lunple  que 
la  diftinclion  de  Jefuites.  L^cur  inftitut  eft 
Pouvrage  de  Saint  Ignace  &  le  corps  de  lçur$ 
Règles ,  les  Bulles  des  Papes  autoriiënc  ces  Rè- 
gles, &  déclarent  qu'dles  ne  concienncnc  rica 
de  contraire  d  la  periedion  cvangeliquei  elles 
accordent  en  même-  tems  certaines  grnces  a  ceux 
qui  obierveront  ces  Règles. 

pour 
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î^our  mettre  plu*  de  clarté  à  ce  que  î'iEriîdk 
Armorique  a  embrouille ,  nous  allons  faire  dé- 
filer ces  Bulles  par  ordre  de  date,  Paul  111 
tn  donna  une  en  1540,  lorfqu'on  lui  preientâ 
lin  elTai,  on  plutôt  une  idée  de  l'Inftitut.  Celle 
que  ce  même  Pontife  accorda  en  îf43,  n'cftv 
â  propremeiîc  parler  ,  qu'une  ampiiation  de 
la  première  y  juiques-là  il  n*y  avoit  encore 
rien  de  fixe  Ôc  de  confiant  dans  la  Société,  à 
regard  des  Règles.  S.  Ignace  étoit  trop  fage 
pour  en  arrêter  définitivement,  le  Code  ,  i^n$ 
en  avoir  ,  pour  aind  dire  ,  eilàyé ,  il  dévelcpa 
donc  ion  plan  ,  compofà  le  corps  entier  de  iès 
ConAitùtions  ,  y  ajouta  les  Déclarations  qui  en 
font  comme  le^  interprètes  i  ,&  ce  !ie  fut  qu*en 
if$x»  que  fon  Inftitut ,  ainfi  digéré  ,  dévelopé> 
compofé  ,  fut  envoyé  par  ce  fage  Législateun 
dans  les  Maiibns  de  la  Compagnie  ,  afin  que 
Pufage  ,  qui  eil  la  pierre-  de  touche  des  Loix, 
lui  aprit  ce  qu'il  y  avoit  à  changer  &  à  per^ 
fcâionner  dans  lès  Conftitutions. 

Dans  cet  intervalle  ce  /àint  Fondateur  momrutj 
Bc  ce  ne  fut  qu'un  an  après  (k  mort,  c*eft-a* 
dire,  en  I5f7>  que  fôn  Inftitut,  arrivé  à  Ion 
degré  de  perièélion ,  fut  examiné  lerieufèmeut 
par  ordre  du  Souverain  Pontife  Paul  IV.  noijvma 
quatre  Cardinaux  pour  travailler  à  cet  examen  t 
ils  avoient  vieilli  dans  divers  Ordres  Reli- 
gieux >  &  on  comprend  qu'ls  durent  porter 
dans  ces  examen  les  préventions  infcparablcs  du 
goût  Se  de  riiabirudc:  meis  la  iageik  des  Con^ 
ftitutions  de  Saine  Ignace  vainquit  cette  pré^ 
Vèntion  naturelle  »    èc  ils  n'y  trouvereuc  rien 
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53 
à  reformer:  elles  parurent  donc  pour  la  pre- 
mière fois  imprimées  a  Rome  en  15  f  8-  Elles 
ctoîent  répandues  par-tout,  lorfqiie  Grégoire 
XIII  leur  donna  une  nouvelle  approbation,  èc 
la  plus  folemnelle,  en  1582.  (l) 

Grégoire  XIV  déclara  nuls  les  plans  de  rc- 
formarion  qu'on  s*étoit  aviic  de  propofèr,  ^ 
ajouta  Ton  approbation  à  celle  de  Grégoire  XI IL 
fa  Bulis  eft  du  23  Juin  I/91. 

Paul  V,  confirma  de  nouveau  Mnftituc  de 
la  Société,  Ôc  taxa  d'Efprtts  inquiets  ceux  qui 
vouloienc  déroger  à  la  perpétuité  du  Général, 
&  faire  dans  les  conftitutions  des  innovations, 
qui  n'alloient  à  rien  moins  qu'à  la  difïblution 
&  à  la  ruine  de  ce  corps  Religieux.  Sa  Buîle 
efl  du  4  Septembre  x<^o6. 

C'efl  après  tant  de  confirmations  fblcmnelks 
que  parut  à  Rome  la  même  année  1^06  une 
édition  magnifique  de  TOuvrage  de  S.  Ignace; 
on  y  trouve  le  texte  original  Efpagnol,  &  la 
verlion  latine  des  Conftitutions  &  6.çls  Décla- 
rations>  qui  en  font,  comme  nous  l'avons  dit, 
les  fages  interprètes. 

Depuis  cette  époque  >  on  a  imprime  par 
toute  la  terre,  dans  toutes  les  Langues  ,  des 
abrégés  «Se  des  corps  complets  àc  co.  Code. 
L'autographe  de  S.  Ignace  exifte  encore  à 
RomC)  on  fait  fbuvcnt  jour  par  iôur  les  dif- 
férentes parties  qu'il  en  a  écrites;  ou  fait  aufîî 
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quels  ctoiciit  (es  (êntimens  intérieurs  en  les 
écrivant;  ces  dcwils  nous  ont  été  tranfmis  par 
des  Ecrivains  bien  connus,  Orlandin.  Sachin, 
Soch-\Y''el  tSc  les  Bollandifles. 

On  coiViprcnd  aifcnicnt  comment  l'Auteur 
Breton  a  pu  ignorer  toutes  cqs  choies,  il  en 
ignore  d'autres  qui  (ont  bien  plus  de  fôn  reflorti 
mais  ce  qu'on  ne  comprend  pas,  c'eil  qu'il 
ait  o(c  écrire  avec  ce  ton  dccifif,  qui  annonce 
la  plus  grande  lécurité  ,  &  fupofè  les  plus 
grandes  recherches,  on  ignore  en  quel  tems  les 
Cojift'îtutioyis  ont  été  rédigées  :  ce  qui  concerne  cet 
Ouvrage  ,  eft  envelopé  dans  une  obfcurké  qu*  il 
eft  difficile  de  pénétrer.  L'autographe  Efpagnol  a 
difparu.  (l) 

Voila  dQS  afîèrtions  bien  hazardccs  •>  en  voici 
d'autres  qui  ne  le  font  pas  moins.  Notre  Ma- 
thanaiius  moderne  loue  le  favant  Pcre  Mabil- 
lon,  qui  a  „  fuivi  dans^fès  Annales  Benédidi- 
„  nés,  l'Autographe  de  S.  Benoît,  qui  étoit  du 
„  lixiéme  iiccle,  à  travers  les  guerres,  les  rcvo- 
„  huions  &  les  pillages  des  Monafleres,  julqu* 
„  nu  neuvième  fiécle,  qu'il  périt  dans  un  incen- 
„  die»  „  Il  ell  fâcheux  que  toute  cette  'érudition 
n'épargne  pas  au  dodiffime  Breton  la  douleur 
d'apprendre  de  nous  quelque  choie.  Cet  Auto- 
graphe de  S.  Benoît,  confumé  par  les  Hammes 
dans  neuviemeJîécle,  fè  voyoic  encore  d  Tours 
dans  le  onzième  ficelé  parmis  le  Reliques  du 
Monaftere.     [2]  A-t-il  été  confervé  miraculcu- 

(e  nient 


[i]  Pag.  42  &  4;. 

[2]  Mabillon,  Annal,  Bmdklin.  Tom.  I.  pag.  i;7' 


ètweftt?  Il  le  iiiéritôic,  fans  doute,  par  h  fagciTe 
Aie  Ca  contexmre  ?  ôc  plus  encore  par  la  fàinrcté 
<le  (on  Auteur»  Ou  feroit-iî  ne  de  (es  cendres, 
comme  i'oiienii  fabuleux?-  Nous  îaiflons  ca 
problème  à  réloùdre  â  l'Orateur  Breton. 

Apres  toiK  ce  que  nous  venons  d'obfèfver* 
il  eft  facile  de  réfuter  notre  adveriâire,  m\ 
plutôt  de  ref>ondre  à  la  mauvaifè  difîîcxikc 
quil  (è  fait,  lorfqu'il  dit  (â)  „  qu'il  réfiilte  de 
ces  fairs,  que  les  Jéluites  ne  peuvent  déiunir  leur 
„  InAitut  des  Bulles  des  Papes,-  car  û  on  ôtc  lc$ 
>,  Bulles  ,  il  ne  refte  plus  d*inilitut.  „  Voici  la 
^lution  de  Ùl  grande  difficulté. 

Si  le  Pape  révoquoic  les  Balles,  qui  approuvent 
cet  Inftitut,  il  ne  ièroit  plus  permis  de  vivre 
en  Communauté  (èlon  cet  Inflicuc  j  mais  il  n'en 
feroit  pas  moins  ce  qu'il  eft ,  un  Code  ^ge, 
pieux  «5^  lumineux.  En  voila  affez  pouf  fon  ex* 
iftencc  phy/iquc. 

Quant  à  Con  exigence  morale ,  tout  ce  que  les 
Bulles  des  Souverains  Pontifes  Ont  accordé  de 
contraire  aux  droits  des  Souverains ,  aux  uiàge«5 
&  maximes  de  certains  Etats,  dans  lefquels  Li 
Société  a  pu  s'étendre  $  ces  Bulles  ne  gcncnc 
en  rient  les  Nations,  parce  qu'elles  n'ont  de  forcû 
que  pour  les  Pays  où  elles  ne  iufeenc  aiicuniê 
contradiction-,  aind  les  Jéiuites  de  France  ont 
pu  fè  départir  des  privilèges  accordés  par  le$ 
Souverains  Pontifes,  fans  rien  perdre  de  leur 
manière  elïèntieile  dVtre»      AulH  les  voit-o» 
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la  dixmc  ,  les  «harges  ordinaires,  gabelles  Sc 
autres  impots.  Ls  ont  pu  renoncer  au  droit 
de  le  nommer  des  Juges  Conlëryateurs  ;  ôc  en 
effet  y  ils  n'en  ont  jamais  ufc  parmi  nous.  Ils 
ont  pu  (è  foumectre  à  la  Jurifdidion  que  les 
Evcque^  exercent  lur  tous  les  autres  Corps  Ré- 
guliers '■)  &  en  eirct,  iis  s'y  {ont  (bumis.  Toutes 
ces  renoncÎQtions  iont  autant  de  retranchemens 
faits  aux  Bulles  des  Souvcrnins  Pontifes  *,  non 
pas  à  l'inûitut,  qui  ne  s'eft  Jamais  arrogé  de 
lui-même  ces  privilèges,  &  n'en  a  point  fait 
Ion  ellence.  D'où  il  efl  aiie  de  conclure  que 
Il  les  Jéfuices  ne  peuvent  pas  vivre  en  corps 
de  communau  c  :ans  les  Bulles  qui  approu- 
vent leurs  Conflitutions,  ils  peuvent  être  fidè- 
les â  ces  marnes  conftîtutions,  fans  jouir  des  pri- 
vilèges que  CCS  Bulles  renferment. 

A-t-on  jnmais  vu,  lors  de  la  cnnoniiation 
d'un  Religieux,  faire  des  informations  pour 
icavoir  s'il  a  ufe  d^s  privilèges  de  fon  Ordre; 
&  ne  ie  borne-t-on  pas  a  demander  s'il  a  fuivi 
in  Régler"  Ceft  donc  la  Règle  qui  conftituc 
le  bon  Religieux,  Se  non  l'ufige  d'une  exemp- 
tion, qui  efi:  une  dérogation  à  d'autres  Règles 
primordiales,  &c  dont  i'ufage  doit  are  toujours 
trcs-modcrè. 

Toutes  CQS  raifbns,  plus  claires  que  le  jour, 
feront  imprcffion  fur  ceux  qui  ne  ferment 
pas  lôp  yeux  à  la  lumière;  mais  elles  éblouiront 
notre  adverfaire  fans  l'éclairés  ;,Ji  voudra  tou- 
Jours  que  nous  ne  puifîîons  pas  renoncer  à 
nos  privilèges,  Il  veut  mçme  que  de  fait  nous 
n'y  ayons  pas  renoiicc.     Ne  diflîmulons  pas  1» 

preuve 


37  .    ^ 

preuve  quil  en  apporte  :  clic  eft  rifîble.     „  Il 

i,  eft  ordonné,  dit-il  ,  a  la  tctô  du  chapitre 
„  Cenftirx  &  Pr^cepu  .  de  lire  ces  extraits  d 
3,  table  tous  les  cns  dans  toutes  les  Maiions 
„  de  la  Société.  Ceux  qui  écrivent  dQS  Ré- 
,,  ponfes  &z  des  Apologies  ^de  leurs  renoncia- 
jK,  tions  ont  entendu  ces  Icdurcs.  Si  c'efl  ainiî 
j,  qu*on  renonce  a  ies  privilèges,  je  demande 
„  ce  qu^on  doit  fiure  pour  les  confèrver.  „  L« 
Dodeur  Pas  -  L^tin  explique  donc  eenfurdL  & 
frdcepta  par  privilèges  (a).  Fût -il  jamais  un 
ibrt  égal  â  celui  des  Jéfuites  qui  fe  voient  con- 
damnés dans  un  Tribunal,  fur  le  Rapporta 
les  Conduirons  d'un  homme  qui  ne  fçait  pas 
que  cenfurd  lignifie  ceniures  ,  Ôc  pr£ccpta  pré- 
ceptes ,  comme  Collegmm ,  dans  M.  [Jourdain  de 
Molière  ,  lignifie  Collège  ?  Voilà  toute  la  ré- 
ponfc  que  nous  ferons  à  (à  difliculté.  (J?) 

On  ne  Fcroit  pas  atijourdluii  cette  mauvaifc 
difficulté  aux  Jéfuites  ,  s'ils  avoient  eu  la  (à- 
geiTc  de  leurs  pères,  qui  dans  la  belle Editiou 
de  170^,  dont  nous  avons  pîîrlc ,  n'affedlerent 
point  l'étalegc  de  toutes  les  Bulles.  Et  en  efFetr 
il  elles  ctoient  reftces  cachées  dans  le  corps  im- 
inenie  du  grand  Buliaire  ,  on  auroit  bien  pu  ja- 
loufer  Se  hai?  la  Société  -,  c^eft  fon  fort  depuis 
qu'elle  exifte  ,  mais  on  n'auroit  pas  trouvé  le 
moyen  de  la  chicaner  v  car  tout  ce  qu  on  écrit 
aujourd-hui^fl  une  vraie  chicane  de  Palais. 

Le  Cenfeur  Breton  a  bien  du  le  juger  ain fi, 

C  ^         puit. 
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p^u%i'iî;  i»!obnîtie  à  vouloir  (a)  que-  les  l^onfiK 
ttttions.  n'aient  Jamais  été'  'vues  ni  approuvées  ju- 
TulUjucmem  ^ar  ks  Papes  mêmes.  Kcus  l'avons 
batm  dans  ce  rêtraueheiiient  :;  cliaûons  -  le  de 
celtM  ôè  it  fe  erok  en  fiirecc  >  en  difanc  que  le 
Concile  de  Trente  n*a  fiic  qu'cnoneer  ineidem^ 
ment ,  par  liafard  ^  fèns  examen  *,  que  l*Inj[HtaC 
Àcs  Jéfckes  cft  un  pieux  înilitut.  (b) 

On  voie  ici  plus  qiie  par- tout  ailleurs  ,-  que. 
cei:  Auceur  n*entend  pas  la  queftion  qu*il  traite  y 
a  n  a  pa^  entendu  »  ow  du  moins  il  feint  dt  ne 
pas-  entendre  ce  que  les  Jéfuites  ont  die  tou^ 
cbant  l'approbation  du  Concile. 

Dans,  quelle  Apologie  de  la  Socictc  a-t-iï 
donc  trouve  que  ce  iàint  Tribunal  avoit  pro- 
îioncé-  par  voie  de  Jugement  i^  Les  Jéfuites  ne. 
do«nenc  point  l'approbation  du  Concile  pour 
Hn  jugement  >  niais  ils  oppofcnt  ce  témoignage, 
aux  qualiEcations  d'irréligieux  ,,  d'impie  ,  de  fa-,. 
iîatiqm>.  dentosijtafie ,.  d^ attentatoire  a  tautorite  dt 
t'Eglifi  y,  des  Evéques  &  des  Souverains  ,  qu'on  * 
répécce*  tant  de  fois ,  ôr  s'il  faut  quelque  choic: 
de  plus  pour  un  fiecle  qui  ne  reipcâ:e  rien  , 
aou5«   lie  craindrons  pas  de  dire   que  Téloge 

do^nc 


éç,  Êi  raifôn  »  qunt  n'a  pas  ciaïgiiç  hû  donner  d'^tenduç^ 
51  eft  réellement  inconcevable  que  (on  Adverfairc  aiit  con;;; 
jfojodu  fes  ççnfurcs  &  les  préceptes  avec  îés  privilèges  qui' 
V  font-  diamétralement  oppofési  S'il  eût  fcukracnî  ouvert 
Hnftitvît  ^  ii  en  eût  apperçu  l'énorme  différence  ;.  s'il  eût 
«Tonfùltc  lés.  Jéluites  >  il  tût  appris  que  jamais  on-  n'a  1» 
dtt  privilèges-  à  kuc  Ubic.    ^stfo»»-  m  nltra  srepâam. 


donne  à  Hnfticut  par  les  Pères  du  Concile ,  nt 
lui  a  pfis  été  accordé  uns  une  CortQ  de  difcufîîon; 
ils  connoiiToienc  les  mœurs  la  doiftrine  &  ie 
zèle  des  Jéfuites.  Leur  manière  de  vivre,  leurs 
fèrvices  &  leurs  travaux  dcpoloienç  en  leur  fa- 
veur éè  l'excellence  de  leurs  Conflitutions.  Le 
Cardinal  Commendon  ,  les  Nonces  du  Pape,  les 
Ambailadeurs  des  Princes  demandoicnt  conti- 
nuellement des  fondations  de  Collèges  de  Jé- 
fîiites  •)  ôc  ils  les  propoloîent  comme  le  moyen 
le  plus  Cûv  de  rétablir  la  Religion  en  Allemagne. 
Saint  Charles  Borromce  (a)  écrivit  lui -même  de 
la  part  du  Pape  ion  oncle  ,  aux  Légats  de  faifir 
Poccafîon  d'obliger  la  Société,  en  ce  qui  leur  pa- 
roitroit  convenable. 

Les  Pères  rke  pouvoicnt  pas  ignorer  que 
Paul  III,  &  3^^^^  ^^^'  avoient  approuvé  de  Plan 
de  faint  Ignace  >   ôc  que  le  Clergé  de  France 
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(a$  „  Hi  Patres ,  praîterquam  quoi  [  ut  vobis  comper- 
tum  cft  )  Filii,  funt  obfequcntiflimi  Pontifrii  &  Apoftoli- 
C3e  Sedi,  me  fibi  Patronum  habent,  quamobrem  pro  certo 
habeatis  ,  quidquid  favoris  ae  beneficii  illls  conferetur  « 
tanquam  praprium  à  me  acceptvïm  iri.  Vos  demquc  ro- 
go  ut  eoldem  maximopere  vobis  commgndatos  habeatis.  Ep* 
S.  Caroli  Berroin.  Apud  Redliy^.  Cenc.  Tria.  V«*iîas  ,  Toin. 
V.  pag.  2S7&288.  «  On  -a  public  depuis  quelques  ic- 
jnaines  quelques  Lettres  de  S.  Charles  Rorronnéi:  •  dont 
^elcjues  -  unes  ne  s'accordent  pas  avec  les  mémçs  Lettres 
publiées  par  Oltrocchi  ,  Rîblîothccaire  de  'iAmbrofiennc. 
Outre  cette  m«-que  de  fuppofition  r  la  Préface  frcnctique 
«ju'on  y  a  mifc  décelé  le  mauvais  génie  de  i'^Editeur.  D- 
ailleurt  r  les  faits  de  l'Hilloirc  font  fi  coiiflat-cs  :  qu'on 
Tougiroit  de  prowtver  que  Sàinc  Charles  Borromce  ,  tou- 
jours dirige  par  les  jcfui^rô:  Speciano  ,  Fondateur  duCoU 
kge  de  Crémones  à  qui  il  a  îcgue  toupies  MaRufcfits  » 
cLoient  amis  de  la  Sociéie» 
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afïemblc  à  Poîfïy  n'avoir  pas  ctc  d*abordl  ftvo- 

rabîc  à  cet  ccabliiîèment.  EH: -il  donc  d  prc- 
ilimer  que  ces  contraftes  d'approbations  Ôc  d'im- 
jpirobations  n*cuilcnc  pas  engage  le  Concile  à 
ene  .forte  d'examen.  Il  n*f  a  qu'un  homme 
accaiitumc  à  traiter  très  -  légèrement  les  affaires» 
qui  ptiiiïè  le  penfèr  êc  Récrire. 

Nous  ne  finirions  pas  s'il  falloit  fùivre  pied  à 
pied  le  Cenictir  dans  tous  les  écarts  où  fon  ima- 
gination le  canduit.  Bornons  nous  doiic  à  cette 
dernicre  réflexion. 

Il  dit  que  Çt)  frefenter  en  faveur  de  tlrifthut 
des  Jéfùkes  l'approbatk»  d$^  Evéïfucs  y  &  les 
éloges  quils  en  ont  reçu ,  e*eji,  ahufir  du  rejpect  que 
doivent  avoir  les  fidèles  pour  les  fenthnents  de  leut^ 
l'aJh-Hrs^  Où  efl  donc  le  fondement  de  ce  re- 
proche r  ÔC  quel  moment  çhoifit  -  il  pour  le 
taire  ?  Llnfliant  où  le  Clergé  de  France  afîèmblc 
vient  de  rendre  deux  fois  le  témoignage  le 
plus  authentique  à  l'Inflitut  àcs  Jéiùitcs»  Il 
tî'y  a  qu'un  homme  accouîtumé  à  appcllir  de 
tout  comme  d'abus  ,,  qui  puifle  en  trouver  dans 
Pavantage  que  los  Jciùites  veulent  tirer  de  deux 
îéaioignages  il  unanimes  6^  fi  refpeclables. 

L'AUTEUR 
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L'AUTEUR   NE  RBPONDyPAS  AUX 
OBJEC7IONS  QU'ON  LUI  A  FAIT. 

Le  fort  des  Jcfuifies  eft  étrange.  ,  Se  pre- 
fentent-ils  à  un  Tribunal  pour  défendre  leur 
caufè  ?  Le  vengeur  public  conclue  â  la  ré- 
jedion  d«e  leur  Requête  (a).  Gardent -ils  le 
fîlence  dans  un  autre  Tibunal  (ù)  ?  Le  yengeur 
ptiblic  leur  en  fait  un  crime  ,  &  le  regarde 
comme  Pavcu  de  tous  ceux  qu'il  leur  impute. 
Pétruifoit  ils  dans  des  Ecrits  imprimés  les 
acçulàcions  formées  contr'eux  <*  On  voit  rc- 
paroître  les  mêmes  accuiations  nvec  la  même 
iccurité  ,  que  ii  elles  n'avoient  pas  étéjpulvc- 
rifées  y  ce  font  autant  de  Prothés  qui  ne  pren- 
nent pas  même  une  nouvelle  forme  pour  fè 
dérober  aux  reproches  d'une  ennuyeufo  répé- 
tition. 

On  a  démontré  que  les  Conflîtutîons  des 
Jéiiiiccs  n'étoien;  ni  un  fecret  d*£tat  ,  ni  un 
ïecret  de  Religion.  Celui  qui  convient  d'avoir 
lu  nos  Ecrits  ,  qui  n'^a  pas  même  befoin  de 
l'avouer  au  public  ,  tant  il  met  d'humeur  dans 
quelques,  pages  de  l'Ecrit  auquel  nous  répon- 
dons, laiflè  A  Wcar t. des  raifons  qui  Taccablent* 
Se  fo  répète  fans  pudeur.  Que  Imre  à  un 
homme  qui  fo  roidit' contre  la  Railon.  Nous 
:çcpéterons  nous  l     Ce  feroit  une  chofe  inutile? 

C  s        P^^ 


pour  lui  &  fatiguante  pour  les  autres,  Le  con- 
fondre par  un  fait  ,  c*eft  la  feule  relource  qui 
nous  refte.  Nous  ne  lui  dirons  donc  pas  pour 
la  dixième  fois  que  nos  Conflitutions  ont  ,cté 
prefèntces  ^u  Confeil  de  deux  grands  Rois ,  que 
le  Parlement  de  Paris  a  dû  en  avoir  une  con- 
noiflance  légale  ,  pui/que  d'après  les  Conclu- 
rions de  Melîîeurs  les  Gens  du  Roi  qui  fup- 
pofent  un  examen  &;  un  rapport ,  ce  Tribunal 
en  a  envoyé  l'examen  à  l'Evêque  de  Paris  Se 
à  l'Aflemblée  de  Poyfïy  ,  qu*élles  ont  été  ap- 
prouvées Se  enrcgiftrées  au  Confèil  Souverain 
àes  Pays-Bas.  Nous  nous  contenterons  de  le 
renvoyer  à  toutes  les  bonnes  Bibliothèques ,  à 
plupart  même  â^s  Cabinets  des  Curieux.  Il 
les  y  trouvera  c^  Conftitutions  tant  cachées  , 
G'eft  un  fait  que  les  plus  anciens  Catalogues 
dés  Bibliothèques  attefteront.  Nous  demandons 
à  prefent  où  eft  le  fccret  de  le  myfiere? 

Il  n'y  a  qu'irne  choie  fiir  laquelle  il  ne  nous 
eft  pas  pofîîbîe  de  fatisfaire  fà  curiofité  ,  il 
veut  qu'on  lui  montre  d^s  Loix  qui  n'exiflenc 
pas  ,  ôc  il  en  a  iuppofc  dans  fon  premier  Mé- , 
moire  dix  fois  plus  que  l'Empereur  Juftinien 
K'en  a  fait.  Comme  fa  curiofité  efl  une  ma- 
ladie de  i'çfprit  ,  nous  laiilons  aux  gens  de  l'Art 
le  foin  de  la  guérir  :  pendant  qu'ils  y  trava- 
illeront ,  nous  nous  occuperons  à  empêcher 
que  la  maladie  ne  fè  communique. 

On  a  vengé  la  mémoire  de  Layncs  &  d*A- 
quaviva.  Réfute- 1- on  nos  moyens  par  des  rai- 
fons  plus  folidcs  ?  Non  :  on  fe  contente  feule- 
kmeat  de  répéter  ,;  que  l«  f^natifme  de  Laynési^ 

l'^mbi- 


43, 

j,  rambùion  demeflirce  d'Aquaviva  ,    introdui- 

i,  firent  avec  ie  depocilme  fpiritueî  un  amour 
3,  dcfoidonnc  de  la  domination  ôc  dss  richeflès^ 
9  ôc  frayèrent  le  chemin  à  des  vues  plus  hautes^ 
3,  quTi  n'eft  peut  être  pas  impolîîble  d©-  pc« 
j,  nctrer.  .,  (a)  Qut  répondre  à  tous  ces  mots 
qui  cachent  un  i*ins  plus  myfterieux  que  Icy 
feuilles  de  la  Sybiile  ?  Dirons- nous  que  lei&- 
natique  Laynès  a  été  une  des  per(onnes  les  plus 
diftinguées  de  Ton  iiecle  par  fà  iciencc  ,  fbn 
mérite  >  fbn  humilité  ?  Ce  feroic  aux  yeux  de 
notre  Auteur  une  preuve  de  fanatifme  :  qu'il 
à^refufe  la  dignité  de  Cardinal  ?  Autre  preuve 
^e  fanatifme  ,  qu'il  eut  douze  voix  pour  être 
Pape  ?  Si  ce  ne  fut  pas  l'effet  du  fanatifme  , 
c'en  ctoit  la  rccompenfc.  lî  faut  donc  recourir 
à  d'autres  moyens  ,  oppoibns  lui  des  témoig- 
nages qu'il  puifîè  reipedècr. 

Le  Cardinal  de  Tonnion ,  dont  hs  François 
l'efpe^ent  encore  lamemoire  ,  faifbit  étrire  à 
JLaynés  [ûj  (^u'il  ;connoi(ïbit  fa  grande  &  inal- 
térable fagefle ,  fà  prudence  ,  fes  làintes  mœurs. 

Le  Cardinal  Stanislas  Hoims  écrivoit  lui- 
même  à  ce  fanatique  »  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
plus  fur  ,  de  plus  lalutaire  >  de  plus  prudern: 
<juç  fès  coniçils.  (c) 

Le 


(a)  Page  59. 

Ib]  Tu  Pater  fummè  «bfervandc  >  eujus  magnam  incor- 
rupt^nique  ûipientiam  ,  prudcntiam  &  fandos  mores  cog- 
fiiîos  habeo.    Cîaconiys,  Vita:  Pontif  Tom.*Ill.  Col.  511. 

(^)  Nçc  fidelius,  nçc  lalubrîus  nec  priidcntius  à  quoquam 
jiJiô  quàm  à  Pnternitate  veftrà  confilium  dari  mihî  pofTe 
perfuaium  habtç>    îaçchirj,  Hill,  Sqc.  lef.  U)^.  VIU.  Cap» 
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te  Car^îinal ,  cî'Aiigsboiirg ,  Othon  Triicli(c« 

porta  plus  loin  l'cftime  pour  ce  fanatique  i  il 
le  révéra  pendant  fa  vie  &  après  ia  mort  » 
Se  fit  lui  -  même  le  panégyrique  de  Tes  ver- 
ms.  (a) 

Un  homme  fî  prcconifc  par  les  hommes  de 
fbn  iiecle  qui  (è  connoiiïbient  le  mieux  en  mé- 
rite ,  doit -il  pa  (Ter  pour  un  fanatique  ,  parce 
qu'il  plait  à  un  enthoufiafte  de  lui  donner  cette 
cualité  ,  eii  haine  de  fbn  habit  ? 

Il  ne  perfiiâdera  pas  mieux  au  public  qu*A- 
quaviva  étoit  un  ambitieux ,  quoiqu'il  le  répète 
fans  celïè.  Ou  a-t-il  donc  trouvé  dQs  traces 
4e  cette  ambition  démefùrée  f  Eft-ce  dans  (on 
amour  pour,  les  dignités  Eccléfiaftiques  ?  Son 
îlluftre  naiffance  les  lui  affuroit  ,  &  il  y  re- 
nonça. Eft-ce  dans  (on  fafte?  Il  vivoit  comme 
le  dernier  à^  [qs  Religieux-,  oubliant  ce  qu*il 
avoit  été|>  pour  ne  Te  fouvenir  que  de  ce  qu'il 
éioit  L'Auteur  que  nous  réfutons  fcroit  bien 
embarraflc  ,  fi  ,  traduit  à  lGi|j  autre  Tribunal 
qu*à  celai  de  la  Raifon  ,  on  cxigeoit  qu'il  pro^ 
duisit  des  preuves  certaines  de  ce  caradere  ôl 
de  ces  projets  ambitieux  qu'il  reproche  har- 
diment â  l'homme  k  plus  modéré  &  le  plus 
humble  de  Ton  liecle.  Il  n'auroit  pour  garant 
que  des  déclamations  lurannces  qu  if  copie.  Opw 
pofons  -  lui  un  témoignage  d'un  autre  poids  5. 
s'il  le  rejette,  la  Raifon  l'accueillera  ,  c'efl  celui 
^u  Cardinal  Dupcrroii,     Ce  Général  ctoit^  aux 

veux 


^}  Vide  Sacch.  ifeid,  num,  10^,  <5c  20% 
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yeux  de  ce  eonnoificûr  (a)  „  un  dus  premiers 

„  hommes  ,  dçs  plus  prudcns  ,  des  plus  clo- 
„  quens  qu'il  eût  connus.  L'Italie  le  /çaic , 
«,  difoic-ii  ci  Henri  IV,  Se  fîgnaniment  la  Cour 
3t  de  Rome  ,  comme  il  a  rcfufé  rArchevcché 
„  de  Naples  ,  que  Clément  VIÏI.  lui  voulut 
„  conférer  ,  pour  vivre  parmi  ceux  de  ion 
„  Ordre,  comme  Tua  d'eux  .  fans  train,  fans 
„  fuite  ,  humblement ,  pauvilsmcnt ,  n'ayant 
„  près  de  (bi  que  ceux  qui  (ont  abfbluiiient 
„  nccefîaircs  â  fa  charge  ,  lui  fils  8c  frerc  de^ 
„  Ducs  d'Atric  ,  que  ne  pou  voit  rien  moins 
„  clpérer  demeurent  au  Monde,  que  d'être  ce 
«,  qu'eft  aujour^  d'hui  le  Cardinal  At]uaviva  > 
„  Archevêque  de  Naples  ,  fbn  neveu.  „ 

Nous  ne  Nous  arrêterons  pas  1  combattre 
îa  chimère  que  l'Auteur  le  plus  chimérique, 
qui  ait  exïlU  depuis  l'amoureux  de  la  Prin- 
ceflè  du  Tobofo  ,  n'ofe  pas  produire  lui-même 
au  grand  jour.  C'eft  ians  doute  le  projet  de 
Monarchie  univcrfèlle  ,  qu'il  ne  ieroit  peut- 
ctre  pas  impoiîible  ,  félon  lui ,  de  pcnctrcr. 
Nous  appellerons  feulement  au  Ledtcur ,  1q  ri- 
dicule dont  fè  font  couverts  ceux  qui  en  ont 
fuppofé  le  projet  dans  un  d^s  plus  puifîans 
Princes  de  l'Europe»  Il  en  conclura  fans  doute 
qu'il  eft  bien  plus  infênft  de  donner  à  un  Re- 
ligieux des  vues  il  étendues.  LaifTons  donc  l'Au- 
teur fè  battre  tant  qu'il  voudra  contre  ce  fau- 

tÔHl£ 


(«)  MonthôJon  .  Plaidoyw ,  pag.  493. 
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îqme  ,   S^*  battons  -  le  (ur  des  taies  pluj  inté* 

irclTans.  (a) 

L'Auteur  renferme  dans  un  cercle  ccroit  de 
raifons  frivoles  ,  dont  il  cft  in.ipolîible  de  ie 
faire  fortir,  le  répète  toujours,  fans  jamais  don- 
ner la  moindre  rcponie  à  ce  qu'on  lui  objeclc. 
On  lui  a  dit  que  les  vivans  ne  pouvoient  pas 
repondre  des  tautes  des  morts.  Il  revient  A 
la  charge  ôc  veut  qu'on  nous  condamne  fur  dei 
écrits  que  nous  avons  dcfavoucs.  li  cil  con* 
venu  dans  (on  premier  mémoire  que  ks  motifs 
^  les  Intentions  ne  font  pas  du  refort  des  ^uge-^ 
mevits  humtiins,  &  dans  celui-ci  il  les  juge.  On 
é.  détruit  ion  lyûême  d'unité  de  lenciments  ,  en 
produlfant  une  foule  d'Auieurs  qui  ont  écrie 
d'une  manière  diamétralement  oppoiée  1  celle 
jde  leurs  Conhxres.  Ce  moyen  péremptoirc 
jie  le  iatisfflit  pas ,  biais  il  n*y  repond  rien. 

On  lui  prefente  le  décret  d'Aquaviva  contre 
le  tyrannicide  ,  il  ne  ie  trouve  pas  allez  clair  ; 

6c 


(a)  L'Auteur  fetnble  avoir  craint  le  ridicule  «Juc 
-xiaus  venons  d'iintioncer  ,  &  s'^ft  corrii^'c  â  la  page 
iio  defon  M^moire^-  inaîs  s'il  l'évite  ce  ridicule  j  ce  n'eft 
^ju'en  s'expofiint  à  im  blàtnc.  11  veut  bien  ne  pas  croire 
que  le  Régime  tend  direftement  à  la  Monjirthie  univcr* 
leik  ;  mais  après  avoir  tout.cxaminé  >  cven€<riens  >  ir.ceurs 
des  hommes  »  conduite  foutenue  pendant  deux  fieclcs  ,  il 
croit  avoir  pénétré  le  fecrct  des  Jefuitcs.  Ces  homities  fi 
viyfiérieHX,  qu'ils  ont  fait  imprimer  leur  prctcndu  myftcre» 
fi  ^dkiquti  ,  qu'ils  ont  été  les  dupes  des  eipcranccs  qu'on 
ieur  donnoit  ,  tendaient  vraiftmhlablaiHnt ,  lans  cotte  der- 
nière cariifirophe  »  «  s^ewparer  de  la  Pa^nUîé.  Voilà  une 
▼railcmblancc  qui  bleffe  tout  à  la  fois  i^ell-rir  faint  ôi  Pefprit 
humain.  Le  premier  ne  prcfii  donc  pas  à  l*E]eitioii  du 
Chef  rifible  de  i'Eglife  ,    femme  les  Caiholiques  Vont  dkk 
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Se  pour  le  rendre  obfcur  ,  il  s'embrouille  liji-* 

même  Mns  un  canon  du  Concile  &c  Conftance, 
On  lui  die  que  le  Parlement  de  Paris  s'en  con- 
tenta en  i6jo  i  n'ofanc  pas  contefter  des  lu- 
mières a  un  Tribunal  qui  pourroit  en  com- 
muniquer à  tous  les  Parquets  du  Royaume  , 
ils  s'cchnppe  en  difanc  que  ce  n'ètoic  pas  fans 
doute  le  mcme.  Depuis  quand  répOnd  -  on  â 
une  difficulté  par  un  fans  doute  ? 

On  lui  démontre  que  la  prétendue  édition 
de  Buièmbaum  de  I7f7.  ij'a  jamais  exiûé  (a)r 
il  fe  tait  là  -  delîtis  &  va  toujours  en  avant. 
Il  donne  -aux  Juges  qu'il  eft  chargé  d'éclairer» 
cette  édition  idéale  ,  comme  un  ouvrage  réim- 
primé avec  affcdation.  Il  en  forme  môme  le 
dernier  chaînon  de  la  tradition  conftante  dc 
perpétuelle  d'une  dotSlrine  meurtrière  dans  la 
Société.  Il 


jufqu'à  ce  moment  j  ou  6'il  y  prcfidc  ,  il  auroit  bien  fçu 
tout  fciil  d<îconceiccr  des  projets  qu'on  ne  peut  comparei' 
qu'aux  delfeins  de  ceux  qui  bàtiflbient  la  Tour  de  Babel. 
Quant  à  l'elprit  hfimain  >  depuis  cette  folle  cntreprîfe  des 
cnfans  des  hommes  ,  on  n'en  a  pas  imaginé  une  plus  in- 
feni^e.  Nous  iallfons  à  décider  au  Lefteur,  fi  les  Jéfuites 
«n  font  les  Percs  ,  ou  fi  ce  n'eft  plutôt  celui  que  nous 
réfutons.  Cependant ,  pour  fa  gloire  >  nous  dirons  que 
d'autres  avoient  imagine  ce  fyilcme  il  y  a  plus  d'un  ficclc, 

Qa)  Il  n'a  pas  toujours  gardé  le  filence  fur  la  non  -  cxî- 
ftencc  de  cette  Édition.  Tout  Rennes  fçait  que  dans  le  tem$ 
oii  elle  fit  tant  de  bruit  ,  il  dit  à  quelqu'un  très  -rdpeclable» 
qui  ne  l'a  i)as  laiilc  ignorer  ,  qu'il  ctoit  perfuadç  que  ce 
Livre  n'avoit  pas  ctc  reimprime  »  ou  que  fa  rcimprcfîion 
ctoit  l'ouvrage  des  ennemis  des  Jéfuites.  U  >"toit  d'accord 
pour  la  première  branche  de  cet  aveu  »  avec  celui  que 
Meflieuj-s  les  Encyciepédiftej  ont  très  -  bien  nonurc  le 
SciUrat  objcur. 


Il    fe  glorifie   d'avoir   dit  aux  Jé'iuices  danî 
{on  premier  rapport  ,    que  s'il  n'ont  pas  hérite 
des  principes  des  "Jéfuïtes  Ligueurs  ,  que  s^ils  en- 
feignent   Us  maximes  du  Rojaume   fur    l'Indépen- 
dance des  Souverains  &  tlnviolablltté  de  leur  pcr» 
fonne  facrée  ,    que  sils  ont  abandonné  le  fyjiéme 
d'une  morale  corrumpue  »  il  n  aurait  pas  de  reproche 
à  leur  faire  (a)  Nous  avons  fait  tout  cela  -,  nous 
ibmmes  prêts  à  le  faire  ;   il  le^fcait ,   mais  il 
feint  de  Hgnorcr.     Il  y  a  ifo.   ans  que  nous 
avons  fourni  U-deirus  ^^s  Déclarations.  Nous 
en  avons  fîgnc  une  en  dernier  lieu,  de  notre 
pur  mouvement ,   Se  deux  fitr  la  demande  de 
Noiïèigneurs    les    Evêques    afîèmblés    <3c    d^s 
Commiffîires   de  Sa  Majeflc  -,    fi  ce  n'cft  pas 
a(I-^z  ,  qu'il  notis  difè  donc  ce  qu'il  iaut  faire; 
il  ne  dépend  pas  des  Jéfuitcs  que  ce  qui  exifle 
n'ait  pas  exîAé  :  ceux  qui  les  ont  précédés  onfc 
tort ,   ils  l'avouent  *,   ceux  qui  vivent  n'en  ont 
:fiucun  j   le  Cenleur  Breton  en  convient.     Plus 
de  60.    de  leurs  Auteurs   ont  écrit  depuis  (So, 
ai:^  contre  les   maximes  dont    on  leur  fait  un 
crime.     Quelque    Corps   de  l'Etat    s'efl  -  il  II 
bien  lavé  des  juftes  reproches    qu'on  pourroit 
leur  faire  dans  ce  genre  ?  Il  y  a  bien  peu  de 
bonne  foi  dans  les  moyens  que  l'on  prend  pour 
nous  détruire.     Le  Roi  au  nom  ,   dz  pour  les 
intérêts  duquel  ou  pmrle  Gins  celle  >  ne  peut-il 
pss  notifier  les  luprêmes  volontés  lur  notre  ibrt, 
{i?Lns  qu'il  fdit  befoin  de  nous  réduire   a  l'im- 

poliible> 
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poffiblc  >  pour  avoir  l'air  de  nous  profcrîre 
fans  bleffer  le  droit  des  gens.  Nous  {èrous 
uns  doute  les  vi(5time5  des  formes  ,  mais  h^s 
Nations  voisines  n'en  icront  pas  les  dupes  : 
comme  il  ne  dépend  pas  de  nous  de  l'empëdiers 
il  ne  nous  reilc  que  la  reiïource  de  la  patience, 
3c  la  conlbiation  de  confondre  celui  qui  voiidroit 
&  faire  un  nom  ,  en  abolilîànt  U  nôtre, 

L'AUTEUR  EST  INCONSIDERE  DANS 
^£S  ALLEG4iTÏONS, 

M'avancez,  rien  dans  ^os  itfputes  ,  difeit  uh 
Philoibphe  à  iès  Diiciples  ;,  fi  %'aus  nêtes  pas  en 
ttaî  de  le  prouver.  Votre  réputation  en  dépend. 
Il  eft;  fâcheux  pour  notre  Philoibphe  moderne 
qu'il  n'ait  pas  ccudié  à  l'école  d€  côt  Ancien. 
Il  ne  le  feroit  pas  expoft  «u  déftgrcmenc  de 
voir  (on  Ouvrage  délerc  au  tribunal  de  la  Rai- 
son comme  un  tilTii  d'allégations  hardies  ;  de 
lui  -  même  ,  comme  un  Encnvain  inconiidéré, 
qui  fait  douter  de  de  tout  ^  à  ibjice  de  vouloir 
qu'on  ne  doute  de  rien  iùr  (sl  parole.  Quel- 
ques gens  crédules,  ou  qui  ont  intéïct  de  croire» 
peuvent  bien  le  lailïèr  prendre  a  fbn  ton  avan- 
tageux ,  ou  y  applaudir*  Mais  la  vérité  ne  perd 
jamais  fès  droits  j  &  dans  le  ikcle  le  moins 
ami  du  vrai ,  il  iè  trouve  toujours  quelqutm 
qui  la  venge.  Nous  allons  nous  charger  de 
ce  foin  pour  certains  faits  ,  un  autre  achèvera 
l'ouvrage  ,  ce  Icroit  troD  de  bcfogne  pour  un 
feuL 

Notre  Auteur  s^'étant  fait  un  fyAcm^  qui  ne 

{^       porte 


porte  fur  rien  ,  a  cté  oblige  de  l'échnffoiider 
de  pièces  &  de  morceaux.  Il  voulcit  prouver 
C|ue  rînPtituc  ctoit  vicieux  ,  &  il  trouvoit  con- 
tinuellement fiir  ion  chemin  des  Papes  qui  en 
ctoient  \qs  approbateurs.  Les  autorités  iem- 
barrailoient  bien  plus  qu'il  ne  les  refpedoic» 
Il  a  donc  fallu  oppofer  di^s  improbations  à  dQS 
approbations  ,  &  mettre  le  S.  Siège  en  con- 
tradiction avec  lui-mtuiic.  Il  l'a  tentée  mais 
ir  n'y  a  pas  réuiïi.  Nous  allons  le  faire  voir: 
qu'on  nous  pardonne  "un  peu  de  détail ,  il  eft 
inféparable  de  la  difcuflîon. 

Nous  prions  le  Ledeur  de  faire  attention 
que  Tobjet  de  notre  adverfflire  eO:  d'interrompre 
la  chaîne  d'approbations  que  les  Saints  Pères 
ont  donnée  à  Plnflitiit.  Il  dit  (a)  „  que  Paul 
,j  IV.  voulut  abolir  la  perpétuité  du  Gcncralat^ 
^,  que  Laynès  éluda  (es  ordres  par  uije  iiiper- 
3,  chérie  >  qu'il  défobéit  en  proteffcant  qu'il  étoic 
»  entant  d'obéilïànce,  „  Il  ajoute  »  le  fait  eft 
„  conflaté  dans  la  première  Congrégation,  gc- 
:,,  ncrale.  „  HZonfultons  cette  Congrégation, 
elle  va  nous  apprendre  ce  qu'il  faut  penler  de 
cette  aîlégatfDn.  Paul  IV,  Fondateur  des  Théa- 
tins  ,  vouloit  porter  les  idées  de  là  Congréga- 
tion dans  la  Société.  Il  eft  naturel  aux  hommes 
d'aimer  leur  ouvrage  ,  il  avoit  fiirtout  à  cœur 
de  détruire  la  perpétuité  du  Généralat.  La 
mort  de  Saint  Ignace  étoit  une  occalîon  favo- 
rajîle  ;  mais  par  un  de  ces  changemens  qu'on 

n'expii- 


ez) Pdgc  22  &  aj. 


n'explique  que  par  les  ^jTpoiîtions  durne  Pro 
vidence  (upérieure  >  tandis  que  les  Jcfiiite 
ctoient  allèmblcs  pour  W.cdàon  d'un  Général, 
le  Souverain  Pontife  leur  envoya  le  Cardinai 
Pacecho  ,  pour  leur  déclarer  que  S*a  Sainteté 
fouhaitoit  qu'ils  choiliricnt  plutôt  un  Cénérjil 
perpétuel  qu'un  Général  amovible.  Les  Percs 
profitant  d'une  fî  heureufe  occafion,  réunirenc 
kur  fuffrîîges  fîir  le  P,  Laynès  ,  <ians  qui  les 
(a)  HiAoriens  du  du  tems  reconnoifîent  la 
fcience  alliée  à  la  probité  &  a  la  prudenccLc 
nouveau  General  alla,  avec  les  principaux  de 
la  Compagnie  5  fàluer  k  Saint  Père  ,  qui  les 
reçut  avec  d<^s  larmes  joie.  Dans  la  iiiite  hs 
anciennes  idées  revinrent  à  Paul  IV.  Il  envoya 
îe  Cardinal  de  Trane  aux  Jéiuites  encore"  a(^ 
femblcs ,  pour  les  charger  d'examiner  il  la  per- 
pétuité du  Gcnéralat  étoit  abiblumeîit  néceiiaire 
au  bien  de  la  Compagnie.  Les  Jéfùites  n'hc- 
fiterent  pas  à  reconnoitre  cette  néceiîîté  ,  ôc 
leur  fuffrage  là-deilus  fut  unanime.  Mais  en 
iiiême-tems  ils  protefterent  qu'ils  étoient  enfans 
d'obciflànce ,  prêts  à  Cq  fbumettre  en  tout  aux 
ordres  de  Sa  Sainteté.  Voilà  le  fait  tîcl  qu'il  eft 
rapporté  dans  la  première  Congrégation  à  la- 
quelle on  nous  renvoie.  Où  eil:  à  prefent  là 
lupercherie  f  Eft  -  elle  du  côté  de  Laynès  > 
ou  du  compte  rendu  ^  Ce  n'eft  pas  un  pro« 
blême. 
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{a\  Jacobum  Lainium  ,  viram  doèrinâ  admïrandum> 
probitatc  à.  prudenti-à  celebrcm  >  in  Societatis  pra;fidem 
ûlcgerunt,    Cunoiiius,  Fita  Ponuf,  Xom.  IIL  Coi.  720. 


Ph  V  >  fucaffcur  de  Paul  IV ^  vouîut  fuivfê 
le  même  plan  {a)  Voill  notre  Chronologifle- 
èti  défaut  :  entre  Paul  IV*  &  Pic  V  ,  l'Eglife 
3  eu  pour  Chef  vifible  Pie  IV.  Pourfuivons  à 
prefcnr. 

.  Nous  avons  vu  que  Paul  IV.  ôvoit  voulu 
faire  les  Jéfuites  Thcatins  ,  eft-il  étonnant  que 
Pie  V ,  qui  dtoit  Dominicain  ,  voulût  les  faire 
Jacobins  ?  On  dit  que  les  Jéfukes  promirent  tout 
&  ne  tinrent  rien.  Il  n'a  pas  penfé  ,  fans  doute, 
que  S.  François  de  Borgia  gouvernoit  alors  la 
Compagnie,  peut-être  Tauroic  il  un  peu  mieux 
traité  en  confidération  du  culte  qu'on  lui 
rend  iur  nos  Autels.  S.  François  de  Borgia 
céda  au  Pape  tout  ce  qu'il  devoit  ,  &  en  cé- 
dant il  gagna  tout  ce  qu*il  vouloit.  Les  jé- 
fiiites  relpederent  les  ordres  &  les  vertus  du 
iaint  Pontife  ;  &  la  confblation  de  refter  Je- 
fuites  fut  le  prix  de  leur  (buniiffion. 

Pie  V.  devint  lui  même  le  plus  grand  pané- 
gyrifle  de  la  Société,  ^^s  éloges  ,  que  nous 
rougirions  de  rappeîler  dans  àts  tems  plus  heu- 
reux ,  font  nécedàires  dans  celui  ci  >  pour  in- 
flruire  &  poux  confondre  (b). 

Après 

1^  I  '     i         [  -  ir  m     I       1   -     ■  I        I   1  -    r  1 i  i  ■■■      i  ■      ■  -"     '  i     ri       I    i       i  i  T 

(n)  Page  55. 

(è)  Inoumerabîles  fracas  quos  bencdiecntc  "Domino  Chit- 
ftiano  orbi  Socieras  JESTJ  »  viros  litterarum  praxipuo  In- 
CI  arum  fcientiâ  religionc  ,  vitâ  txeinplari ,  morurrqiie  fnn- 
étimoniâ  perfpicuos ,  multorum  rdigiofilumos  prax"eptores> 
flC  verbi  Divini,  etiam  apud  longinquas  ac  barbaras  iiks  na- 
tiones  ,  qu^e  Deum  penirus  non  noverant ,  oprimos  prœdi- 
çatores  &  interprètes  producendo  ,  feliciffimè  hadenus  ac 
tulit  ,  &  adhuc  follicitis  ftudiis  afferre  -non  defiftit,  animo 
f,epius  revolyentcs  noftro  ,  àc.  BnU.  PU  K  àat,  III.  Kal, 
Miîji  i^6%» 


Aprhs  Te  P:  r*  ificac  de  Grégoire  XI II  ,  que 
la  Compagnie  de  Jélii.s  révérera  toujours  comme 
fon  (econd  Fondateur  ,  Sixte  V.  voulut  faire 
prendre  un  froc  aux  Jéfuites  ,  &  de  Clercs  ré 
guliers  en  faire  d^s  Cordeliers.  Ce  Pape  >  d'ùa 
génie  fi  étendu  ,  ôc  d'une  volonté  fi  abiolue  > 
qui  avoit  exécuté  tant  de  projets  ,  mourut  fans 
avoir  prefque  ébrauché  celui  ci  ;  eft  -  ce  la  faute 
des  Jéfuites  s'il  l'avoit  conçu  ?  Pourroit  on  avec 
juftice  les  rendre  refponfables  de  cet  ancien- 
goût  monachal  ,  que  deux  gtands  Papes  portè- 
rent far  la  Chaire  de  S.  Pierre,  l'un  les  vouloic 
blancs  l'autre  les  vouloit  gris  f  Ils  ne  pouvoient 
pa*  çtre  tout  d  la  fois  ,  ou  fuccefîiven^c  Jaco- 
bins ,  Cordeliers  &  Jéfuites. 

Grégoire  IV ,  ennuyé  de  toutes  ces  idées  de 
métanîorphoies  ,  prit  l'avis  des  Cardinaux  que 
Sixce  V  avoit  alîèmblés  fur  cette  miitierc  ,  6c 
déclara  (a)  que  tous  Iqs  projets  de  chapitres  » 
d'habit  ,  de  cœur  de  de  changement  de  nom, 
étoiçnt  inutiles  &:  préjudiciables.  Il  renouvelia. 
les  approbations  données  à  i'inflitiit  par  fès 
prédéceflèurs,  Paul  ill,  Jules  III.  &  Grégoire 
XIII ,  ôc  confirma  tous  les  points  dos  Confti- 
tutions  qu'un  avoit  eu  quelques  velléités  d'in- 
firmer. Une  déclaration  li  folemnelle  fait  ou- 
blier à  l'Orateur  Breton  le  refpe6t  qu'il  doit 
à  un  Souverain  ,  &  au  Père  commun  de  tous- 
les  Fidèles.  Irrité  de  trouver  fur  fbn  chemin 
mi  protecteur  des  Jéfuites  qui  le  barre  dans  fa 
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(fl}  Kull.  Gregor.  XIY,  dat.  IV.  Kaicnd.  ]ul.  1551. 
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cftrriere,  iî  le  pemt  avec  les  pîus   noires  cou>- 
IcLirs.     Grégoire  XIV.  devient   laiis  la  pluine 
ce  Pape  ligueur  ,.   qui  cmfomma   avec   le  lUfpete. 
AquAviva ,   l'ouvrage  du  defpoîifme  ^  àe  la  per-- 
-j^étîûtf  du  G-enéralat^^     C'ell  fous  lui  qu'il  fixe 
1  époque  de  l^ewplre  temporel  dam  la.  Société  dei 
yé/ùkc's.  {a)     Nous  ne  prétendons  pas  excuier 
la  prôtediioii  que  Grégoire  XÏV.  accorda  à  la 
Liguei.    Mais  Sixte  V  avoit  -  il  été  moins   li- 
gueur- que  lui  ?     Ne  rcfte-c-il  pas  de  Sixte  Y 
^es  moiiumens    plus  contraii'es    aux  droits  5c 
â  l'Indépendance  de  nos  Souverains  ?     La  pré- 
^€ndu2  impartialité  qu'on  nous   avoit  promife 
-«dite  iien  dans  le  moments     Les  titres  odi£ux 
font  reiervés   à  Grégoire  XÎV  ,    parce  qu'il  a- 
renouvelle  k  confirmation  de  rinftitut  :  ils  font 
ipargriés  à  Sixte  V,  parce  qu'il  a  écouté  quel- 
^U2   projet  de  réforme.     Si   ce  n"*efl  pas  une 
«fFedcatiom  ,  nous  demandons  de  quel  nom  on 
peuc  appelle?  la  préférence  qu'on  donne  à  un 
Pape',  iiir  Tàucre  ,    pour  iniukar  à  fâ  mémoire: 
fens-  lîécefîîté.     lleconnoit  -  on  A-  cette  humeur 
45ui:  éclate  ians  fujet  contre  un  Pape  protedeur 
<àes   Jéluites   >■  le  caraccerè  pacifique   qui  doit 
diftinguer  Liiomme  public   des  hommes  ordi- 
naires ? 

Ne  poulïbns  pas  plus  loin  nos  réflexions  ,  Sl 
continuons  à  iùivre  notre  adveriàire  dans  [ts  al- 
légations  inconfidérées» 

II.  met.  fur   le  cçmpte  de  Grégoire  XIV.  1* 

perpé- 


(fl)  Pâgr  ij,- 


perpétuité  de  ce  Généralat  qui  lai  tient  tant  à 
cœur  5  tandis  que  ce  Pape  n'en  a  pas  même 
parlé.  Elle  a  toujours  fublifté  dans  la  Con:- 
pagnie,  ôc  ce  fatPauLV  qui  la  confirma.  Que 
dira- 1- il  de  ce  Pontife  .*'  Il  n'ccoit  nuHemenc 
ligueur.  Il  déclare  pourtant'  gratuitement  „  qu'il 
„  n'y  avoit  que  des  cfprits  inquiets  qui  voulaient 
„  changer  la  perpétuité  de  cecte  place,  &  in- 
,♦  troduire  dans  '  leur  pays  un  Commiflairc  ou 
»,  un  Viiiteur  perpétuel,  Changement,  die  ce 
«  Pape  >  qui  n*alloit  à  rien  moins  qu'à  rompre 
,>  l'unité  de  cette  Compagnie,  &c  introduire  le 
»,  trouble,  (a)  „ 

Voici  une  autre  allégation  fans ,  preuve  ^ 
&  contre  la  vérité.  Clément  VIII  j  dit  cec 
Auteur  ,  (b)  ,,  voulut  rétormcr  le  régime  i  mais 
„  ce  fut  en  vain  qu'il  ordonna  que  les  Aiîiftants 
„  feroient  changés  tous  les  fîx  ans,  les  Provin- 
„  ciaux  tous   les  trois  ans  ,   &  que  les  Con- 
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[n]  Nonniilli  inquieti  Spirîtus  ,  ad  fuam  temeritatenf  pra- 
movendam  pcrpeturatem  pyxpofni  GencraJis  dldx  Socie- 
tatis  ,  in  iDius  Conftituiionibus  ftatutam  ,  &  perpetuo  ufu 
in  didà  Societatc  ,  quemadmcdum  &  in  ReJigione  S/Do- 
minict ,  fancitam  &  approharam  impugnarc  t  atque  immu- 
tandam  ùtûgere  veriri  non  funti  &  prarrexui  mclioris  gubcr- 
narionis  uniiatem  ejufJem  Socieiâcis  icindcie  ,  nationum 
colkdionem  (quic  iiigens  gloria  dldx  Sodctaciseft)  diffol- 
vere  ,  atque  in  parreb  mifcrè  diiTecarc*  me  unam  ,  ftd  mul- 
tas  Socictates  ftatuere  cupientes  »  certum  rJiquod  in  fuis  re- 
giouibus  caput,  &  ut  vocant  Commiffàrîum ,  aut  perpetuum 
Vifitatorem  ftatui  dcfiderarunt ,  &  Ibrte  defiderant  ;  &:  mu!- 
ta  aiia  nova  ,  eux  quietçm  &.  tranquilitatem  ipfiuî  Cfdinis 
pcitm-bant ,  reguhrem  difciplinam  ,  Obedicntiam  ,  ôi  iliius 
Statuta  labefaaant  ,  moUti  fuerunt  «  ^c.  Bull.  Pauli  V.  dat 
4.  Septembr.  1606, 
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^^  pegatioîîs  gciierales  feroient  aflemï)îée^»  m, 
Ce  Pape  n'^Oidonna  rien  en  vain.  Il  voulut 
qiih  l-e;5.  Alfiftants  tiiifcni  cluingcs  ,.  ils  le  iurc^*;  j. 
que  les  CoMgrcgations  (k  t'mSkm..  ,.  &  on  lès. 
a  Lt^niLCS..  Ces  faits  domeftiqiies  ,.  dont  nous,  ne 
faLigiierons  pas  plus  long-tems  le  Public,  font. 
£;oiî(ignées  dans  l'hifloii-e*  C'eâ-là  qu*on  au- 
roit  dû:  avoir  recours  ,  &  en  ne  iè  ferok  pas 
sxpoià  au.  reproche  d*avoîr  écrit  inconfidéçé» 
nieiiL  Quant  aux  ProTÎncialat  triennal  ,  les 
François  en  voyent  tous  les  jours  la  preuve; 

C'cll  donc  làns  fondement  qu'on  a  voulu  at- 
Briguer  à.  Clcnient  ¥IiI  des  projets  de  réforme*, 
pour  former  une  Chronologie  de  Papes  mé- 
contens  de  l'InftituL  Les  imprelîion&  qu'on 
voudroic  donner-  âu  Public  dans  ce  genre,  ne 
eiendront  pas  vis  -  a  -  vis  du^  témoignage  qu'il 
rendic  a  la  Société.  Voici  comme:  ce  grand 
Pape  écrivit  a  Henri  ÏV,  pour  le  porter  à 
rétablir  les  Jéluites  en.  France^,    (^j    „  Votre 

•  Majefté 


■  (  «•)  Novit  opîjmë  Majeftas  Tua,,  quanto- ftudio  arque* 
ardorc  à.  nobîs  exptîdmm  fit,  ut  in  Regno  ii\o  Chriftia- 
jîiiTimo,.  nobifque  in  vifceribus  Chrifti,  carillîmo,  fidèles  vi- 
ncx  Domini'  opcrarii  Clerici  Societatis  ]ESU  rctlneantur». 
atqiie  ubi;  opus  eft?  rcftituantur.  S*epe  enim  hoc  de  génère- 
ad  le  Jirteras  dedirnus,  &  in  forma  Brevis  ôl  noftrâ  manu; 
fanô  efficacicer  fcriptas..  Ac  licet  adhuc  in  re  hac  eos  fol- 
îicitudinîs  &  fedulitatis  noftra:  fru<îtus.  non  pcrcepcrimus>= 
quos  nriaximè.  optabamus ,  quiquc  mérite  expedfeandi  vide- 
biintur,  non  tamen.  aut  fpe  deftituimur,,  aut  minus  quàm 
folemusrdb  tuà  in  nos  perfpedtâ  plerate  nobi>  pollicemuri. 
îmmo  vciOv  tanio  mugis  inccndimur,  ut  hoc  iplum  à  te 
«fiuin'A  poiTumub  contenîione  flagitcmus.  Uvget  enim  nos. 
caîitas  Chrifti,  urget  paternus  erga  Majeftatcm  tuam  Amor 
êL  Kfgni  îiUus  anigliiTimi  fpiritualis  uiUitas  ».  fie  enim  iiU" 


f7 
>,  Majefte  fait  avec  quelle  ardear  je  defire  que 

»  vous  reteniez  oans  vos  Etats  les  Jéfuites,  cqs^ 
5>  fidèles  ouvriers  de  In  vigne  du  Seigneur,  ôc 
w  que  vous  les  rétabliiîiez  dans  les  endroits  oà 
a,  ils  ne  font  pas.  C^eft  la  charité  de  jEfus- 
*>  Chrfft ,  notre  aiïecfHon  paternelle  pour  Votre 
w  Majefté,  Tintérct  fpi rituelle  de  votre  Royau^ 
,,.  me ,  l'honneur  de  Dieu ,  le  fàlut  de  âmes, 
,y  votre  Royale  gloire  qui  vous  prefîent  de  ne 
,.j  pas  exclure  de  vos  Etats  une  Société  Religieufè, 
>y  qui  a  Cl  bien  fervi  la  Foi  Catholique  Se  l'Egliie 
>,  de  Dieu-,  mais  plutôt  de  l'y  retenir  avec 
,>  bonté,  comme  elle  y  étoit  autrefois  avec  tant 
>,  de  fruit,,  Ôc  que  cette  vigne  fëconde  y  jette 
„  de  folides  racines.  „  Ceux  qui  voudront  bien 
lire  cette  Lettre,  ne  feront  pas  fans  doute  beau- 
coup de  cas  de  Tallcgation  qu^elle  détruit.  Pour 
nous  reîiiercions  l'Auteur  de  nous  avoir  fourni 
l*occafion  de  la  produire.. 

Les  projets  de  réforme  qu*il  attrHi)ue  a  In- 
jûocent  X  de  Innocent  Xilî  font  cgalement  faux> 
$c  nous  prendrons  le  parti  que  les  deux  Pon- 
tit'cs  prirent  £ir  quelques  plaintes  portées  à 
leur  Tribunal  5;  ils  les  mépriférent:  nous  nié- 
priferoDS  à  notre  tour»  ce  qu'on  laille  entre- 
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telligïmus  ad  DEI  ipfîus  honorcm  &  anttnarum  falutem  St 
ad  ruam  etiam  regiam  gloriam  magnoi>ere  pertincre  ,  ut 
religiofa  Societas  ,  de  fide  Cathollcâ  Ôi  Ecclefià  DEI  tam 
pra;clarè  mcrita  à.  tuo  ifto  Francix  Regno  ne  excîudatur; 
^uin  porius  la  eo,  m  olim  faluberrimè  fartum  eft,  & 
amanter  retineatur  ,  &  ut  vitis  fruftifera  firmiter  eoalef- 
cat.  Litterés  Ckmeiit ,  VUI.  in  lïiil.  Soclet;  Part.  V. 
Fag.  ïii= 
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voir  d'une  mauvaife  volonté,  qui  n'exifta  jamaî?, 
A  l'égard  de  la  CoQipagnie  un  intérêt  plus 
preilànt  nous  occupe,  c'eft  l'affaire  d'Innocenc 
XI.  Si  l'on  avoit  pu  prévoir  quelle  dût  fervir 
d'Apologie  à  la  Société,  on  fè  lèroit  bien  gardé 
fans  doute  d'en  parler. 

Innocent  XI,  vertueux,  mais  entier  dans  les 
fentimens,  protégea  les  Evêques  d'Aleth  de  de 
Pamiers  dans  l'affaire  de  la  Régale.  Tout  le 
monde  fait  l'origine,  le  progrès  ôc  la  fin  de 
cette  affaire.  La  Cour  de  Rome  y  prit  parc, 
mais  celle  de  France  n'en  fut  point  déconcer- 
tée i  Se  tandis  que  le  Pontife  ôc  le  Souverain 
étoient  aux  prifes,  les  Jéfuite«  fcurent  ne  s'écar- 
ter en  rien  de  leur  relpeâ:  pour  le  Saint  Siège, 
Ôc  de  l'attachement  pour  les  intérêts  de  leur 
Roi.  Contraints  par  l'ordre  du  Pape  de  pu- 
blier en  France  un  Bref  qui  y  avoit  été  ilip- 
primé,  ils  allèrent  au  Parlement  rendre  compte 
dQS  ordres*  qu'ils  recevoient  de  Rome.  Cette 
démarche  leur  mérita  de  la  part  de  M.  de 
Novion,  premier  Prébdent ,  5c  au  nom  de 
tout  ce  Tribunal  rcipe6table,  des  témoignages 
de  fatisfadion.  Ils  font  iàns  doute  coniîgnés 
dans  les  Regiflres  du  Parlement;  mais  ce  n'efl 
pas  aiïsz  pour  nous  dans  le  moment  ;  qu'il  nous  | 
fbit  donc  permis  de  les  inférer  ici.  Ils  feront 
baiiTer  les  yeux  de  contufion  d  celui  qui  cléve 
il  fort  la  voix  pour  nous  rendre  fu(pe(5ls  à  la 
Nation  entière.  M.  de  Novion  dit  aux  Jéfui- 
tes  que  „  c*étoit  un  bonheur  que  le  Paquet  venu 
f,  de  Rome  fût  tombé  en  dQs  mains  aufîî  rete- 
rftûuc-s  que  Iw  leurs,  qu'on  ne  furprenoit  point 

kar 
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,>  leur  fngedè ,   &  qu'on  ne  corroinpoît  point 

yy  leur  fidélité.  „  A  ces  marques  finguliercs 
d*e{lirae  le  joignirent  les  éloges  particuliers  de 
tous  les  Magiftracs. 

La  S^yLisfadtion  que  les  Jéfuitcs  eurent  de 
voir  leur  bonne  conduite  louce  y  i»e  fut  pas 
bornée  à  ce  Tribunal.  M.  de  Pint ,  Avocat  ^ 
Général  au  Parlament  de  Touloufè  ,  auquel  ils 
avoienc  donné  la  mêî"ne  preuve  de  fidélité  en- 
vers le  Sotîverqin ,  dit  à  cette  occafîon  ;  „  nous 
i,  fommes  perfiiadés  que  lans  manquer  au  ref- 
«  peâ:  qu'ils  doivent  au  Saint  Siège,  \qs  Jéfùi- 
„  tes  ont  toujours  eu  une  fidélité  inébranlable 
„  pour  k  fervice  du  Roy  Ôc  de  l'Etat. 

Tandis  quais  donnoient  des  marques  fi  écla- 
tantes dt  leur  dévouement  à  leur  Prince^,    les 
affaires     fè  brouillèrent    de    plus   en    plus    â 
Rome.     Innocent   XL  fit   brûler  par   la  main 
du  bourreau,  les  IV  Articles  de  l'Ailèmblée  du 
Clergé  de  l6g2j  &:  il  ôta  à  nos  Ambailàdeurs 
les  droits  de  iVanchiie.     D^s  hommes  ennemis 
du  Saint  Siège   kilierent  dormir  quelque  tems 
ku'j  hai:ne  >  ik  facrifierent  leur  Patrie  à  la  (a- 
tistadtion  de  nuire  aux  Jéftiites.*    Ils  les  repre- 
feuterent  au  Saint  Père  comme  les  feules  gensj,^ 
qui  infpiroient  à  Louis  XIV.  Tinébranlabe  fer- 
meté  qu'il  montra   dans   cette  affaire.     Dans 
\qs  premiers  momens  d'un   reilèntiment  qiî*oîî 
avoit  l'art  d'aigrir.    Innocent  XL    menaça   de 
difloudre  la  Société.     Mais   cette    menace  qui 
n'avoit  pas   d'autre  principe ,    n'eut  pas  aufS 
d'autres  fuites.    Faifons  là-defliis  une  réflexion. 
Se  (èroit-ou  attendu  à  voir  que  dans  l'inflant 


ou  l'on  fait  les  plus  grands  effi)rts  pour  noos^ 
rendre  fuipects  à  la  Nation  entière,  on  fût 
allez  mal-adroit  pour  nous  fournir  roccafion 
de  rappeller  le  (buvenir  de  notre  plus  grand 
attachement  pour  le  Roi  &  pour  l'Eiac.  Ne 
valoit-il  pas  mieux  retrancher  Innocent  XI.  dç 
la  courte  Chronologie  des  Papes  qu'on  fupofe 
avoir  voulu  réformer  eflentiellement  la  Com- 
pagnie, que  de  fouflier  en  même  tems  le  froid 
&  le  chaud,  La  paiïion  ne  le  décelé  jam^îis 
mieux  >  que  iorfqu'elle  eft  contraire  à  elle 
même. 

Benoît  XIV.  ferme  la  marche  de  cette  fuits 
de  Pontifes  que  notre  Cenieur  prefente  au  pu- 
blic comme  autant  d'Anges  exterminateurs  prêts 
à  fondre  liu'  la  Société,  S'il  faut  \\\\  croire, 
ce  Pape  svoit  déjà  tiré  le  glaive  du  fourreau». 
èc  il  en  juge  par  le  Bref  qu*il  avoit  envoyé 
au  Cardinal  Saldanha.  D'autres  en  jugeront 
autrement  lorfqu'ils  fiiuront  que  ce  Pontife  donna 
en  faveur  de  Congrégations,  une  Bulle  dans 
laquelle  il  fait  le  pius  long  &  le  plus  liatteiir 
éloge  qu'il  puifiè  de  la  Compagnie  &  de  lott 
Inftitut.  "bl  la  complaifànce  pour  le  Roi  de 
J^ortugal  lui  fit  danncr  le  Bref,  dont  on  veut 
tirer  avantage,  il  eil:  â  prcfwmer  qu'il  s'en  le* 
roit  repenti  s^^ii  avoit  liirvécu  aux  fuites  fune- 
â:es  qu'il  a  eues  II  ell  permis  de  le  con- 
jeâiurer  du  dernier  ^€^  qu'il  a  fait  de  Ion 
autorité  Pontificale  j  il  ligna  la  veille  de  fa  more 
les  Décret  des  vertus  kéroïques  du  Père  Hie- 
ronimo,  Miflionnaire  Jéfuite,  mort  à  Naples* 
dans  ce  fiècle-GÏ.  Ou  ne  détruit  pas  fi  légè- 
rement 


ttmtwx.  un  înl^itut  qui  forme  des  Saîur^.  Cette 
raifbn  paroitra  fans  doute  bien  miférnblc  i 
un  Encyclopédifte,  mais  elle  ne  Jpourra  fai- 
re quelque  imprefîîon  fur  i'efpric  d'un  bon 
Chrétien. 

A  toutes  CQS  allégations  inconsidérées  ,  o-a 
pourroic  en  joindre  une  infinité  d'antres  \  mais 
il  faudroit  fuivrc  pied  à  pied  l'Ouvrage  que 
nous  réfutons  ,  Ôc  nous  n*en  avons  ni  le  tcms> 
ni  le  courage  ;  faifons  remarquer  feulemenc 
deux  faits ,  dont  l'un  eft  hafard*  fans  preuve 
&  l'autre  avancé  contre  la  vérité.  On  dit  {4) 
que  le  Père  Gueret  fut  condamne  a  mort,  cela 
n'eO;  point  vrai.  Si  c'eft  par  erreur  ,  elle  eft 
groffiere  ;  fi  c'efl  par  malice  ,  elle  eft  affreulè. 
Faire  mourir  au  gibet  celui  qui  eft  mort  dans 
ion  lit  ,  eO:  une  méprilc  un  peu  forte.  Le 
fait  hafirdé  regarde  l'ctabliiîement  des  JéfuiBes 
dans  pluiicurs  Villes  du  Royaume,  leur  /«- 
trufion  ,  (b)  dit  TAuteur  ,  eft  violente  dans  la 
plupart  des  Collèges,  (f)  Ne  diroit-on  pas  à 
ce  mot  intrufion  ,  qu'il  veut  parler  de  l'inva- 
fion  des  Vandales  ,    ou  de  l'irruption  d^s  Cim« 

bers 
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(0  11  ne  paroît  pas  que  ce  folt-là  k  fentîment  de  Duk 
plcîx.  Jugeons-  en  par  ce  trait  de  fon  Hiltoire  du  Régne 
d'Henri  IV.  )>  Tant  de  fignalés  tcmoignages  du  Roi  envers 
».'  les  Jcfuites  portèrent  plufieurs  bonnes  VilJes  à  fupplier 
j>  S'A  Maj.ftc  de  leur  permettre  dMppelJer  Jes  Pères  de  cette 
»  Société,  <k  en  fonder  des  ColJe^es  pour  Plnftitution  de 
»»  la  Jeunefîè,  &  enti 'autres,  Rheims,  Poitiers,  Amiens, 
»,  Moulins,    Troyes,  Nevers,    Vienne,  Reanes,   Chartres 


€% 
bers  &  des  Teutons.  Il  ajoute  dam  une  noté 
qu'on  compte  plus  de  trente  Col'éges  qui  ont 
été  établis  par  des  ordres  fur  pris.  îl  veut  /nns 
doute  parler  de  ceux  qui  ne  font  pas  patantes, 
6c  il  apelle  une  furprtfe  ce  que  fait  Roi  iluis 
dcniander  l'attache  de  iès  Gens,  Nous  pour- 
rions nous  iervir  de  ces  Collèges  non  patentés 
comme  d*une  preuve  du  peu  d'uGige  qiw  le 
Confejfeur  fougueux  faifoit  de  la  confiance  de  fon 
Prince.  Si  les  vues  des  Jéiuites  ne  tendoient 
qu'à  aifermir  leur  vSociété  ,  le  Père  le  Tellier 
auroit  profité  du  tcms  où  il  fnaîtrifolt  Louis  XÎV. 
cir  tyrannlfolt  les  Ez/éques ,  pour  faire  patenter 
ces  trente  &  quelques  Collèges.  Mais  pour- 
quoi la  fbllicitude  Magiftrale  de  notre  Auteur 
s'étend -elle  au-delà  de  fon  refbrt?  Si  les  trois 
"Collèges  qui  iont  dans  (à  Province  font  pitcntés, 
il  n'a  rien  à  dire,  &  lorfqu'ii  porte  plus  loin 
^s  attentions  ,  c'eft  parce  que  la  paffion  n'a 
point  de  bonies. 

Quelqu'envie  que  nous  ayons  de  finir  un 
article,  donc  le .  Ledeur  pourra  être  fatigue  par 
fo.  longueur,  s'il  n'efl  un  peu  réveillé  par  les 
reproches  que  nous  venons  de  faire  à  notre 
Àdverfaire:  nous  ne  pouvons  pas  nous  diipenfer 
de  Tcnger  la  mémoire  de  Louis    le  Grand  ^ 


X,  Embrun,  Sifteron,  Eézi^rs  *  outre  les  nouveaux  Novi- 
9>  ciats  établis  àBourdeaux,  Rouen  &  Lyon,  &.  une  Maîfon 
5,  Profclfe  à  Arles.  11  y  a  eu  encore  depuis  plufiers  autres 
ij  Villes  qui  ont  demandé  la  même  Pcrn-iluon,  Se  la  plù- 
>,  part  l'ont  obteriUe.;,  Dapkixt  Hijî.  ds  Franch  Tom,  IV. 
Jôg.  3S0. 
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des  Prélats  de  fbn  fiécle.     Nous  le  ferons  en 

rendanc  au  Père  le  Tellicr  la  juAice  quil  lui 
refufe.  Ses  Anecdotes  ont  un  goût  de  terroir 
qui  le  fait  (èntir  aux  moindres  connoilleurs,  ôc 
avertit  du  lieu  oii  cet  Ecclciiaftique  reçut  une 
dernière  éducation.  Cette  Maiibn  aujourd'hui 
/înccrement  fbumile  à  i*£gliie,  ne  retentiilbic 
pas  alors  des  louanges  de  ceux  qui  étoicnt  Its 
promoteurs  de  la  (ôumiiTion.  Si  c'eft  un  cri- 
me de  montrer  du  zcle  en  pareille  occalion, 
le  Père  le  TcUier  lut  un  grand  Criminel.  Se? 
mœurs  au  Aères  en  opofition  avec  Telprit  tolé- 
rant du  liccle  ont  pu  fournir  les  couleurs  for- 
tes, avec  kfquels  quelques  Ecrivains  ont  peine 
le  Jéfuitei  mais  il  ne  fut  jamais  le  tyran  du 
Cierge,  ni  \qs  Evcques  ics  elcîaves.  Le  Car- 
dinal de  Rohan  ctoit-il  donc  fait  pour  rece- 
voir des  îoix  de  quelqu'un,  lui  qui  par  fa. 
haute  naiflànce  &  lès  éminentes  dignités,  en 
auroit  impoié  à  tout  le  monde,  ii  ion  cceur 
doux  &:  généreux  n*avoit  préféré  le  plaifir  de 
plaire  à  celui  de  dominer.  Le  Cardinal  de 
Bifly,  inférieur  en  naiffance,  mais  égal  en 
dignité  à  Ton  Confrère,  n'avilit  jamais  (on  nom 
ni  ion  caradlere,  en  rempant  devant  un  Reli- 
gieux. Eh  !  quel  outrage  ne  fait-on  pas  dans 
ce  moipenc  aux  Prélats  de  France  lorfqu'on 
les  reprefènte  comme  autant  de  petits  Centu- 
rions recevant  les  ordres  d'un  impcricuxDiâ:ateur. 
Qu'on  ne  s'autoriiè  pas  dts  plaintes  du  Car- 
dinal de  Noailles;  perfonne  n'ignore  les  motifs 
des  dégoûts  qii*il  eflùya  de  feu  Roi.  Nous  pour- 
rions les  rappeller  ces  dégoûts,  Ôc  honorer  ta 

même- 


ïttemfc-fcms  k  i-nèmoire  de  celui  qui  eut  la  bonnt 
foi  d'en  reconiiokrc  la  juflice,  &:  d'ea  efraccr  le 
ibuvenir*,  mais  nocre  refpect  Se  notre  reconnoif- 
iâiîce  pour  lapàrt  que  ion  illuflre  Mnifon  veuc  bien 
prendre  à  nos  malheurs  ,  nous  ip.terdk  cette 
manière  chrétienne  de  le  louer.  Nous  ijous 
bornerons  a  dire  que  c'eft  in(ulter  à  l-a  gloire 
d'un  dQS  plus  grands  Rois  du  monde ,  que 
d'oier  dire  de  celui  qui  porta  plus  loin  qu'aucun 
autre  la  reprelèntation  de  la  Maicfté  Royale» 
qu*il  fe  laiflà  maîtrifêr  (a)  par  un  homme  ,  fou- 
gueux y  auddcieux  ,  &  aveuglé  par  fin  orgueil  ; 
èc  ne  donner  que  de  bonnes  intentions  au  Mo- 
narque qui  eut  les  vues  les  plus  clcvces  oc  les 
plus  étendues,  n'eft-ce  pas  effacer  d'un  ièul 
trait  de  plume  tout  l'éclat  de  Ton  règne  ?  Par- 
ieroit  -  on  différemment  du  bon  Charles  VL 
ou  de  quelques-uns  de  ces  Rois  que  les  Maires 
du  Palais  cenoient  en  tutele. 

VoiLi  à  quoi  conduit  neceiïairemenc  le  ly- 
flême  de  nos  Philoiophes  modernes.  On  eft 
â  leurs  yeux  Çms  elprit  ,  fans  génie  ,  il- tôt 
qu'on  ei^  Religieux.  La  réputation  finit  la  oa 
la  piété  commence  ,  &  le  Confeileur  eft  tou- 
jours reiponiable  des  avions  du  pénitent.  Il 
«  donc  fallu  que  celui  qui  n'ofoit  pas  fè  dé- 
chaîner ouvertement  contre  Louis  XIV.  tombât 
cruellement  iur  le  Père  le  Tellier. 

Le  cruel  Ariilarque  n'efl  guère  plus  réfervc 
â  l'égard  de  deux  reiped:ables  Confrères  de  ce 
Religieux  ;  la  réputation  dont  ils  jouillèni:  dans 
tout  le  Royaume  >  &  l'efkimc  qu'on  a  pour 
eux  â  la  Ville   &  â  la  Cour ,   n  ont  pu  con, 

tenir 


tenir  û  bile  ïl  les  traite  avec  un  mépris  c.i«- 
pable  de  les  dcshonorer  aux  yeux  de  ceux  qui 
les  aiment  Se  les  admirent  ,  fi  un  trifte  fuf- 
fragc  de  Province  étoit  de  quelque  poids, 
L'Ouvrage  de  l'un  de  ces  Apologiftes  de  la 
Société  5  n*e{l  à  ion  avis  qu'une  dcclaniatioi^ 
{4)  Reconnoit-on  à  cette  dcfinicion  injurieiUi 
le  pinceau  doux  Se  toujours  fleuri  >  du  Perc 
de  Neuville.  Reconnoît-on  fon  cœur  aux  re- 
proches qu'il  lui  fait  ,  de  vouloir  rendre  (iid 
ped  au  Roi  le  Corps  entier  de  la  Magiftra- 
ture  ^  Les  Ecrits  de  (on  Conherc  font  plus 
ménagés.  L'intrépide  Armorique  a  craint  d'il* 
riter  le  lion, 

.• JVe  rnàh  agmlmm. 

Lacejfdt 
Tadu  leoriem  >  quem  cment^ 
Fer  médias  tapit  ira  c^des. 

Mais  la  perfonne  n*eft  pas  mieux  traitée  >  il 
en  fait  un  politique  &  un  ultramont ain.  (ù)  Sur 
quels  Mémoires  a  -  t  -  il  pu  travailler  ?  On 
ieroit  tenté  de  croire  qu'il  n'a  pris  confeil  que- 
de  fbn  cœur  ,  &  qu'un  peu  de  dépit  a  con- 
duit la  plume.  Les  Apologies  qu'on  attribue 
à  ces  Pères  ne  ibnt  pas  il  mi  (érables  >  puirqu'il 
n'y  a  répondu  que  par  des  injures.     Elles  fonc 

E        anonymes>  , 
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anonymes ,  parce  que  leur  Auteurs ,  quels  qu'ils 
loienc  ,  n'ont  pas  eu  la  liberté  de  leur  donner 
une. publicité  Icgnle  ,  &  lî  ces  Ecrits  font  dignes 
far  -  la  de  la  cenfire  &  de  Ctinïmad'verfion  publia 
que  ,  quel  traitement  méritent  donc  les  liens 
pour  avoir  pnru  (ans  nom  d'Imprimeur  »  la 
Raifon  le  décidera.  Elle  vient  de  voir  à  quel 
cxccs  il  a  été  inconfidcré  ,  il  nous  refte  a  lui 
déférer  les  mauvais  calculs. 

DAUT'EUR  ESI  FAUTiF  DANS  SES 
CALCULS 

Nous  vivons  dans  le  (iecle  des  calculs  :  il 
n'efb'i)^.onc  pas  ctonant  qu'ils  pénètrent  jufques 
dans  ie  ianduaire  de.  la  Juftice,  D'ailleurs  la 
fcicnce  des  nombres  entre  pour  beaucoup  diins 
le  plnn  de  la  Republique  de  Platon  -,  de  fous 
ce  rapport ,  le  Cenfeur  qui  n'ignore  i'ien  ,  &c 
qui  prétend  à  tout  ,  doit  po^jTcder  fupérieure- 
ment  cette  partie  des  Mathématiques.  Sui- 
vons-le donc  dans  la  carrière  brillante  qu'il 
nous  ouvre.  î-l  fcait  fans  doute  qu  un  de5 
moyens  les  plus  furs  pour  trouver  la  vérité  > 
c'eft  de  la  chercher  Ton  Barème  à  la  main. 
Plein  de  cette  confiance  >  il  compte  (a)  cin- 
quante êc  deux  éditions  de  Bufimbaum  &  ne 
craint  pas  même  de  le  tromper  , .  en  compre- 
nant dans  cette  lifte  typographique  l'édition  de 
^7S7  '    ^^^^  n'cxifta  jamais.     Pallons  lui  cette 

pre- 
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première  faute.  Il  ajoute  que  ,  fiiivant  un 
calcul  qui  ne  doit  pas  paroître  enfle ,  ces 
cinquante  -  deux  cditicns  ont  dû  produire 
plus  de  dix  milie  exemplaires  de  Bufimùaum. 
Nous  convenons  ians  peine  qu'il  n'efl  pns  exa- 
gère ,  mais  il  faut  convenir  tuiili  qu'il  eft  bkii 
puérile.  Dix  mille  exemplaires  lur  cinquajite 
deux  éditions  ,  ne  donnent  193.  exemplaires 
par  édition.  Où  a-t-il  douchait  fon  cours 
de  Typographie  ?  ïl  faut  que  cet  Ecrivain  n'aie 
pas  la  première  notion  du  commerce  de  ia 
Librairie.  La  plus  mince  produCliion,  un  coniptc 
rendu  de  Province  ,  eft  tiré  au  moins  à  I5C0;  ' 
Se  nous  cipérons  que  l'ouvrage  auquel  nous  tra- 
vaillons dans  ce  moment,  (èra  tiré  à  fix  mille. 
Cl  le  Public  montre  pour  cette  féconde  Rc- 
ponfè  la  même  fatisfadfcion  dont  il  a  honore  la 
première.  Voila  donc  une  (econde  faute  de 
calcul. 

A  cette  erreur  de  fouftradion  ,  l'Auteur  en 
joint  une  de  multiplication»  Il  trouve  dans  les 
éditions  différentes  de  tous  les  ouvrages  cités 
dans  les  Aiîèrtions  dix -huit  cens  mille  volu- 
mes ;  &  il  ajoute  qu'il  n*y  a  peut  -  être  pas 
autant  d'exemplaires  de  l'Ecriture  -  Sainte  dans 
tout  le  Monde  Chrétien.  Il  y  a  apparence 
que  la  Bibliothèque  de  notre  Calculateur  n'cft 
pas  extrëme-ment  garnie  de  Bibles.  Mais  fans 
être  Bibliomane  ,  on  peut  avoir  quelques  con- 
noiflànces  des  Cabinets  d'Europe  ',  ôc  un  Lit- 
teratciu*  n'eft  pas  excufible  d'ignorer  que  le 
célèbre  Penlionnaire  de  Hollande  ,  M.  Pa^«>'  , 
avoit   crois   ce»s     cMcmplaires   diffcrens    de  la 
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Bible  entière ,  (ans  compter  ceux  des  parties  di- 
tachces.  Apprenons  -  lai  donc  le  fait ,  &  ajou- 
tons, pour  la  plus  grande  inflrudion ,  qu'il  y  % 
près  de  quatre  mille  éditions  de  la  Bible,  ôc  plus 
de  huit  millions  d'exemplaires. 

Comme  cette  découverte  n'intérefîera  pas  fans 
doute  infiniment  notre  Calculateur,  apportons- 
lui  un  autre  exemple  ,  auquel  il  aura  l'air  de 
prendre  quelqiia  part ,  ne  lut-cc  que  pour  fouter 
nir  la  réputation  de  Littérateur  qu'il  veut  fe  don* 
lîer.  Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  ce  fa- 
meux Anglois ,  adorateur  d'Horace.  Il  s'tw  ctoic 
fait  un  Cabinet  de  plus  de  huit  cens  éditions  dif- 
férentes. On  eii  compte  de  deux  cens  qui  ont 
été  données  depuis  fa  mort,  ne  les  fiippofons  tou- 
tes tirées  qu'a  deux  mille,  nous  trouverons  en- 
core deux  millions  d'exemplaires  d'Horace,  & 
nous  n*en  paroitrons  pas  plus  iiirpris ,  que  le 
Calculateur  l'efl  des  dix  mille  exemplaires  de 
Bufanhatim.  Il  faut  convenir  que  il  le  calcul  Icrt, 
comme  nous  l'avons  dit,  à  trouver  la  vérité,  il 
n'eft  pas  étonnant  que  celui  qui  calcule  fi  môl^nc 
l'ait  pas  trouvée. 


L'AUTEUR. 


l/AUTEUR  EST  INFIDELE  BATISSES 
CITATIOiVS, 

Toutes  les  infidélités  réfléchieih^'aiî  Ecrivain 
ne  découlent  pas  de  la  même  ioiirce,  les  unes 
partent  de  l'eiprit,  ôc  les  autres  du  cœur',  les 
premières  annoncent  l'ignorance  de  i*Autcur,  les 
autres  décèlent  Ton  caradlerre  ,  &  toutes  in- 
Ipirenc  du  mépris  pour  l'Ouvrage  Se  pour  l'Ou- 
vrier» 

La  première  Citation  infîdelle  que  nous  relè- 
verons efc  du  nombre  de  celles  qui  prennent  leur 
principe  dans  l'ignorance,  L'Auteur  dit  que 
*'  Paul  ni  donna  des  droits  Se  des  privilèges  aux: 
*'  Jéfuites  en  mil  cinq  cent  cinquante-cinq,  &: 
"  mil  cinq  cent  cinquante- ^x,  (rf)"  fàirs  faire  at- 
tention que  ce  Pape  étoit  mort  en  mil  cinq  cent 
quarante-neui.  Ceux  qui  ions  plus  verlés  qu© 
lui  dans  la  Icience  chronologique  des  Pontifes  Ro- 
mains, ont  apperçu  d'un  coup  d'œil  cette  erreur 
Bretonne,  éc  ils  n'ont  fait  qu'en  rire;  car  on  né 
pcriuade  pas  aifément  aux  hommes  qu'un  Pape, 
eût  il  encore  davantage  aimé  les  Jcîuites,  ibitref- 
ilifcité  fept  ans  après  la  mort  pour  leur  donner 
des  privilèges.  Voilà  à  quoi  s'exçwle  un  Ecri- 
vain lorfqu*"!!  ne  travaille  pas  d'après  lui-même» 

Pailez  -  lui  cette  erreur,  Raifon  humaine, 
vous  n'aurez  pas  certainement  la  mcme  indul- 
gence pour  celle  qui  fuit.     Son  cœur  étoit  d'- 
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InteîIJgcnce  avec  fon  eiprit,  îorfqu'îl  l'a  faite: 
eile  tombe  encore  ivir  les  grâces  accordées  aux 
jcftiiLes  pir  le  S.  Sicgc.  ïl  veut  rendre  les 
privilèges  odieux,  (Sr  pour  7  parvenir^  il  tranf- 
pos'te  Ifr  con^ïïon  des  privilèges  au  tems  de 
ia  Ligae.  fi  fait  plas,  il  veut  qu'ils  aient  ctc 
le  prix  de  forfaits.  On  les  accu(e,  dit  cet  Au- 
gear  impartial,  {a)  „  d'avoir  allumé  pour  les 
qi-îerélles  des  Papes  le  feu  de  k  fédition  &  de 
„  b  révolte  i  d*ctrcs  entrés  dïins  àts  ligues  & 
,,.  de  confpirations  contre  les  Rois ,  ce  qui  leur  a 
9,  valu  àzz  privilèges  fans  nombre* 

Yi)rlâ  d'abord  àzs  Papes,  qui  ont  a  leur  (oîde 
f^es  bo^te-fcu,    des  confpiratcurs,  des  aiîaffins 
des  Roi5  r  &  qui  les  paient  avec  une  monnoie 
bien:  idé  die,  des  privilège:^,  mais  fi  ces  privilèges 
©ne  précédé  de  long- tems   la  Ligue  ,    que  dira 
l'Ecrivain  Breton  pour  ion  excuîe?    qu'il  ne  le 
fçavoit  pas  ?  il  dévoie  l'apprendre  \  qu'il  n'^a  fait 
que  rapporter  ce  que  d'autres  ont  écrite   il  de- 
voit  le  réftiter,   il  l'avoit  même  promis.     Or, 
■voyons  s'il  n'a  pjas  le  double  tort;  de  n'être  point 
înftruit,   &  de  ne  nous  avoir  pas  défendu,     La 
plupart  des  privilèges  à^%  Jéiliites  leur  ont  été 
accordés  par  Paul  III  &  Jules  III,  dont  le  plus 
rapproché  de  k  Ligue  mourut  plus  de  vingt  ans 
flvanc  qu'elle  tut  formée.    Nous  avons  vu  tout-à- 
i'heure  le  premier  de  ces  deux  Papes  reflaiciter 
pour  donner  des  privilèges  aux  Jèluitcsi  le  voici 
à  prefènt  avec  fon  fucceilèur,  qui,  de  peur  d'être 
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oblige  de  revenir  de  l'autre  monde,  accorde  d'n* 

vance  unialaire  à  fe<;cmillaircs  ligueurs.  En  vérité, 

on  ne  tient  pas  à  cela. 

Les  autres  infidélités  que  nous  allons  relever 
font  un  peu  plus  enemielles,  &  exxitent  un  tout 
autre  (entimcnt.  Commençons  par  cellef;  où  il  fe 
permet  de  jetter  un  foupçon  de  cupidité  (îir  les 
travaux  apofloiiques  dQS  Jcfliites  dans  les  Miiiîons, 
Il  dit  quon  leur  a  reproché  de  n'en  faire  que  dans 
dts  pays  riches  &  d'un  commerce  abondant.  Il 
cite  (a)  Balzac,  Inftitution  du  Prince,  Liv.  g.  Re- 
marquons d'abord  que  cet  Ouvrage  de  Balzac 
n'a  jamais  été  divifé  en  livre?,  mais  en  chapitres^ 
enluite  nous  inviterons  le  Leâ:eur  à  ouvrir  le 
Chapitre  g.  H  verra  avec  étonnement  qu'il  n'y 
e(l  pas  dit  un  feul  mot  dQS  jéluites ,  ôc  que  ce 
n'eft  qu'une  fotyre  indécente  contre  les  Rois  d*EC- 
pngnc  ,  donc  Balzac  dit  :  „  Ils  ne  veulent  le  falut 
,,  que  d^s  Peuples  du  Pérou  &c  de  la  Mexique  i  il 
3,  ne  vient  pas  une  piftole  en  Europe  qui  ne  coûte 
3,  la  vie  d'un  Indien,  Ôc  qui  ne  fbit  le  crime 
„  d'un  Catholique.  „  Il  faut  rêver  Jefuhe  pour 
en  voir  dans  ce  paiîàge  *,  ôc  fi  leur  ami  Armori- 
que  étoit  ii  curieux  d'en  trouver  dans  Balzac, 
pourquoi  n'a-t-il  pas  pouffé  Tes  recherches  jufqu* 
au  Chapitre  fuivant,  il  y  auroit  trouvé  l'éloge 
de  CQS  Religieux,  Directeurs  de  la  confcience  de 
Louis  ;CI1L 

Ne  nous  bornons  pas  à  montrer  l'infidélité  d- 
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wmC'  citation;  edçans  par  une.  autre, liïnprefSoci 
qii'elk  aaroit  pu  iaire. 

/  Un:  Auteur  Pro  te  fiant  nous  aidera;  c'efl  laPo- 
|):l'i;nicrQ-  (a).  ,„  Les  Efpagnols  contre  l'avis  de  Je» 
:»  fuites  &  autres  Eccleiiailiqiies  qu'ils  menaient 
>,  av€C  eux,  leiu'  confeillant  k  douceur  ,.  dit  cet 
»Hiftcrten,.  n'ont  dompté  leurs  Indes  que  par 
>,  force  tromperies  y  &  plus  étranges  cruautés, 
o-y  qu'on  ne  Içsures  croire,  y,.  Juiques-Ià  les  Je- 
lîiices  n'étoient  point  les  Capitaines  de  ces  Catho- 
liques, dont  parle  Balzac.  Voyons  R  comme 
.Miilionaires  ils  n'ont  pas  mérité  toute  autre  ré- 
putation,, que  celle  d'avoir  été  attirés  dans  ces 
«ojitrées  reculées  par  Teiprit  de  cupidité.  Le 
micme  Hiftoriem  quoique  Proteftant,  l^appreiidra 
â  un  Ecrivain  Ciitholique*  ,:^  En  divers  tems,  ÔC 
»  par  toutes  les  Provinces  Chrétiennes  ?  voir  es 
:,,.  Indes  r  tant  Orientales  que- d'Occident,  les 
j*,  Jéfiiitcs  ont  engravé  &  tîiit  bruire  le.  nom  de. 
>,.  leur  profeffion  por  le  mérite  des  peines  hazards 
j»  &  cruau^tés  incroyables  qu'ils  ont  fbuffertes  en- 
33  tre:  les  barbares  pt>ur  le  noni;  de  Chrift»  (b) 

A  la  citatioii  infidèle  que  nous  venons  de  rele- 
ver, èc  q^ui  intéreiïe  le  Corps  entier  de  ta  Société» 
l'Auteur  en  ajoute:  une  autre  qu'un  lècret  dépic: 
Fà  fins  doute  empêché  d'appercevoir ,  s'il  ne  l'a 
pas  engagé  à  la  faire^  Il  attribue  au  Père  Griiïet 
l'ouvrage  da  P»  Daniel  &  du  P.  DorivaL  {c)  tk 

eft 


(a)  Hilî.  de  France,  Livre  ç.  foi.  la*.. 
iby  îbié  Ll¥.  p  fol.  tfa. 
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cft  peut-être  le  feiil  en  Bretagne  qui  ignore  que 

h  Pcre  Daniel  eft  TAuteur  du  Journal  de  Louis 
XIV>  êc  le  P.  Dorîval  celui  de  l'Abrégé:  peut- 
être  aufîî  ne  Tignoroit-  il  pas  lui  même  ,  mais 
cette  erreur  cadroit  mieux  avec  Ion  intention- 
né cherchons  pas  à  la  pénétrer,  Se  difbns  feule- 
ment que  ce  n'eH:  ni  par  ignoranccy  ni  par  oubli 
ou  indifférence  y  que  le  P.  Daniel  a  parlé  il  fuc- 
cindlemcnt  de  l*aiîèmt>lée  du  Clergé  de  1^82; 
La  nature  de  Ton  Ouvrage  n'en  demandoit  pas 
davantage f  &  communément  cetHiflorien  n'e»- 
tre  pas  dans  un  plus  grand  détail  iur  les  au- 
tres événemens  du  règne  de  ce  grand  Monar- 
que» Les  deux  Jéftiites  que  le  Cenfèur  Breton 
croit  avoir  pris  en  défaut  en  cette  occafîon, 
ont  donné  ailleurs  tant  de  marques  de  leur  zèle 
pour  la  perfbiine  l^crée  de  nos  Rois;  ils  ont 
écrit  il  fortement  iur  cette  matière,  foit  dans 
leurs  Livres  de  piété,  qu'il  y  a  mauvailè  grâce 
de  le  rendre  fulpeds.  Il  ne  doit  pas  mcme 
iè  flatter  dy  parvenir  5  &  comment  a- 1- il  pu 
en  former  le  delîein  fîu  moment  où  il  écrivGic> 
(a)  »  C'efl  un  grand  crime  que  de  chercher  à 
:y  rendre  fulped:  au  Roi  le  moindre  de  lès 
i>  Sujets.  >, 

En  voilà  ^^tt  pour  établir  que  PAuteur  efl 
iH&dele  dans  les  citations.  Voyons  jul^u'à  quel 
point  il  eft  téméraire  dans  fès  défî^. 
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L AUTEUR  EST  TEMERAIRE  DANS 
SES  DE' FIS 

Nous  voici  enfin  arrivés  à  ce  moment  où  il 
faut  nous  lavir  de  Popprobrc  dont  les  ajfertions 
nous  ont  publiquement  couverts ,  fi  nous  ne  vou^ 
Ions  demeurer  atteints  &  convaincus  fans  re^ 
t9ur  (à) 

Forces  d'entamer  une  matière  que  tout  nous 
ibllicitoit  à  ne  pas  traiter ,  nous  le  ferons  avec 
les  mcnagemens  que  la  Religion  ,  les  bonnes 
mœurs  &  le  rc^ed  dû  à  la  Magiftrature  ont 
droit  d'exiger  &  lieu  d'attendre  de  nous.  S'il 
en  réfultoit  quelques  inconvéniens  infeparables 
de  la  matière  qui  en  cft:  l'objet  ,  n'en  faites 
point  tomber  fur  nous  Podieux  ,  RAISON 
HUMAINE,  rejcttez-le  tout  entier  fur  celui 
qui  nous  force  jufques  dans  le  retranchement 
du  (l'ence  ,  où  nous  nous  étions  réduits  ;  ac- 
cablez-l'en tout  feiil  ,  il  le  mérite  :  c'eO:  lui 
qui  nous  provoque  ,  tantôt  en  nous  flattant  de 
î'efpérance  d'être  difculpcs  ,  tantôt  en  nous 
frappant  de  la  crainte  de  demeurer  convaincus. 
Vous  le  voyez  dans  le  même  infcant  nous  in-  \ 
viter  adroitement  a  demander  juftice  ,  k  nous  in- 
fcrire  en  faux  contre  les  Commiffaires  du  Parle-^ 
fuent  y  contre  le  Parlement  même  ,  fi  les  ajfertions 
fmt  fauffement  imputées  aux  Auteurs  de  la  Société. 
Vous  le  voycy  eniuite  nous  intimider  maligne- 
ment? 
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ment  ,    en  difdnt  qu'il  n'y  A  prfonnt   àxns  le 

Rnyaume   qui   ah  l'audace   d'avancer  que  ces   ex-- 

traits  font  infidèles.   Vous  le  voyez  nous  pou(Ièr 

le   bras    &  nous  retenir  la  main  ,    c'efl   ainfi 

qu'il  fe  joue  tour  à  tour  de  notre  état. 

Nous  ne  nous  laKïcrons  point  effrayer  par 
ce  mot  terrible  ,  audace  ;  &  pleins  de  reipedb 
pour  le  Ti  ibunal  qu'on  a  furpiys ,  no#s  icau- 
rons  allier  ce  que  nous  lui  devons,  avec 
ce  que  nous  nous  devons  a  nous  -  nicmc; 
de  manière  qu'il  puifle  en  réfulter  notre  jufti- 
fîcation  ,  ians  qu'il  en  refte  la  moindre  tache 
fur  un  Corps  ,  dont  la  Religion  eft  plus  ex- 
pofce  à  être  furpris  en  proportion  à^s  moyens 
que  l'on  emploie  ,  &  des  occafions  qu'on  a 
tous  les  jours  de  la  furprendre.  Si  les  extraits 
font  inhdéles  ,  c'efl  parce  que  les  premières 
mains  qui  ont  été  employés  à  cette  colleélion, 
(ont  elles  mêmes  infidèles  \  &  ces  mains  nous 
les  connoilîons  ,  elles  ne  tiennent  point  à  la 
MagîdrjLure  :  c'efl  lur  elles  que  retombera  la 
contuiion  ,  le  Parlement  de  Paris  n*aura  qu'.i 
gémir  de  la  mauvaife.foi  des  hommes,  ik,  à 
le  garantir  davange  de  leurs  pièges  :  il  con- 
noîtra.  ceux  -  ci  pour  ne  s'en  plus  fervir  ,  il 
jious  plaindra  po^u*  nous  juftifier,  &:  ,1e  rétra- 
<5lera  pour  iè.  couvrir  de  gloire. 

Animés  de  cette  confiance  ,  plus  puifîànte 
mille  fois  lur  notre  cœur  que  toutes  les  invi- 
tations 6c  les  terreurs  de  notre  Cen(èur,  nous 
ne  nous  bornerons  pas  à  dire  que  la  plupart 
de  c:s  afiertions  ont  déjà  été  proscrites  dans 
des  libelles  qui  les  prelentoient  au  Public  fous 
le  même  joiu:  ;    que  les  Tribunaux   ont  fiécri 
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par  leurs  Arets  ,  6c  condamnés  aux  flammes 
ces  libelles  comme  diffamatoires  ,  calojunisux  ér 
fernicieux  au  public  (a)  ;  6c  que  c'eft  notam- 
ment fur  celai  qui  parut  au  commencement 
de  ce  iîecle  (^)  qu'un  grand  nombre  de  cçs 
AiTertions  ont  é'.é  calquées»  Ce  ne  feroit  point 
aflèz  pour  confondre  notre  Adverlàire  de  édifier 
nos  Lecteurs.   • 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  une  carrière  fl 
vafte  ,  que  nous  ne  ferons  que  parcourir  >  il 
eft  important  d'annoncer  qu'elle  fera  notre 
route  ,  pour  mettre  de  l'ordre  6c  répandre 
quelqu'intérêt  flir  une  matière  aufîî  infipide  : 
nous  ne  pourrons  pas  nous  difpenièr  de  dif^ 
Cuter  la  queflion  d'unité  de  fentiment  dans  la 
Société  ,  6c  de  rappeller  ians  oftentation  les 
éloges  donnés  à  fès  Auteurs.  Nous  pillerons 
de -là  aux  malignités,  infidélités  &  falfitications 

des 


[<i]  Arrêt  du  Parlement  de  Provence  du  5?.  Février  i(jS7* 
«[HÏ  condaîTine  au  feu  les  Lettres  Provinciales.  Arrct  dw 
Confeil  Q']:r;-it  du  25  Septembre  1660.  Sentence  du  Cbàtclet 
du  8  Oàobie  iè6o  >  qui  [condainnent  également  au 
feu  les  rné?rîes  Lcttîes  3  ôl  les  notes  ,  adàitioiis  i^  difqjiifi-' 
ti&n  de  Guiilamne  Wendreck  i^  Paul  Irenée  Sentence  de  M- 
Achiilcs  de  Harkiy  du  10  Septembre  1669  »  contre  la  Ma- 
raie  PruHque  des  jéfnites  ,  qui  a  été  auffi  condamnée  à 
Kome  &  a  Bruxelles. 

(^)  11  eft  intitulé.  „  Artes  Jefuîtica:  in  fuflinendis  per~ 
3>  tinaciter  novitatibus  >  îaxitatibufque  Sociorum  [quarum 
„  plufquam  mille  hic  eîihibentur]  S.  D.  N.  Clcmenti  Papa: 
„  XT.  Atque  o'bi  univerfo  denantiatse  per  Chriftianum 
s>  Aletophiium.  Argentorati  ,  apud  Kcrckoven  1710.  '* 
Dès  Pan  1705  le  B."ec.kur  de  l'Uni verfitc  de  Louvaln  en 
avoii;  condamné  la  première  cditioa ,  qui  ne  contenoit  en- 
core que  »  lîx  cens  fo'xante  erreurs  des  Jéfuites  dans  la 
,^  Morak  *  Ôi  l'avoit  déclarée  tcmeraixc  i.  itandalcufe  >  ol- 
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de  notre  difciiffion.  Nous  ne  prétendons  pas 
cpuilcr  la  matière  >  à  peine  l'effleurerons -nous. 
Ce  loin  cfl  rcfcrvé  à  des  mains  plus  liabiles  > 
qui  ont  5c  le  fonds  de  lumières.  Se  la  reilource 
des  Livres  qui  nous  manquent.  Mais  en  at- 
tç.ndant  qu'elles  puiilènt  la  traiter  en  grand  , 
nous  en  dirons  afièz  pour  édifier  le  Public  y 
juftificr  la  Compagnie  ,  Ôc  remplir  d'indig- 
nation le  refpedable  Tribunal  ,  dout  on  a  oie 
furprendre  la  vigilance* 

Ufiité  de  fentime?it  &  de  dc^rme. 

L'Apôtre  fouliaitoit  ,  êc  tout  le  monde  de- 
vroic  délirer,  que  tous  les  Chrétiens  penlailenc 
la  mcme  chofe  &  euHènt  la  même  façon  de 
l'exprimer.  Si  cette  unité  il  belle  peut  ,  Ôc 
ne  doit  le  trouver  lur  la  terre  que  dans  les 
chofes  que  la  Raiion  &  la  Religion  nous  en- 
feignent  ^  il  relie  quantité  d'autres  objets  pro- 
blématiques f«r  lefquelles  il  eft  non  feulement 
permis ,  mais  même  avantageux  que  la  liberté 
d'elprit  s'exerce  :  elle  feule  peut  conduire  à 
dQs  découvertes  utiles  ^  &  fixer  les  incertitudes 
des  elprits  par  le  conflidl  des  génies. 

Nous  ne  craindron  pas   de  répeter  ce  que 

nous 


»}  fenfive  des  oreilles  pîeufes  >  pcrturhative  de  la  paix  pu- 
a,  blique ,  remplie  dos  menfonges  ,  des  i:i jiji  es  &  acs  ca- 
»,  lomnics  les  plus  gro/ricrcs.  *  Elle  fut  condaTr.nce  à  Rorne 
le  4  Mars  1709.  Hj)  leubroucq  »  yindkationei  Sacielatis  jEju^ 
Gandayi  1711.  pa^j^e  554. 
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îious   avons  dit  dans   tous  les  tems.     îî   ny  a 

qu'une  manière  de  penier  dans  la  Compagnie. 
De  l'extrémité  de  l'Alîe  ju(qa'an>:  dernières 
bornes  de  l'Europe  ,  dans  i'Airique  comme 
dans  l'Amérique  ,  nous  profclions  une  mcme 
Foi,  ccà  celle  de  jEfus-Chrid: ,  nous  n'avons 
qu'une  même  Doctrine  ,  c'eft  celle  de  l'Evciu- 
gile  ,  qu'un  même  enfèignement  ,  c'eft  celui 
de  l'Eglifè  Catholique  >  Apoftolique  &  Ro- 
maine. Voilà  ,j  Pefprit  qui  anima,  les  premiers 
.„  "Je fuite  s  y  &  qui  'vit  encore  chez,  mus  y  &  par  la, 
„  jnlfiricorde  divine  nous  efpérons  ne  le  point  per~ 
3,  dre  {a).  "■ 

A  regard  des  autres  queflions  abandonn.ces 
à  la  difpute  des  hommes  :,  nous  fuivons  ce  qui 
pnroit  de  plus  conforme  à  la  Raiion  ^  à  l'ex- 
périence ,  &  (buvent  dans  ce  genre  on  voit  un 
Jédiite  s*ctudier  à  détruire  ce  qu'un  autre  a 
avancé.  Si  on  connoillbit  une  route  certaine 
pour  arriver  à  la  vérité  ,  les  Jéfuices  prcn- 
droient  tous  la  même.  Mais  au  défaut  de  cet 
itinéraire  qu'niicun  mortel  n'oleroit  le  flatter 
d'avoir  trouvé  ,  chacun  de  nous  va  au  mcme 
but ,  par  les  routes  qui  lui  paroiilent  les  plus 
propres  à  s'y  conduire  *,  6c  le  bieii  public  en 
eft  toujours  le  terme.  Voilà  ce  qui  a  produit 
les  Guldins ,  les  Grégoire  de  Saint  Vincent , .  les 
Kirk^r  »  les  Delana  ,  les  Scheiner  ,  les  RiccioH , 
les  Dekcr  ,  ôc  tant  d'autres  qui  onc  concouru 
en  Europe  avec  la  plus  grande  gloire  ,  au  re- 

tublif. 


[flj  extrait  des  Aflèrtions,  Tom.  I.  pag.  i%. 
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tablilTement  &  à  la  periedlion  è^ts  fciences  fîï- 

blimes.  Ils  ne  font  pas  toujours  d'accord  à-àw^ 
les  fencimens  ,  mais  ils  le  Ibnc  toujours  dans 
les  mêmes  vues  :  ils  cherchent  tous  la  vé- 
rité ,  es:  travaillent  de  concert  pour  l'utilicc 
publique. 

La  même  liberté  le  trouve  à^w^  les  Auteurs 
qui  ont  traité  les  matières  problémaciq-jcs  de 
Religion  ,  (  qu'on  ne  le  fcandaliiè  point  de 
cette  exprefîion  ,  elle  porte  fur  les  matières 
dont  TEglife  permet  de  dilputer  dans  les  Eco- 
les j  )  ch  !  qui  ne  fcait  que  les  ièntimens  de 
Molina  ne  font  pas  ceux  d'Henriquez ,  queVafl 
quez  ne  s'accorde  prelque  jamais  avec  Suarez, 
que  Leffius  eft  bien  différent  de  Tiphaine  \  que 
Sirmond  &  Petau  ont  eu  des  guerres  Ichola- 
fliques  connues  de  tout  le  monde  ,  que  Re^ 
bellu5^  Comitolus ,  Gonzalès  ,  Gisbert ,  An- 
toine^, &  quantité  d'autres  défen leurs  de  la 
morale  la  plus  lévere  ,  ne  s'ccordent  pas  avec 
Efcobar ,  Fagundcs  ,  Bauni  &  quelques  autres 
anciens  Auteurs  Jéfuites  ,  qui  ,  à  la  fuite  de 
pluiieurs  Dodleurs  renommés  dans  leurs  Uni- 
verfités  ,  &:  à,^s  plus  célèbres  Dominicains  & 
Francifcains  ,  &c.  ont  cru  pouvoir  tracer  le 
plan  d'une  morale  plus  aifcfe. 

Il  y  a  donc  de  la  fupercherie  ,  pour  ne  pas 
dire  de  la  mauvaife  foi  ,  d'avoir  pour  ainft 
dire  timbré  cette  lifte  effrayante  d'Ailèrtioas 
par  un  extrait  qui  prefente  au  Ledeur  l'unltè 
de  finthnens  &■  de  doârine  ,  afin  qu'il  le  per- 
fuade  comme  de  lui  -  même    que  ce  qu'on  va 

#  rap- 


rapporter  eft  le  ièntiment  unanime  de  k  So-  1 
ciétc.  L'Unanimité  eft  parfaite  parmi  nous 
dans  ce  qui  regarde  la  foi  ,  nous  l'avons  dcjâ 
<iit  ,  mais  la  liberté  honnête  e'ft  cncicre  dans 
les  recherches  littéraires  Se  problématiques. 
Tout  ce  que  nos  conditutions  exigent  ,  c'cft 
qu'on  nepenfe,  qu'on  ne  diie,  qu'on  n'écrive 
rien  de  contraire  aux  principes  les  plus  reçus, 
pour  qu'on  ne  ibit  jamais  une  pierre  de  ican- 
dale.  La  Société  eût -elle  dans  fon  lein  le  plus 
grand  génie  ,  elle  le  (àcrifieroit ,  s'il  pouvoit 
îiuire  au  monde  &  la  déshonorer.  La  dé- 
ini:(îîôn  de  Poftel  ne  lailîè  point  d'incertitude 
iur  les  dirpoktions  confiantes  d^s  Jèfuites  à 
rejetter  de  leur  Corps  les  Génies  fîngiiliers  , 
mais  dangereux  :  ils  s'en  font  honneur, 

Eleges  des  Auteurs.  ^ 

L'hommage  qu'on  rend  à  un  Auteur  par  fon 
Çloge  peut  bien  être  regardé  comme  l'eitéc  de 
l'éftime  ,  mais  il  ne  fçauroit  jamais  ctre  pris 
pour  la  preuve  de  l'adoption  de  fon  fentimenr, 
C*eft  pourtant  ce  qu'on  voudroit  faire  enten- 
dre dans  l'Extrait  des  Afïèrtions.  Un  homme 
qui  a  uÇé  fa  vie  à  compofer  des  Livres  peut 
bien  recevoir  quelques  grains  d'encens  après  la 
mort.  Bayle  ne  le  trouvoic  point  mauvais  ;  il 
etoit  (Iirpris  feulement  que  les  Sçavans  de  la 
Société  fullent  prelque  toujours  rcprefentés  dans 
leurs  Eloges  funèbres  comme  des  Sainte.  Il 
ne  icavoit  pas  que  la  fcience  chez  icsjéiuites 


cft  un  mctîer ,  comme  chez  les  Autres  elle  eft 
un  amufement  eu  un  écat.  Or  ic  métier  con- 
tient &  gcnc  l'efprit  ,  tandis  que  l'amiile- 
ment  ne  lui  impofe  aucun  joug.  Un  Jciuite 
peut  donc  (è  fanârifier  aiicnient  ,  &  un  Sçavant 
d'amuiemcnt  ,  s'ccarter  des  voycs  du  falut  en 
donnant  prciqu'imperceptiblement  dans  le  li- 
bertinage de  croyance.  Quant  au  Sçavnnt 
d'état ,  il  cO  ordinairement  plein  de -lui  même. 
Se  Hors  il  domine  les  Souverains  ,  comme 
Arécin  ;  ou  il  ne  voit  qu'un  peuple  d'igno-» 
rans  à  Tes  pieds  ,  comme  Saumaiie.  La  vertu 
alliée  dans  les  Jéfuites  à  la  Science ,  n'eft  donc 
pas  un  problème  aulîî  difficile  à  réioudre  que 
Bayle  le  cro^^oit ,  &  iî  on  peut  juger  dQS  Jé- 
fuites qui  font  morts  par  ceux  que  cette  gé- 
nération a  connue  ,  on  peut  afllirer  que  les 
plus  Sçavans  font  ordinairement  les  plus  vcr- 
teux  La  vertu  aimable  du  Cardinal  Ptolemei, 
Fhumilité  profonde  du  Pcrc  Bencdetti ,  la  naïve 
(implicite  des  Pères  Baltus  Se  Oudin  ,  ne  font 
pas  encore  effacées  de  la  mémoire  de  ceux  qui 
en  ont  été  les  témoins  &  les  admirateurs.  Si 
VECprk  Saint  ne  nous  ordonnoit  pas  d'attendre 
la  mort  des  hommes  pour  les  louer  >  n  applau- 
diroit  on  pas  à  ce  que  nous  dirions  de  ce  pieux: 
&Sçavant  Ecrivain,  que  nous  craignons  de  laifîèr 
entrevoir  de  peur  de  biefîèr  fa  rare  modeAie. 
Nous  convenons  donc  que  les  Catalogues  de  Ri- 
badencira  ,  d'Alegambe  ôc  de  Sotuel ,  contien- 
nent dts  Eloges  donnés  a  la  pluparit  des  Au- 
teurs cités  dans  les  Alîèrtions.  Si  ceux  qui  en 
font  les  Rédacteurs  ont  cru  en  tirer  avantage» 

F        on 
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on  verra  àûus  un  moment  qu'ils  fc  font  abu- 
iés  'j  demandons  leur  auparavant  ce  que  lig- 
nifie cet  épïphonéiné  fi  fouvenc  répété  ,  cet  Ouv- 
rage eft  171  fait  avec  beaucoup  d* éloges  de  l'Auteur 
dans  les  trois  Catalogues  des  Ecrivains  de  ta  So" 
àeté.  Dans  celui  de  Sotuel  (a)  Je  prends  l'ex- 
emple iliuftre  de  Tolet ,  de  la  Compagnie  de 
JElus ,  Cardinal  Prêtre  de  la  fàince  Eglifè  Ro- 
maine ,  Proùobi/ijie  ,  fauteur  de  la  fmionie , 
de  la  corfîdence  ,  du  parjure  ,  du  menfhnge  , 
du  faux  -  têmo'gnage  ,  du  vol ,  de  la  compen^ 
fation  \  du  crime  de  lèw  -  M^ijefté  ,  dît  ré' 
gicide  {bj,  Je  vois  leftphonéme  ordinaire  à  la  \ 
tcte  de  tous  ces  articles.  Puis -je  en  faire  ua  \ 
crime  à  la  Société  ,  &  aux  Panégyriftes  de 
ks  Ecrivains  ,  tandis  qu'en  parlant  de  l'Ouv- 
rage même,  qui  a  attiré  ces  imputations  odieu- 
ies  ,  faint  François  de  Sales  ccrivoit  a  un 
E,vêque  (c)  :  „  en  tant  qu  hvêque  ,  pour  aider 
;,  à  ia  conduite  de  vos  effaires  ,  ayez  \q  Livre 
a,  àQ,s  Cas  de  conicience  du  Crdinal  Tolet  , 
&  le  ^voye^  fort  :  il  efl  coust  ,  aiic  &c  aifurc  *< 
tandis  que  le  Cardinal  du  Perron  ,  qui  folli- 
citoit  à  Rome  l'abibiutiou  d'Henri  IV  ,  ccri- 
voit à  ce  Grand  Pvoi  {d)  :  Comme  en  cette  oc- 

cafion. 


(rt)  Autor  cum  tnagnà  Autoris  laudc  memoratas  in  trî- 
plici  fcriptorum  Socictatis  jEfu  Catnlogo.  Apud  ilibadc- 
ticiram...,  Apud  Akgiimbe...  Apud  Sotuel.  Extraits  des 
AHertions  Tom.  I.  pa^j.  2j?,  &c. 

[^J  Voyez  les  Extraits  des  Alfertions ,  Tom.I.  pag.  j8* 
&  les  Vol  lï,  llî    &  IV. 
le-]  Epitres,  Llv.  I.  Ep.  XXXIX. 

[ri]  Duperron  .  Oeuvres  Diverfes  ,  pa§%85^l 
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„  câfion  ,    Sire  ,   nous  ne  pouvons  fans  lacrt- 

,,  icge  vous  celer  la  bonté  incroy-:!b.'c  du  Pi-pc.> 
„  &  la  cendre  6c  paternelle  afFj-^Hon  quil  u 
,,  montrée  à  l'endroic  de  votre  M  ai  elle  ,  la- 
>,  quelle  a  crc  ii  grande  qu'c'de'nous  a  ciré  à 
>,  foil  exemple /iei;  îfiruics  de  joie  Se  de  pnfl 
f,  iion  ;  ni  vous  dillimuler  les  continuels  offi* 
„  ces  de  lès  iiiuftrcs  Neveux  ,  qui  ont  merve^ 
n  ilieuiemen:  fervi  à  cultifier  la  bonne  voloi 'te 
j,  de  Sa  Sainteté  :  aufÏÏ  certes  ,  ferions  ncLS 
>,  capables  d'une  extrême  îp^gracitude  ,  il  nous 
n  n'y  infcrions  un  témoignage  particulier  de 
>,  la  Oiçon  dont  Monlieur  le  Cardinai  Tclec 
>f  s'y  eil;  conduit  ,  qtii  efl:  celle  ,  qii^ellè  mc-^ 
3,  rite  d'être  gravée  écernellernent  en  la  nié- 
5>  moire  de  votre  Majeilc  :  car  outre  ce  qr^'il. 
y,  a  renoncé  à  coûtes  coniidérations  hiimaints, 
•},  pour  cmbralTcr  l'équité  ôc  la  jnil:ice  de  vo- 
>,  trc  caulc  ,  qu'il  a  fermé  les  yeux  à  l'obi i- 
„  gation  naturelle  de  ion  Prince  l  de  Ta  Patrie^ 
i,  de  (es  Parens  ,  qu'il  a  îoulc  aux  pieds  toute 
„  forte  de  menaces  >  de  promeilès  &  de  ten* 
3,  rations  ^  il  a  encore  pris  tant  de  peine  ,  Hz 
fj  de  corps  6:  d'erprit  pour  cette  négociation  , 
,y  que  nous  nous  étonnons  qu'il  n*ait  fuccôiw-. 
y,  bé  ibus  le  faix  >  combattant  tantôt  par  Ecrits^ 
T.  tantôt  par  Conférences  ceux  qui  étoient 
n  contraires  >  remuant  à:,  animant  ceux  qui 
r,  étoient  ûupides  >  ôc  en  fomme  portant  ceicô 
>,  affaire  avec  un  tel  zèle  ^^  une  telle  fermetés 
5,  que  Votre  Majeflé  n'eut  fçu  efpérèr  tant  de 
s.  preuves  ,  pour  ne  point  dire  rcait  dé  chef 
^  d'œuvres  ^  de  uiiracks  du  plus  aflè^lli'oïîé  ^. 


S4 
5,  courageux  de  tous  Tes  ièrvitéurs.  Chofe  certes 

j,  qui  a  apporté  beaucoup  de  réputation  à  notre 
X,  pourfuite  ,  à  cnuie  de  l'excellence  de  la  Do- 
3,  drine,  qui  reluit  par  toutes  les  parties  dumon- 
„  de  ,  de  pour  l'intégrité  de  ia  vie  ,  qui  eft  fî 
„  exemplaire  ex:  irrépréhenfible  ,  que  Tenvie 
„  même  n'y  (cauroic  trouver  a  calomnier.  Cela, 
,,  Sirc>  le  doit  compter  entre  vos  bonnes  for- 
,5  tunes  ,  s'il  eft  permis  d'appeller  de  ce  nom 
„  les  prolperités  qu'il  plaie  è  Dieu  vous  envoyer, 
p,  de  voir  que  vos  vertus,  nonobflanc  tant  d*ob- 
„  flacies ,  aient  fait  une  telle  impreffion  en  ion 
„  elprit ,  &c  que  vous  ayez  ajouté  a  vos  autres 
„  conquêtes  celle  d'une  amc  non  feulement  or- 
,>  née  de  tant  defçavoir  &  de  piété,  mais  même 
„  il  gcnércufe  &c  Ci  héroïque.  Nous  n'avons 
„  trouvé  ni  conceptions  ,  ni  paroles  (uffifantes 
„  pour  l'en  remercier  dignement ,  étant  toute 
5,  notre  induftric  bien  loin  audeflôus  d'une  fi 
„  extraordinaire  obligation.  " 

Apres  des  témoignages  fi  éclatans  ,  les  réfle- 
xions lont  inutiles  j  il  eft  feulement  humiliant 
pour  la  Nation  Françoife  que  Tannée  dernière  ait 
vu  pour  ia  première  fois  brûler  les  Ecrits  d'un 
homme  ,  à  la  mort  duquel  Henri  IV.  avoit  don- 
né des  larmes ,  &  toute  la  France  des  regrets  (a). 
Peut-être  en  aura- 1- elle  encore  de  pius grands 
à  la  vue  des  infidélités  que  nous  allons  mettre 
fous  fès  yeux  ,  de  auxquelles  elles  $eft  laiflée 
lurprèndre. 


Qi)  Henri  IV.  lui  fit  faire  un  Service  foJcmnel  dans  tout  le 
Ro^r-aume,  &  yaflifta  lui  -  même  dansJa  Cathédrale  de  Rouen. 


8r 

Malignité  des  AJJertlons, 

Le  principe  une   fois  établi  dans    l'es  Aller- 
tions  ,    que  chez  les  Jcfuites  il   y   a  unité  de 
4o6i:rine  ,  d>c  que  cette  unité  y  eft  commandée 
par  les  Loix  ;  on  prelcnte  des -lors  nu  Public 
les  Extraits  des  Alîertions  ,  comme  la  démon- 
flration  ,    que  les  Jéfiiites  n'ont  jamais  été  ce 
ne  font  que  des  hommes  livres  au  Probabillfinc 
le  plus  outré ,  pour  favoriiêr  la  cupidité  contre 
la  Loi  >    qu'ils  fubftituent  la   raifon  à  la  Divi- 
nité >  &  que  par  un  prétendu  péché  philofb- 
phique  ,    ils  anéantilîènt   les   idées  primitives 
du  premier  Etre  »  &  les  hommages  qui  luit  font 
dûs.     On  nous  les  rcprefente  comme  Aqs  hom- 
mes qui  ont  voulu  plonger  le  monde  dans  l'ig- 
norance  invincibile   du  bien  ,    &  tranquiiliier 
les  conciencés  erronées.  Introduits  dans  PEglife, 
fclon   nos  ennemis,  pour  la  détruire  ,  oa  nous 
fait   paflèr    pour    les   partifàns    de   la  Simonie 
&  de  la  Confidence  :  nous  n'enfeignons  que  le 
3,  Blafphcmc  ,  le  Sacrilège  ,  la  Magic  ,  le  Ma- 
léfice &  l'Afbrologie.     L'Irréligion  eft  notre  cri 
du  guerre  *,     &  pour  l'établir   ,    nous  fbmmes 
Idolâtres  en  Chine  &*  au  Malabare  \  libertins 
d'efprit  ,     nous   autorifbns    la    corruption   du 
cœur  \    nous  (bmmes  \ts  Docteurs  de  i'impu- 
dicité  :  pour  voiler  tant  de    crimes  ,  nous  au- 
tori(ons  le  Parjure  ,   ia  Fauffctté  ,  le  Faux  té^ 
nioignage  i  èc  pcui*  jouir  de  l'Impunité  ,  nous 
formons   les  Juges  à  la  prévatlcation.     A  l'abri 
4c  ces  Loix  fcélérates  ,  le  Vol  ,    la  Compen- 

F  3        /ation> 


lition  ,  le  Péculat  ,  deviennent  des  arts  d^m* 
ilne  j  i'Homjcide  ,  le  Pnrricuie  ,  le  Suicide  des, 
venus.  Le  c;in-ïe  de  leze  -  Majeflé  Se  le  Rc-^ 
gîcice  le  combie  de  de  l'héroYime.  Voilà,  en. 
peu  de  mots,  rcxplicadon  de  la  Tabie  qu'oa 
trouve  au  premier  volume  des  Alîertions  (a). 

Que  dire  à  cela  r*     Que  II  tel  eft  le  fyftêm® 
des  Jéflikes  ,    les  Diagoras  ,    les  Vatini  ,    les 
Hobbes  ,  les  Spino(à  ,    les  Toland   ,  n'ont  été- 
<que  dQS  âmes  pudllanimes  vis  -  à  -  vis  d'eux  ; 
qu'en   France  &  dans  le  monde  entier  il  fauc 
aillumer  des  biichers,  &  diflîper  jufqu'aiLX  cen- 
à^s    de    cette    race    impie»     Mais    aiiiîi    que 
ii^ire  ,    ii  les  Fvéda(?:eurs  6qs  afïèrtions  en  onc 
impoiç   aux  Magifîvats    &   au  Public  par   cet 
aRrcux  tablera  ?    Pardonner  *,    c'efl  le  cri   de 
la  B.èligîcn  ,  cci}.  h  vertu  du  Giirétien  ,  c'eil: 
le     pariait    rM-roVimc.     Mais   obliges    de   nous 
défendre  contre  tan:  d'horreurs  .-.    nOus  dirons 
ieu'cment   qu'il.'  y    a  de   la  malignité  dans    les. 
filiërtions  y    malignirc  ,    tiont    \qs   Rédncleurs 
n'ont  pss  même  lenti^  l^bfurdita^  parce  qu'ils 
fiuroicnt  vu,  que  iî  une  PvépubliqUe  d'Athées  ver- 
tueux eil  uiîe  chimcrc  ,.  un  coyps  de  Icélérats 
qui  durent  depuis   plus   de  deux  ficelés  ,    eft 
égalemeîit:  impofiible  i  •  que  ce  corps  de  fcélé- 
rots  a  toujours  en  toujours  eu.  trop  grand  nombre 
d'hommc5  iaints  inicrits  dans  les,  ïaftc>  d'I'E- 
gliiè..v  &  célébrés  par  les  éloges  d^s  Nations, 

pour 


(ut)  Page  18^. 


87      / 
pour  que  ces  crimes  aycnt  pu  fe  crxher  ;  qiis 

ce  corps  Ikcdraire  a  toujours  eu  à  ia  tccc  dzs 
génies  incacls.  Les  Maldonat  ,  les  Fronron- 
Diîduc  ,  les  Sirmond ,  les  Pécau  ,  les  Pcolé- 
niei  ,  les  Bcnedecti  ,  qui  n'auroicnt  jamais  cé- 
dé il  ce  torrent  d'iniquité  :  que  les  ouvrages 
forcis  de  cette  République  littéraire  mit  eu 
trop  de  réputation  ,  pour  qu'on  fe  pcrfuade 
qu'ils  ont  été  infectes  de  touiea  ces  erreurs  : 
que  Con  enieignement  public  par  toute  la 
Terre  ■,  toujours  applaudi  ?  malgré  les  fautes 
de  quelques  Particuliers  .  qui  ont  été  pro- 
icrices  ,  eil  une  apologie  complette  Se  fans  ré- 
plique ,  devant  laquelle  toutes  ces  imputations; 
s'évanouiflent  aux  veux  des  gens  judicieux  ?. 
qu'enfin  la  fitutition  où  les  Jéfuites  fè  trou- 
vent encore  adèuellement  charges  de  la  î^éni- 
tenceric  de  Rome  8c  de  la  direiflîon  de  la 
confcience  de  pluiieurs  Souverains ,  forme  u» 
contrafie  Imgulicu  &:  un  problème  difficile  à. 
rcioudre. 

Prétendrons  -  nous  dt)nc  que  tous  les  Ecriu- 
des  Jéfîiites  (ont  iiins  reproches  ?  Non.  Nous 
avons  même  avoué  que  quelques -^  uns  avoienc 
été  légitiniv-^ment  condamnés  :  c^  font  des 
Hommes  Se  non.  des  Anges  qui  les  ont  faits  ; 
il  faut  donc  qu'ils  fe  refientent  de  la  foibk-llè 
de  l'efprit  humain  y  mais  ce  qui  fait  l'éloge 
des  Jéfuites  ,  c'eLl  que  les  Ecri^-ains  de  leur 
corps  qu^  ont  erré  ,  n'ont  jamais  eu  de  fc-> 
âaires  ,  Se  que  chez  eux  les  erreurs  ont  tou- 
iours  péri  avec  ^'homme.  Se  fouvcnt  avec  le  jour 
Ljii  les  vît  naître,. 

F  4        Nou€f 
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Nous  notïs  plaignons  feulemeftc  de  îa  ma- 
lignité des  Rédadeiirs  d^s  Afîèrtions  qui  ,  le 
taifant  fur  quantité  d'Auteurs  fans  reproche  > 
font  difparoitre  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
les  Ecrits  de  quelqu'autres  ,  pour  n*cn  pro- 
duire que  les  défauts  ;  nous  nous  plaignons 
quils  fè  Ibient  permis  dmtervertir  l*ordre  dQS 
tems  ,.  &  de  fuppoier  à^s  approbations  qui 
n'ont  jamais  exifté.  C'eft  ainfi  que  l'édition 
imaginaire  de  Bufembaum  ÔC  Delacroix  de  I757> 
paroîc  dans  les  quatre  volumes  des  alertions 
pour  fèrvir  à  k  chaîne  traditionelle  d'années  j 
&  que  l'apologie  pour  les  Cafuiftes  eft 
tni(e  au  rang  d^s  ouvrages  approuvés  par  les 
Supérieurs  de  la  Société  ,  quoiqu^ii  foit  con- 
fiant que  ctt  ouvrage  n'a  jamais  paru  avec 
leur  approbation.  Nous  nous  plaignons  qu'ails 
ayent  empoifoniié  (juelques  mots  écrits  avec 
limpliciié  &  entendus  fans  fcandale  i  c'eft  ainfi 
que  lia  mémoire  du  P.  Oudin  ôc  du  P.  de  la 
Santé  e(l  deshonorée.  L'une  &  l'autre  efi: 
ti'op  récente  >  pour  qu^on  puifïè  regarder  le 
premier  de.  ces  Ecrivains  comme  un  fauteur 
dîrréligion  »  ôc  le  feeond  comme  un  Régi- 
cide. Qii  les  en  accule  pourtant  ,  l'un  >  fur 
Bn  (a):  purilîne  de  latinité  ,  ôc  l'autre  >  dont 
nou-s  n.'^avôns  pas  beibin  de  rappelkr  aux 
la-ancois-  la  candeur  ôc  la  vertu:  >  eft  mais  an 
f ang  des  criminels   de  lèze  -  Majefté  ,    pour 

avoir 


M  Lfoi^ttBott  qiioîi  ïe]fi.yedafi&le.S.Oudin  eft  Hilirià-- 
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avoir   die   qu*on    avoit   appelle    Henri   IV.   tt 

Navarrois,     La  rc(erve  paràte  invidiofo  nominh 
auroit  bien  du  lui  fanver  cette  ignominie. 

Nous  nous  plaignons  que  les  ufages  licites 
^  autorifcs  dans  les  Etats  Chrétiens  nous 
foient  reprOvchcs  comme  des  erreurs  dangereu- 
fès  ,  dont  on  nous  fait  les  pères  ,  quand  à 
peine  elles  font  connues  de  nous*  Donnons 
en  deux  exemples  pris  dans  la  foule.  Dans 
les  Extraits  des  Aflertions  ,  Tome  III ,  p.  71, 
on  fait  un  crime  à  Hurtado  d'avoir  dit  (a) 
que  l'ade  conjugal  n'eft  pas  illicite  avant  la 
bénédiâ:ii)n  nuptiale.  Puifqu'on  ctoit  afïèz  ig- 
norant pour  ne  pas  favoir  les  ufages  de  cer- 
tains pays  Catholiques  iSc  \zs  droits  à  cet 
égard  ,  on  devoit  être  aiTez  foigneux  de  fa  ré- 
putation pour  s'en  inftruire.  Il  ne  falloic 
qu'ouvrir  Pontas  ,  au  mot  Devoir  conjugal  , 
on  y  auroit  vu  que  c'eft  ion  fentimcnt, 
&  le  fentiment  confiant  des  Dodreurs.  Il  cite 
Navarre  ,  le  Cardinal  Cajetan  ,  Angélus  de 
ClavalîO  ,  Dominique  ,  Soto  ,  Diegue  ,  Co- 
varruvias  ,  Sylvefter  de  Prieras  ,  &c  plu/îeurs 
outres  ,  auxquels  il  ajoute  le  Cardinal  Tolec 
qui  ibutient  la  même  opinion  ,    &  la  prouve 

F  f       par 


[a]   10.  Eft  difficultés  an  ailus  Conjugalis  ante  bencdii" 

ôiones  Nuptiales  fit  licitus  ....  Sancius Navarrus 

tlocent  non  cfîe  illicitum  j  &  merito  :  quia  quamvis  Tnd« 
Self.  24.  de  mar-rirn.  cap.  lo.  fiiadeat  &  hortetur  »  ne  ha- 
beatur  antc  diî^  benedidiones  *  nailibi  tamen  prohi- 
fcctur. 
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par  îe  Concile  de  Trente  ,  qui  fe  corrtente 
feulement  d'exhorter  les  nouveaux  mariés  à  ne 
confommer  leur  mariage  qu'après  avoir  reçu  la 
bénéd.idtion  du  Prêtre  ,  fans  leur  en  faire  une 
défen(e  pofitive  Se  abfblue. 

Le  fécond  exemple  efl:  celui  du.  Père  An- 
toine. Les  Rédadteurs  dQS  AHertions  (a)  Vont 
infcrit  dans  leur  fatale  Lifte  ,  fans  fçavoir  qu'ils 
y  cng]o\>oient  Pontas.  (h)  Antoine  décide  qu'on 
accufé  n'efl  pas  interrogé  légitimement  ou  ju- 
ridiquement ,  n'efl  point  tenu  de  confellèr  fon 
crime  ,  qu'il  peut  éluder  les  interrogations  du 
Juge  ,  en  cvit^int  néanmoins  de  mentir.  Pon- 
tas  propofc  le  même,  cas  au  mot  Accufé  ,  8c 
il  décide  ,>  que  fi  le  Juge  a  procède  contre 
s,  l'accufé  ,  de  l'a  interrogé  fans  obferver  les- 
^,  règles  que  le  droit  veut  qu'on  obferve  dans 
\,y  les  jugemens  criminels  ,  l'accufé  n'cft  point: 
^y  oblige  de  reconnoitre  le  Juge  pour  Ion  Su- 
»  pcrieur  légitime  ,  &  par  conféquent  de  lui: 
„  obéir  ,  parce  que  le  Juge  n'efl:  ccnfè  Su- 
;,,  périeur  légitime  d'un  accufé  ,  qu^en  obfèr- 
,,  vant  les  règles  que  les  Loix  lui  prefcrivenc 
yy  dans  les  procédures  &dans  les  jugemens  qu'it 
P»  rend.     D'où  il  s'enfuit  que  cet  iiommc  n'ctoit 

donc 


[a]  Aflctijons ,  Tom.  ITT.  pag.  240. 
'  [h\  Si  -rciis  non  intcrrogetur  légitime,  feu  jurîdicè  »  non 
«enecur  fatiri  fuum  crimen  ,  fcd  potcft  judices  eJudcrc  » 
qb-n^'iç  târncn  tncndncio  j  quin  judcx  non  babct  jus  inter- 
jcegandi ,.  ncc  obligandi  reum  nifi  cwm  prcfcedit  jundicc» 
Aiaioine..  Aiitr.  X':  m.  pag.  240. 
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:f,  donc  pns  oblige  ious  peine  de  péché  mortel  ». 
p,  de  déclarer  la'  vérité  au  Juge  en  ce  cas, 
^,  quoiqu'il  ne  lui  fût  pas  permis  de  la  lui  celer 
5,  pi^r  le  meniG!igc,  ,y  Cet  Auteur  appelle  ea 
garant  de  fa  déciiion  S.  Thomas  ,  les  Jéfuites 
n'ont  >  dans  cette  queftion  ,  qu'une  même  do* 
<5î:rine  avec  l'Ange  de  l'école  &  Pontas  :  pour- 
quoi donc  en  porte  -  t  -  on  des  jugeniens  dif^ 
fer  en  s  / 

Nous  nous  plaignons  qu^ils  le  ibient  fèrvk 
des  circonflances  pour  reproduire  des  erreurs, 
obfcures  &  oubliées ,  &  les  ériger  comme  ea 
trophées  fur  la  ruine  des  Jéfuites.  Telle  eft 
l'affeélion  qu'on  montre  dans  les  A(fertîons  > 
en  s'étendant  avec  tant  de  complaifànce  fur  la 
queftion  dej  l'îj>norance  invincible..  La  pafTîon 
a  aveugle  les  Rédadtcurs  au  point  de  les  em- 
pêcher de  voir  que  ce  qu'ils  reprennent  dans. 
les  Jédîices  de  Boui'gcs ,  eft  appuyc  par  un  Ju-* 
gcmenc  d'Alexandre  VÏÎI,  Le  Pape  a  condamne 
la  propofitioîi  qui  dit  que  l'ignorance  invin-. 
ciblé  du  droit  naturel  n'excule  point  de  péché. 
Les  Jéfuites  de  Bourges  n'ont  donc  pas  eu  tort 
d'avancer  que  l'ignornnce  invincible  ,  même  du 
droit  naturel  ^  cxcufe  l'homme  du  péché,  (a) 

C*e£l 


Qit)  Voiei  la  Propofition  condamnée  par  Alexnn.'ire  VITH 
Tametfi  Wof«r  imomntia  invindhilis  juris  nntnra.')  hcvc  in  (iatti 
natuYct  'Japfte  opcnnitern  ex  ipsâ  von  excufat  â  peccato  fonnali, 
Vo'.ci  la  Proporition  des  ]éfu!tes  de  Eourgcs  :  hivincibilif: 
quidem  ignovantia  eam  [  lihertntem  ]  toV.it  peniius  ,  fed  fmud' 
^xcv/at  hominevi  "à  peccnî;>  ,.  etiam  ft  de  jure.  7iatfirflU  foret.  A.Cr- 
feriioi%#,  l'om.  11.  jjflg.  f^,. 
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C'efl  fur  le  fondement  de  la  déci/îon  du 
même  Pape  que  le  P.  Bourgeant  a  avance  dans 
fon  Catéchifîne  ,  ce  que  les  Rédadeurs  relè- 
vent. En  le  rapportant  ici ,  nous  ferons  d'une 
pierre  deux  coups.  Nous  mettrons  le  Publier 
en  état  de  juger  de  l'occafion  intentée  contre 
ce  jéfîiite ,  (a)  ôc  nous  rappellerons  une  féconde 
fois  à  notre  Cenfèur  Breton  que  nous  avons 
des  Catéchi fines.  "  S'il  eft  néceflàire  ,  dit  le 
»,  P.  Bougeant ,  que  l'adion  du  péché  fbit  libre, 
„  il  eft  donc  néceflaire  aufîi  que  le  pécheur 
3,  fçache  que-  l'adion  qu'il  fait  eft  un  péché. 
„  Car  iàns  cette  connoillance  >  •  il  n'eft  pas  cenfé 
„  avoir  une  volonté  libre  de  pécher.  „  A 
cette  'demande  le  P«  Bougeant  fait  repondre  : 
„  Cela  eft  vrai ,  ôc  c'eft  ce  qui  fait  que  l'ig- 
„  norance  même  du  droit  naturel  excu(e  quel- 
„  qtiefdis  du  péché.  Mais  on  doit  bien  re- 
>,  marquer  que  pour  que  l'ignorance  excufe 
„  du  péché  >  il  faut  qu'elle  foit  tout  à  -  fait 
„  involontaire  &  invincible.  Car  fi  on  n*ig- 
«  nore  {ks  devoirs  ,  que  parce  qu'on  a  vo- 
„  lontaircment  négligé  de  s'inftruire  ,  comme 
Achab  ,  qui  ne  vouloit  point  conflilter  le 
Prophète  Michéc  ,  parce  que  ,  difoit  -  il  > 
ce  Prophète  ne  lui  annonçoit  que  des  mal- 
heurs ,  l'ignorance  alors  n*excu(c  pas  le  pé- 
cheur. Il  n'}**  a  que  Tignorance  invincibb 
qui  excufe  le  péché  -y  ôc  il  n*/  a  d'ignorawce 

invin- 


(e)  Alfertioas  j  Tom.  II.  pag.  15. 
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i,  invincible  >  que  lorlqu'on  n*a  pas  pu  s'in- 
i,  ftriîire  ,  ôc  qu'on  ne  peut  paS  même  fôup^ 
i,  çonner  que  l'adion  qu'on  fait ,    fbit   defen- 


»>  due.  " 


Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions  mar- 
qùer  ici  , toutes  les  propolitions  fur  l'ignorance 
invincible  ,  qu*on  a  eu  tort  de  mettre  au  nom- 
bre des  Alîèrtions  dangereufes  Ôc  pernicieufes. 
Les  adcs  thcologiquemcnt  indifîérens,  c'eft-à- 
dire  ,  qui  ne  méritent  ni  une  gloire  éternelle» 
ni  un  Tupplice  éternel  ,  comme  l'aumône  don- 
née à  un  pauvre  ,  ou  le  témoignage  rendu  i 
la  vérité  par  un  infidèle  ,  ôc  le  probabililmc 
tel  qu'il  eft  reçu  dans  les  Ecoles  Catho- 
liques ,  exigeroient  des  détails  immenlès  3  aux- 
quels nous  ne  pouvons  j  ni  n'avons  jamais  eu 
Tintention  de  nous  livrer.  D'autres  mains  plus 
habiles  ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit  ,  fè 
chargeront  kns  doute  du  foin  de  couvrir  d'une 
confuiicn  pleine  &  entière  ceux  qui  ont  trompe 
la  Jufticc.  Se  le  Public.  Nous  dirons  (eulemenc 
que  pour  juger  des  Aflertions  fi  abondantes 
fur  ces  matières  ,  nos  Ledfccurs  n'auront  qu*à 
le  rappeller  (  Se  nous  les  en  prions  très  -  in- 
ftamment  )  que  Grégoire  XIII.  (a)  a  con- 
damne cette  propofition  :  que  comme  toute  maU" 

vaife 


(fl)  Sicut  opus  malum  ex  naturâ  fuâ  eft  mortis  xtcï^ 
ra:  meritorium  ,  lîc  bonum  opns  ex  naturà  fuà  eft  vi- 
tx.  xtcriia;  meritorium.    Grcgor.  XllI.  Propof.  2.  Baji. 
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"vdîp  action  mérite  Ï^Enfer  ,  aujjt  toute  bonne  a^cltofi 

mérite  le  Ciel,  que  le  Concile  de  Trente  à  frap* 
pé  d'anarhême  (h)  ceux  qui  diront  que  toutes  les 
^cllom  faites  avant  U  juftification  font  des  .pc* 
■€hés  \  de  qLi'Alexfaidrc  VIII.  a  condamné  la 
propoficion  qui  enleignc  qu'il  n*efl:  pas  permis 
de  iuivre  une  opinion  probable  ,  ou  la  plu- 
probable  encre  les  probiibles.  [ùj  En  llîivant 
la  règle  des  contradidloires  ,  nos  Lecteurs 
verront  ailement  ce  quil  faut  retrancher  de  ce 
Pveciieil  infidèle  ,  qui  met  les  adles  indifferenS) 
ce  tout  îe  probabiliime  au  rang  des  Aflèrdons  .4 
^angereuies  &  pernicieufès.  Cette  rcgle  con- 
duira m^mc  ceux  qid  font  inftruits  ,  à  la 
connoiiîance  certaine  des  mains  qui  ont  tra- 
vaillé à  cette  compilation.  Tel  cft  le  guide 
que  nous  propofons  aux  perfouiies  ,  que  qua- 
tre volumes  de  propolîtions  ont  effrayées.  Si 
on  l'avoic  fuivie  >  le  premier  &  une  partie 
<lu  lècond  volume  auroient  été  réduits  à  bien 
peu  de  ppges  -,  mais  ce  n'étoit  pas  l'intention 
des  RéduJèeur^.  Nous  avons  donc  r.aifon  de 
jious  plaindre  ,  mais  nous  n'avons  pas  encore 
celîé  de  le  taire. 

Nous   nous  plaignons  qu'après    cai:t  d'écrits 

qui 


(a)  Si  quîs  dixerït  Opéra  omnîn  qux  ante  juilificario- 
ticm  fiunt ,  quâtumque  rationc  îadtx  fmt  ,  vcrc  elFc  pcc* 
catas  Anaiivema  fit.    Concil.  Tridenr.  Self.*».  €ùn.  7. 

Cb)  non  licet  fequî  opinioftem  probnbilcm  >  vcl  iiitat 
piobabJks  probab'iJiiiîniam,    Alcxai^l.  Vill.  Pioa.  j»  ■ 
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qui  ont  vengé  la  Morale  des  Jéfuites  ,  on  o&' 

employer    le   nom  relpetfiable   de   la  Juflicc  , 
pour  faire  revivre  contre  nous  toutes   les   ca-    **•* 
îoninies  anciennes  &  modernes.  ' 

Toutes  ces  plaintes  ibnt  légitinies  ,  èc  il  n'y 
a  que  les  Jéfuites  au  monde  â  qui  on  puiile 
faire  impunarcnc  de  pareils  torts  j  mais  ils  ne 
font  rien  en  comparaifon  de  ceux  dont  il  nous 
refte  d  nous  plaindre.  On  connoicra  l'excès 
de  la  haine  de  nos  adverfaires  aux  iniîdciitcs 
qu'ils  fe  ibnt  permifes  >  en  compilant  i^s  ex- 
traits èzs  Alïertions. 
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Infidélité  des  extraits  d'affèrtions. 

Nous  appelions  infidélités  ces  pon-clivctions  ar- 
<#*  tlftement  ménagées ,  pour  faire  difparoicre  \^s  Au- 
teurs qui  ne  lonc  pas  Jéfuites ,  6c  charger  la  So- 
ciété (èulc  de  mille  opinions  acrcditcs  avanc  qu'- 
elle fût  au  monde.  Le  texte  de  Salas  nous  entbur- 
nira  un  exemple  j  on  en  arupprimcConraa,  Do- 
<Steur  de  Tubinge,  Sayr,  Bénédidin  Anglois.  Si 
on  a  nommé  Henri  de  Gand,  ce  n'efl  que  parce 
qu'on  l'a  pris  pour  Henriquéz  ,  JéFaiie  ,  comme 
jious  le  verrons  bientôt  après.  N'efl-ce  pas  une 
infidélité  que  de  mutiler  ainfî  \ç.s  autorités ,  pour 
jettér  tout  l'odieux  d'une  propofîtion  lur  les  leuls 
Jélaites  ?  Et  cette  forte  de  mauvaiie  toi  ell:  répé- 
tée plus  de  deux  cens  fois  dans  les  quatre  volu- 
mes à^s  Aflertio^jis.  Qu'on  tienne  mtme  pour 
certain,  èc  on  ne  fè  trompera  pas,  que  preique 
par- tout  où  on  verra  des  points,  ce  iont  autant 
d'infidélités.  On  jugera  de  celle-ci  en  comparant 
le  véritable  texte  de  Salas  avec  celui  des  Alîcr- 
tions,-  nous  avons  placé  exprès  l'un  &  l'autre  au 
bas  de  la  page,  (a) 

Nous  appelions  infidélités  cts  traductions  en- 
core plus  mauvailes  que  le  texte,  où  lorfqu'on 
ji'a  pas  palîé  fous  iilence  les  Auteurs  ,  on  les 
dénature,  on  les  reflulcite  après  deux  ou  trois  fie- 
clés,  afin  qu'ils  grofïiiîent  la  cohorte  des  noms  & 
'    des  lentimens  odieux  qu'on  prête  à  la  Société. 

Le 

(a)  Texte  de  Salas,  Tom.  I.  Tracl.  g.  Secî;'y.  />.  1 2  og. 
Mihi  tamen  magis  piacet Sententia Henricl ,  quod  iib.  4.  Qu. 
55.  Conrad,  de  contfcdib.  Qu.  ukim.  con.3.  calu  2.  Vafqucs 
diip.^i.  cap.  80.  &i  Aiiton.  Percs.  certam.io.Schol.  mim.66. 
àibayr.  infràdocentiumhomini  impcritOj  (îkc.SaJas,  Tom.  L 
Tvuci;.  8.  Scdt.  I.  pag.  isoiS, 
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Le  même  texte  de  Salas  nous  en  fournit 
la  pceuve.  (  ^  )  On  confond  dans  la  traduction 
<les  Affertions  Henri  dt  Gand ,  Auteur  des 
Qîwlibefs-  T/uologiques ,  avec  Henriquez  ,  Je- 
fiiitc.  Cet  Henri ,  dont  il  s'agit  dans  le  texte 
lie  Salas ,  étoit  mort  en  1239,  il  a  donc  fal- 
lu le  faire  revivre  trois  fiecies  après  ,  &  lui 
^ter  fa  fourrure  pour  en  faire  un  Jéfuite.  Ce 
n'eft  pas  la  feule  me'tamorphofe  que  les  Ré- 
dacteurs fe  permettent ,  du  Francifcain  Ovan- 
dus  ils  ont  fait  i  Ignatien  Oviedo.  Cette  erreur, 
mioique  moins  fréquente  que  celle  qu'on  a 
d  abord  remarquée ,  efl:  alTez  fouvent  répétée, 
&  fuffit  pour  fiire  juger  du-  degré  de  confian- 
ce qu'on  doit  mettre  dans  la  fidélité  des  Affer- 
tions. 

A  cette  màuvaife  foi  les  Rédacteurs  en  ajou- 
tent une  autre  {a)  qu'ils  ne  nous  pardonne-, 
roient  pas  fi  nous  en  étions  capables.  C'eft  tou- 
jours Salas  que  nous  apportons  en  preuve ,  Dieu 
a  permis  qu'un  feul  de  fes  Livres  nous  fournit  le 
moyen  d'accufer  les  Rédacfteurs  de  trois  for- 
tes d'infidélités.  Ce  Jéfuite  ayant  pouffé  trop 
loin  fa  mctaphyfiqiie  fur  des  cas  de  con- 
fcience  poffibiles ,  en  avoit  imaginé  un  ridicule 
qu'il  fupprirna  de  fes  Ecrits  avec  tant  de  prompti- 
tude 5  qu'il  n*en  auroit  pas  refié  de  vefiige ,  fi 

G  quel* 


(a)   Ttxte  des  AJfertîons ^  Tom.  L  p.  J2* 

MJhi*..  magis  placct  Sententia  Henrici»..  Vafquci»** 
Anton»  Ferez,,.  dGcentium  homini  im^^erito,  ÔCCo 
(x)  AfTeitions,  Tom.  lU  pag,  jo» 
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^quelques  Exemplaires  que  l'on  a  conferves^, 
ïi'euflent  échappe'  à  fes  recherches.  Ce  Re- 
ligieux exaininoit  dans  ce  cas  de  confcience  H 
on  pourroit  regarder  comme  valide  le  maria- 
ge d'un  Religieux  qui  auroitunevéritable  pro- 
babilité d'une  révélation  par  laquelle  Dieu  le 
difpenferoit  de  la  loi  commune.  Grégoire 
Efclapés,  ce  premier  compilateur  d'AfTertions, 
malgré  fon  acharnement  contre  les  Jéfuites , 
avoit  eu  au  moins  la  bonne  foi  d'avouer  que 
ce  texte  ne  fe  trouvoit  pas  dans  tous  les  Exem- 
plaires de  la  première  édition ,  mais  feulement 
dans  quelques-uns ,  &  jamais  dans  les  éditions 
poftérieures.  Las  qnaks  palabras  no  fc  hallm 
en  todos  los  tomos  de  la  primeraimpreffion^Jino 
Jolo  en  algunos  ,  y  en  ningmio  de  las  dénias 
imprcjjiones.  Malgré  cet  aveu  le  Dodleur  D. 
Juan  del  Aguila,  qui  a  réfuté  les  impoflurcs 
d'Efclapés ,  le  traite  de  calomniateur  pour  avoir 
ofé  s'autorifer  d'un  texte  que  l'Auteur  avoit  ré- 
tradé.  (a)  Nopide  mas  fatisfacion  de  Salas  que 
aver  la  retratado  el  mifmo  Autor  antes  de  aca- 
fjar  &  de  tirar  el  pliego  en  k  primera  impref- 
fion^  como  confa^a  el  caluminador, 
^  Que  diroit  cet  Auteur  s^il  voyoit  que  plus 
d'un  ilecle  après  cette  calomnie  fe  reffulcite 
avec  encore  plus  d'audace  &  moins  de  fonde- 
ment? Que  dira  plutôt  celui  qui  ne  veut  pas 
qu'il  puifTe  fe  trouver  quelqu'un  dans  le  R  o- 

vaume 


(«)  D.  Juan  dclAguila,  fatisfacion  brcvc,  Pamplana, 
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yaume  qui  ait  tmidace  d'avancer  qite  fes  ex* 
traits  font  infidèles?  On  peut  bien  fe  lt>  per- 
mettre quand  on  trouve  trois  infidélités  dans 
un  feul  article ,:  mais  ce  ne  font  pas  les  feuie^ 
que  nous  avons  à  relever. 

Nous  appelions  infidélités  les  rapproche* 
mens  faits  avec  art,  qui  brouillent  &  confon- 
dent tout  pour  faire  diiparoître  la  vérité.  Pre- 
nons pour  exemple  ce  qu'on  fut  dire  {a)  a,u 
,  P.  Zaccaria.  On  fuppofe  que  cet  Ecrivain  a 
avancé  que  lorfque  le  Général  Vittellefciavoit 
prefcrit  aux  Jéiuites  de  fuivre  les  opinions  les 
plus  fûres  dans  les  matières  de  probabilité,  ces 
exprelïions  ne'fignifioientpas  le  tutiorifj.^ie  mo^ 
derne  5  qu'elbs  marquoient  feulement  les  opi- 
nions fûres,  ou  comme  Vitellelclii  s'en  expli- 
que lui-même,  celles  qui  étoient  apuyées  du 
lafFrage  des  Dodleurs  graves  &  les  plus  accré- 
dités :  or  que  tel  éloit  alors  le  probabilifme 
qui  étoit  enfeigné  par  les  plus  grands  Théo- 
iogiens  Jcfuites.  Que  le  Général  Vitellefclii 
avoit  donc  voulu  que  fes  Sujets  fu&nt'Proba' 
hllijks  {a).  Rien  n'eft  plus  yain  ni  plus  ridi^ 
G  a  cule 

(<^)  AiFertions,  Tom»  I.  pag.  34g» 

(aj  Texte  des  \Affertmis  ^  Tom.  I.  page  24S. 

Gefuîri  per  altro  non  trovano  nella  tanto  decântata  Jet- 
tera del  yitelleichi  il  probabUiorifmo^.  Bice  il  Générale, 
cli^  i  fuoi . .  ♦  ♦ .  feguano  le  fentenze  pu.  tute  :  ma  queÛa 
fiafe  inque'tempi  non  lîgnificava  il  fuiiorifmo  modenio. 
Sigiiiiicava  folo  fentenze  Iode,  o  corne  ipiega  i^medefimo 
Vitellelchi,  tfZcz  gr.xvioYum.,  mAJorifqHe  nomtrùs DoRoiHmfnf- 
fiyiji-s  f:mt  frequentata  :  e  .taie  fin  d'allora  era  il  Probabi- 
ijfir.o.,»  L'  autoritata  giavifllma  del,»»   Yalenaa  ,   dell* 


zoo 


<^îe  quie  ce  raifonnement  ;  auflî  n*eft  il  point 
du  Pcre  Zaccaria  ,  mais  des  Rédadteurs ,  qui 
ont  tout  corrompu  par  amitié  pour  les  Jaco- 
bins, ou  par  haine  contre  les  Jéfuites  {a),  Zac- 


caria 


atorio,  derEnriquez ,  dcl  Salas,  del  Suaretcdcl  Sanchcz 
fù  uno  ftimolo  cfficaciflimo  agli  altri  poftcriori  Thcologi 
pcr  dichiararfi  dcl  partito  Probabiliftico*  Dunque  fe  il 
General  Vitellefchi  voleva,  che  i  fuoi  fubditi  feguifTeio  ie 
fentenze  ,  qt^^e  graviorum  ,  ma\orifqt*e  nominit  Dociorum  fnj'^ 
fragiir  f/inf  freqt*entata y  voleva,  chc  folîcro Probabilifti» 

("aj  Même  Texte  du  Père  Zaccaria  ,    Storia 
Leteraria,   Tom.  V,  Libr,  z,  pag*  401, 

Gefuiti  per  altro  non  trovano  nella  tanto  decantatalet- 
tera  del  Vitellefchi  il  probabiliorifmo»  Dicc  il  Générale, 
che  i  fuoi  non  fervanll  nelle  materic  morali  di  quefta  rc- 
gola  tueri  quii  poteji  , .  ProhabUtf  efl  y  nt*thore  non  caret  :  ma 
quefto  non  al  probabilii'mo  s*  oppone ,  (I  bene  ail'  abufo 
s'oppone  del  Probabilifmo  ,  ed  efclude  il  feguire  le  fen- 
tenze ,  che  altra  prôbabilità  non  abbiano  ,  fe  non  fe  tenue» 
Dice,  chc  feguano  le  fentenze/?;'»  futc:  ma  quefta frafc in 
que  tempi  non  fignificava  il  tft\ionfmo  moderno  i  lignifi- 
cava  folo  fentenze  fode ,  o  corne  fpiega  il  medefimo  Fitei- 
lefchi ,  qutg  graviorum  ,  majortfqKc  nominis  Doclornm  fuffyagii^ 
funt  frequentata  ,  e  talc  Un  d'allora  era  il  probabilifmo* 
Il  „  P*  Cç»jicina  fteflb  nella  ftoria  del  Probabilifmo ,  oflcr- 
„  va,  (i^;^jï.),  che  il  P»  Grcgorio  di  Valenzanel  159J  , 
t,  c  Pietro  Navarra  nel  1597.  La  chiamano  commune  ne 
„  lor  paefi.  Ma  v'  è  di  piîi.  Il  P.  Concina  nella  cnata 
„  ftoria  del  Probabilifirao,  (P*  ^2.}  immediatmcnte  pri- 
«,  raa  dellc  parole  del  General  Virellcfchi  alîeiifce  :  l'autc- 
„  rità  gravirtîma  del  Médina ,  del  Mercado ,  del  Lopez,  dcï 
„  Bannez,  delValenza,  dell'  Azotio,  deJl'Enriqucz,  dei 
„  Salas,  àtl  Suarez,  e  del  Sanchez  fu  uno  ftimolo  eifi- 
^  cacillimo  agli  altri  poPceriori  Thcologi  pcr  dichiararfi 
„  dcl  parcito  Probabiliftico* 

Dunque  fe  il  General  Vlttellefchi  voleva  ,  che  i  fuoi 
fudditi  fegoiiffero  le  fentenze ,  ,,  qux  graviorum  ,  majo- 
„  rifque  nominis  fuffragiis  fuutfjcquentarae,  voleva,  chc 
j,  f^lTcr©  probilifti*  Ancor  piu«.     Il   Vitellefchi  ricoxda  à 
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<^aria  prouve  au  Jacobin  Concina  cjuc  Vitelle- 
fclii  tt  a  point  introduit  dans  fa  Société  le  tiitio- 
ri////^  moderne.  Pour  s'en  convaincre,  il  te 
lert  des  paroles  même  de  Viteliefciii  ^  cjui  re'» 
duit  les  opinions  les  plus  sûres  à  celles  qui  font 
appuyées  du  fuffrage  des  Docfleurs  graves  & 
les  plus  accrédites  j  puis  s'nutorifant  de  l'aveu 
de  Concina  qui  avoit  écrit  que  la  ^rà-^r^r^  au- 
torité des  célèbres  Théolo^ficns  Jacobins  <Sc  Je- 
fuites  avoit  entraîné  les  autres  Théologiens 
dans  le  parti  du  probabilifme ,  il  conclut  con- 
tre Concina  que  Vitellefchi  n'a  point  établi  le 
tntiorifme ,  mais  le  prnbabilifme  :  que  les  Jéfui- 
tes  ne  font  prahiibiHJ^cs  qu  à  la  fuite  des  fameux 
T.-iomiJîes  Médina  ,  LopEZ  &  Bannez.  Pour 
bien  faiiîr  l'efprit  de  cette  querelle  ,  &  con- 
noître  Tufage  merveilleux  des  points  dans  les 
affertions,  nous  renvoyons  nos  Ledeurs  aux 
notes  Italiennes.  Un  plus  grand  détail  les 
ennuyeroit. 

Nous  appelions  encore  infidélités  ces  rap- 
prochemens  monflrueux,  de  plufieurs  volu- 
mes <5c  de  matières  différentes  dont  on  ne  fait 
qu'un  feul  &  même  texte ,  &  par-là  on  infulte 
plus  -a  la  Religion  qu'aux  Jéfuites.     Qu'on  ou- 

G  3  vre 


„  fudditi  fuoi  Conftitutioncs ,  décréta  Régulas  de  s»  Tho- 
»,  ma  fcquendo,  de  non  provehendls  ad  Cathedram  ,  aut 
,,  etiam  removcndis  ,  qiii  ejus  modidochinamparvifaccrc, 
„  aut  cordi  non  habcre  prxfèferunt.  "Ma  ie  i  principali 
Tomifti  di  que'^  tempi  Medma  ,  lope\  ,  Banne\  infeg- 
navano  ii  Probabilifmo  non  poteva  chi  raccommandava 
à  fuoi  r  erter  rtmiji't  ,  pïetendere  ,  che  il  allontaïuireto 
dal  Probabilifmo. 
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vre  le  tome  III.  des  ailertîons  pag.   83  Se  84, 
on  y  verra  i'inefîable  pureté  de  Marie  dans  le 
inyftere  de rincarnation divine,  dontSanchcz 
a  parle'^  dans  un  premier  voluine  ,   alliée  avec        1 
ce  qu'il  dit  deux  volumes  après  des  paiTions        ! 
honteufes  des  hommes.     Dans  la  même  page 
84.  on  y  voit  encore  d'autres  infidélités.    Ap- 
rès ces  mots  miiiti  contrariumtenent ^  onafup- 
primé  les  autorités  qui  étoient  néceflaires  pour 
entendre  la  queftion.     Enfuite  On  cite  Suare^:, 
mais  on  n'indique  pas  l'endroit ,   parce  qu'on 
a  craint  que  fi  on  ailoit  le  confulter,  cène  fut 
à  la  confuiion  des  Rédacteurs*  car  ce  Théo- 
logien parle  de  la  maternité  divine  avec  les 
lumières  <3c  la  piété  qui  ont  fi  folidement  éta- 
bli £1  réputation  dans  les  Ecoles.  On  a  encore 
appréhendé  qu'on  ne  vit  que  fon  fcntiment 
même  efi:  oppofé  à  celui  qu'on  veut  faire  en- 
tendre qu'il  foutenoit.  On  nous  difpenfera  fans 
doute  de  rapporter  ici  ces  partages  fcholaili- 
ques  :  c'eft  bien  affez  d'indiquer  les  endroits 
qu'il  faut  confulter  (^),   <5c  d'avertir  que  le 
t)oâ:Qur  del  u'^quila  (b)  avoit  déjà  vengé  San- • 
chez  <3c  Suarez  qu'Efclapés  avoit  attaqués ,  mais 
avec  plus  de  ménagement  Se  moins  d'indécence     | 
que  les  Rédacfleurs  des  Afiertions.  - 

Nous  appelions   infidélités    ces   collerions 
voluniineules  fur  l'idolâtrie  Œinoife  &  Malabar  e 

qui 


(««)  SuarçE  in  g*   p»  q*  53.  a.  !♦  Difp.    I0#    Scft»  !♦ 
|rag.  104»  Edii»  Lyon.  i<?i4. 

C*)  D.  Jiwii  4çl  Agnila ,  farisfacion brève ,  pag,  4g» 
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aiii  contiennent'  une  partie  du  fécond  ÔL  du 
troilieine  Tome  des  Aflertions  5  on  accumule 
contre  les  Miffionaires  de  tous  les  Etats;  on 
diÏÏîmule  les  témoignages  de  la  fidélité  &  de 
l'obéifEince  des  Jeliiites.  Nous  ne  nous  éten- 
drons pas  fur  les  aff.iires  de  la  Chine  :  elles 
font  connues  par  trop  d'écrits ,  qui  font  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  ;  &  les  Hifloires 
de  la  Vie  de  Clément  XI;  ont  mis  les  fenti« 
mens  Se  la  conduite  des  Jéfuites  dans  le  plus 
grand  jour.  Si  on  n'ignore  pas  les  fautes  de 
quelques  particuli  ers ,  on  fait  auilî  que  le  grand 
nombre  a  obéi,  &  qu'enfin,  tous  le  font  fou- 
lais  aux  décrets  émanés  du  Saint  Sié^e, 

Mais  nous  devons  nous  étendre  davantage 
fur  l'idolâtrie  Malabare,  Et  en  vengeant  les 
Jéfuites  de  l'Inde  ,  nous  vengerons  tous  les 
MiiTionnaires  de  TOrient.  Pour  perfuader 
que  les  Jéfuites  font  livrés  aux  fuperftitions 
Malabares  ,  qu'ils  font  conftamment  rebelles 
aux  décrets  du  Saint  Siçge  ,  l'on  entalî'e  de 
longs  extraits  de  la  Bulle  de  Benoit  XIV,  o/w- 
nhtm follicitiidinuni^  donée  en  1744;  &  on 
retranche  l'endroit  le  plus  eflentiel,  le  témoi- 
gnage que  le  Saint  Père  lui-même  rend  à  la 
foumiffion  <5c  à  TobéilTance  des  Jéfuites  {a) 

G  4  obeiifance 


(rf)  Kis  ira  conftitutis  atquc  mandatis  ,  obtempéran- 
tes omnes  Epifcopi  5c  Miflionàrii  Apottolici  regnonim  Madu- 
reniis  ,  Mayfturenfis  6c  Carnatenfîs  ,  nominatinique  qui 
pridcm  contra  Cardinalis  Turnonii  dccretum  fceterant, 
*de  data,  facrameiitoque  interpofito  ,  exaftara,  i  ucgiam, 
abfolutam  ,  inviolabileni  obfervantiam  litteiatum  quarmn 
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obeiffance  encore  conflatée  par  les  Faf^cs  de 
TEglife  Malabares,  imprimés  à  Rome,  <5c  dtf- 
dies  à  Benoit  XIV ,  oii  l'Auteur  ,  après  avoir 
rapporté  le  témoignage  du  Pape  ^.mt  nous 
%'enons  de  parler  :  ajoute  qu'il,,  a  vu  lui-mê.- 
„  me  les  originaux  des  ndît^  de  foumifTion  en- 
„  voyés  par  iesMiflionaires  Jéfuites  de  l'Orient, 
&  que  quoique  les  autres  Religieux  en  aient 
auffi  envoyés ,  il  n'a  pu  voir  que  ceux  des 
Jéfuites.  "  (  «  )  Après  de  tels  traits ,  que  doit- 


on 


fuperius  exemplum  infertum  eft,  quodque  incipit  campe/- 
tHtn  exploratumque ,  promiferunt  fccuadum  formulas  aliis 
in  litteris  pontificis  exprelTas ,  qua:  pariter  enunciatx  jam 
funt  j  quarque  isicipiunt  concredita.  nobis  Dominki  greghy 
urque  fuuni  nobis  ad  Pontificatûs  apicem  eveftis ,  fancVx- 
quaî  fedi  fîdeic  obfcquium  &  fubmiflionem  certo  proba- 
rent  argumento  ,  ad  inanus  noftras  exempîa  reddi  cuia- 
mut  folemnis  jusjuîrandi  quod  prœftiterunt.  Ce  ténv.)i- 
gnage  authentique  &  fans  réplique  a  cté  anéanti  dans 
Jes  Extraits  de  la  Bulle  Omn'mm  fallicitiedinttm  ,  par  les 
fix  points  que  l'on  voit  à  la  page  48.  des  AlTertions 
Tome  III. 

(rf)  Et  qiiantumvis  aliorum  Religioforum  cxtuum  per- 
fona;  exempta  à  fum»  Pont,  cxafta  ,  obfervantix  dcvo- 
torum  ,  ac  proprià  manu  fublcripta  fuis  Superioribus  Gc- 
neralibus  trariùnifcrint  ,  mihi  tantum  videre  licuit,  qui 
a  PP.  Societati?  jefu  rranfmiiTa  faut.,  &  fignanter  ab 
cxiftentibîis  Macai  ,  Pekini  ,  lu  cheu  ,  ad_  oram  Pifca- 
riaî  ,  in  Malabaiià  ,  Meliaporis  in  Madurey  ,  in  tcgno 
MarraveuH  ?  in  Cochinchinâ  ,  in  regno  fiamenfi  ,  àc 
paucis  aliis  Maîabariac  &  fiiiarum  paitibus ,  unâ  cum  epi- 
ftolà  P»  Cajêtani  Barreto  Proviucialis  Malabariac  ,  data 
Taice  15  Augufti  T741  ad  Reverendiffimum  Patrcin  Gc- 
neralem,  cum  quâ  tranfmittit  illi  reliquas  juramentorum 
formulas  ,  qus  anno  elapfo  ,  ob  locoruni  diftantiam  ha- 
bere  non  petuerat ,  vel  quia  Miflionariorum  aliquos  Mi- 
xatarum  manus  aufagientes  fylvaz  tenebant.  Joannis  Facundi 
Raulin,  OrdinisEremitarum  S.  AuguftiniEx-Gencralis,at-, 
que  Hifpaniarum  Indiarunique  Afliftentis  Hiftoria  Ecclerii# 
Malabaric»»  Romae»  tjrpis  Mainardi»  1745»  pig.  507* 
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«li  pcnfer  de  riniideiité  des  Rédadeurs  desai- 

fertions,  qui  ont  trompé  les  Tribunaux  de  la 

liif  iice  y  qui  les  ont  armés  contre  des  écrits  qui 

réclamoient  pour  la  vérité  &  la  notoriété  des 

f?nts  'j  qui  ont  fait  déclarer  que  ces  écrits  ou- 

tfageoient  „  les  Papes  fucceifivement  Auteurs 

„  qqsBuIIqs:  Ex  ilid  die^  ex  quo  Jtngulari  ^  & 

„  omnium  follicitudinum  :  remèdes  impuilTans 

„  contre  les  idolâtries  ,    les  fcandales  ôi  les 

-„  excès  de  ces  indomptables  Miffionaires  (  a  ). 

TelleSj  font  les  qualifications  qu'on  voit  dans 

r Arrêt  qui  a  condamné  au  feu  la  Lettre  de  M. 

lEvéque  Dupuy  J   fi  elle  avoit  befoin  d'être 

VQRgéQ^  nous  fufpenderioîis  volontiers  notre 

plume  <5c  nos  intérêts  pour  nous  charger  de  ce 

loin ,  <3c  nous  en  trouverions  autant  de  motifs 

dans  notre  cœur  que  dans  fon  zèle  ;    mais  un 

Réquifitoire  de  Province  ne  tire  guères  à  con- 

iéquence  ,    &  ce  n'efl  pas  fur  cet  écrit  pleia 

d'emportement   que   la   pofiérité    jugera  du 

mérite  de  cette   Lettre   vraiment  Epifcopale. 

Le  Roi  l'a  trouvée  telle ,  &  un  de  fes  Parlemens 

la  condamnée.    Ce  contrafie  efi le  plus  grand 

éloge  qu'on  puille  en  faire» 

Nous  ne  nous  bornerons  pas  à  relever  un  fi 
petit  nombre  d'infidélités ,  Ç\  nous  avions  au- 
3Utant  de  fecours  de  tems  que  de  bonne  volon- 
té &  de  moyens.  Nous  prions  donc  le  Public 
de  ne  pas  imaginer  que  nous  ayons  épouiiépa 
G   5  ma- 


(.r)  Arrêt  du   Parlem<înt  de  Rucn  du  4*  Juiller  JJ62, 
coutûe  la  Lettre  oc  î'Evê<jue  i^u  P,  au  F.oi,  . 
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matière  ;  mais  il  y  en  a  affez  de  dit  pour  éclaï--  ^ 
rer  les  ledeurs,  &  trop  pour  humilier  les  rë-  : 
dateurs.     Paiîbns  aux  £illîfications  destextes- 

Falffication. 

f 

Les  Magiftrats  feront  f^ifis  dliorreur  a  ce  feut 
nom ,  eux  dont  la  Juftice  fëtere  &  louable  ne 
fait  pas  même  grâce  aux  faufletés  matérielles^: 
c'eft-à-dire ,  à  celles  que  Toublr  ou  Tinadver- 
tance  a  pu  occafionner.  Tout  le  monde  fçiiit 
la  précaution  que  les  rédacteurs  d'actes  publics 
prennent  pour  reflituer  un  feul  mot.  Il  fïiut 
autant  de  iignatures ,  ou  de  paraphes  qu'il  y  a 
de  perfonncs  intérefTées  dans  l'ade.  Le  Co- 
de des  Notaires  contient  plufieurs  préceptes  l;i- 
deffus ,  &'  s'ils  fe  font  difpenfés  de  Tobfervation 
d'un  feul,  Tade  efl:  toujours  fùfpedéjtre's fou- 
vent  rejette,  quelquefois  même  on  s'infcritcn 
faux  contre  la  pièce.  Lamauvaife  foi  deshoin- 
mesa  fuggeré  ces  précautions  aux  Législateurs 
6c  les  Juges  puniflent  ceux  qui  s'en  écartent.  Or, 
fi  la  Juftice  porte  fi  loin  fa  dclicatelie  dans  des 
objets  qui  n'intereffent  que  la  fortune  d'unpar- 
particuiier ,  combien  doit-elle  être  fcrupuleuie 
ÔL  févere,  lorfqu'il  s'agit  de  la  réputation  &de 
l'exiftence  d'un  Corps  entier?  Il  n'eft  donc  pas 
douteux  que  le  refped:able  Tribunal ,  dont  6n  a 
furpris  la  vigilance ,  auroit  rejette  de  la  liAe  vo- 
lumineufe  des  aflertions ,  toutes  celles  où  il  au- 
roit apperçu  la  moindre  altération.  Mais  com- 
ment dans  un  fi  court  efpace  de  tems ,  <5cdans 
une  matière  fi  étendue,  auroit'il  pu  s*aflurer 

par 
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par  lui  même  que  cet  alTemblage  de  textes  n'c- 
toit  point  altéré ,  une  Bibliothèque  immcnle 
6c  des  armées  entières  y  auroient  à  peine  fafîi. 
11  peut  donc  y  avoir  des  falfiiiications ,  fans  qu'il 
y  ait  de  la  faute  des  Magiftratsf  on  peut  con- 
îéquemment  les  relever  fans  leur  déplaireXeur 
indignation  ne  tombera  que  furies  mains  infidè- 
les qui  les  ont  trompés.  • 

En  fuivant  toujours  notre  même  plan ,  nous 
déclarons  que  par  falfîfications  nous  entendons 
la  fuppreflion  d'une  partie  du  texte  qui  fert,  ou 
à  expliquer  le  fens  de  l'Auteur,  ou  à  juûifier 
fes  fentimènts.  Cela  pofé,  nous  allons  exa- 
miner quelques  extraits  des  AfTertions.  Ce  ne 
font  pas  les  plus  intéreilans  &  les  plus  faux,mai&. 
ils  fe  prefentent  les  premiers  à  nous  ;  &  nous 
avons  tous  les  livres  nécellaires  pour  démontrer 
leur  lalfifîcation. 

Le  Père  Daniel  s  offre  d'abord  à  nos  yeux, 
on  le  prefente  («)  au  public  comme  un  Jefuité 
qui  convenoit  de  la  juflice  du  reproche  qu'on 
faifoit  à  fon  Corps,  touchant  l'idolâtrie  Clii- 
noife.  Tranfcrivons  en  entier  le  texte  de  fon 
Ouvrage,  nous  marquerons  par  quelques  points 
tout  ce  qu'on  en  a  lupprimé.  La  faJfifîcation 
iautera  d'elle-même  aux  yeux  des  moins  clairs 
voyans  {b) 

„  Cet  article  de  l'idolâtrie  efl  l'endroit  de  tou- 

„tes 


(a)  AfTertions,  Tome  IILpage<îç« 
{^)  Daniel,  B,ecueïl de  divers  Ouvrages  PhiUfa^hiqiies  & 
Thcchgiques  y  Tome  I,  pagiC  4^0» 


„  tes  les  Provinciales  le  plus  cruel  pour  les  Je-  ; 
,,  fuites,  dit  cet  Ecrivain, &  je  leur  ai  fouvent 
„  dit  que  c'e'toit  en  quelque  façon imdelî  pour 
„  tout  le  refte  ;  car  étant  une  fois  fuppofe'  vrai, 
„  tout  ce  qui  fait  devient  croyable,ou  du  moins 
„  ne  paroit  pas  fi  croyable......  mais  la  faulleté 

„  de  ce  point  étant  clairement  prouvée ,  rien  ! 
„  ne  fait  voir  plus  évidemment,  &  d'une  ma- 
„  niere  plus  capable  d*indigner  les  gens  de  bien, 
„  la  rage  &  la  fureur  des  ennemis  de  cette 
„  Compagnie.  "  Que  l'on  joigne  ce  que  nous 
avons  féparé  par  des  points,  6c  que  les  réda- 
(fleurs  des  aflertions  ont  malignement  fopp rimé; 
<&  on  verra  fi  le  Père  Daniela  jamais  prétendu 
convenir  que  fon  Corps  autorifoit  l'idolâtrie. 

La  fafification  qu'on  a  faite  dans  le  Père  Da- 
vrigny,  efi:  encore  plus  aiïreufe  &  plusjgroiïie- 
re  {a)  Cet  Auteur  eft  relevé  avec  la  mauvaife 
foi  ordinaire  des  Rédacteurs.  Il  avoit  trop  bien 
caradérifé  leurs  Héros,  &  cela  ne  fe  pin'don- 
ne  pas.  Nous  rapporterons  trois  preuves  de 
mauvaife  foi  à  fon  égard.  Il  raconte  l'affiiirc 
de  Suarez ,  qu'on  a  eu  grand  loin  de  mettre  fous» 
les  yeux  du  Public,  eipénint  de  rendre  il-liilo- 
rien  François  complice  des  maximes  de  l'Ecri- 
vain Portugais.  Pour  cet  effet  onfupprimeen 
trois  endroits  ce  qui  J'excufcroit  aux  yeux 
des  gens  les  plus  difTîciles.  Voici  la  première 
faifiiication.  „  L'Auteur  donnant  aux  Eccléli- 
„  aftiques  des  prérogatives,  6c  aux  Papes  une  ; 

puiffan- 


(*)  AflfcrrioiLs,  Tome  IV.  page  ^^Zi  ôcfuiv. 
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,  puiffancc  furie  temporel  de  Rois.,  quenoui 
,.  iaifons  une  profejjionpm'ticuîiere  de  ne  pas 
reconnoitre  (  «  )  "  Cette  profeffion  particulière  . 
ne  quadroit  pas,  fans  doute,  avec  le  projet  de 
rendre  les  Jeluite's  odieux  aux  François,  ôlovl 
a  cru  qu'il  etoit  plus  court  de  fupprinier  quel- 
ques lignes,  que  de  laifTer  fubUfter  trois  mots 
favorables  à  ceux  dont  on  a  juré  la  perte. 

La  féconde  falsification  n'efl  pas  moins  im- 
portante à  relever.  „  Tout  lé  monde  fçait,diî 
„  Davrigny  5  que  ceux  qui  donnent  le  plus  d'e- 
.,,  tendue  aux  droits  du  Pape ,  n'ont  garde  d'ad- 
^,  mettre  les  affreufes  conféqiiences  qui  font  le 
.,  motif  des  Arrêts  qui  les  condamnent,  mais 
„  le  Parlement  de  Paris  ne  laijGTe  pas  de  les  dc- 
„  duire  de  leurs  principes,  &<:'eft  ce  qui  al- 
„  lume  fon  zèle  contre  les  Auteurs ,  perfuadé 
„  qu'il  doit  s'élever  avec  d'autant  plus  de  force 
contre  cette  doctrine,  qu'on  fait  paroître  plus 
d'indifférence  là-dcffus  dans  le  pays  voii)ins(fl) 
".  Affreufes  conféquences  font  deux  mots  qu'on  . 
ne  voit  p'as  avecplaifir  fortir  delà  bouche  d'un 
Jéfuite.  Il  a  donc  fallu  fupprimer  tout  le  mor- 
ceau. Eh!  qui  fçait  fi  on  n'a  pas  été  bien  aife 
auffi  d'écarter  de  l'efprit  desFrancois.la  reflexion 
qu'ils  auroient  pu  faire,  en  lifant qu'o«yûi/^;ri= 
roilre  dans  les  Etats  voijîns  plus  d'indifférence  fur 
la  queftion  du  pouvoir  du  Pape ,  cela  pour* 
roit  bien  ,  non  diminuer  le  zélé  de  la  Nation 
pour  la  perfonne  &  les  droits  du  Roi,  imis  la 

raiîu- 


(4»)  OaTrigny,  ibid. 


Tairuréi--'eéhtre  les  atteintes  qu'on  lui  donne; 
car  enfin  les  autres  Potentats  aiment  bien  au- 
tant leur  Perfonne  &  leur  Couronne  que  les 
Rois  de  France,  cependant  on  ne  les  voit  pas 
être  dans  des  trances  continuelles  contre  les 
eritreprifes  deJaCour  de  Rome ,  conurie  nous 
leloinmes;  un Miniftre  Etranger  faifoit  là  dei- 
fusilya  quelques  années  unereflexionli  natu- 
relle que  nous  la  fupprimons ,  perfuades  que 
le  Ledeur  la  fera  aulTL 

La  troifîeme  falfification  com.mence  au  mi- 
lieu de  lapage  20I,  les  Re'daâeurs  enluppri- 
ment  le  refte ,  &  vont  au  milieu  de  la  page  %o  i 
pour  finir  leur  article.  Voici  ce  qu'ils  ont  eu 
loin  d'écarter  des  yeux  du  ^Le<f{:eur.  „  Le  Car- 
5,  dinal  de  Richelieu  lî  zèle  pour  les  intérêts  de 
5,  la  Couronne  <5c  la  grandeur  de  fon  Maître, 
,v  veut  qu'en  cette  matière  on  ne  croie  ni  ceux 


„-  qui,  par  l'excès  d'un  ze'le  indifcret,  feren- 
„  dent  ouvertemeiït  les  paitifans  de  Rome,  ni 
„  les  Gens  de  Palais,  qui  mefurent ,  dit-il, 
„  d'ordinaire  la  puifTance  du  Roi  par  la  forme 
„  de  fa  Couronne,  qui  étant  ronde  n'a  point 
5,  de  un  ;  mais  des  perfonnes  fi  dod:es  qu'ils 
„  ne  puifTent  fe  tromperpar  ignorance,  <3c  fî  fin- 
cefes  que  ni  les  intérêts  de  l'Etat  ni  ceux  de 
Rome  ne  les  puifTent  emporter  contre  la  rai- 
fon.  La  difHcultéefl:  de, trouver  des  hommes 
„  de  ce  caraclerc,  &  cjuandil  y  en  auroit  de 
„  tels  au  monde,  il  n'y  auroit  pas  peu  d'em- 
,^  barras  à  s'afliirer  qu'on  les  eût  trouvés.  La 
„  dc(flrine  des  Ultramontains  fur  certains  artic- 
„  les  nous  paroît  pleine  de  flatterie  &  d'adula- 

„tion. 
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^,  tion,  &  eux  fur  ces  mêmes  points  nous  font 
„  a  peine  l'honneur  de  nous  croire  Cathoii- 
,,,  ques  ".  On  voit  par  ce  morceau  fupprimé 
l'intérêt  que  les  Recladeurs  ont  eu  d'enfaire  leur 
retranchement.  Le  Ledleur  y  auroit  trouvé 
dans  la  faconde  p enfer  du  MinAr«  le  plus 
galoux  de  l'autorité  de  fon  Maître,  un  blâme, 
çu  du  moins  un  ridicule  contre  ceux  qui  don- 
nent dans  l'excès  j  il  y  auroit  vu  aufii  que  le 
Père  Davrigny  appelle  la  doctrine  des  Ultra- 
aïontains  fur  l'article  du  pouvoir  du  Pape,  une 
iDoBi'ine  pleine  dejïatterie  &  d'adîiIatimi,ê<.(\n''A 
fe  met  du  nombre  de  ceux  à  qui  ces  mêmes 
Ul  tramontains  font-  à  peine  l' honneur  de-  les' croire 
Catholiques. 

Ces  trois  fallifîcations  fe  trouvent  renfer- 
^nées  dans  deux  pages  qui  ne  prouv^nf  que  des 
^choXes  indifférentes  en  foi^  mais  dont  l'enfem- 
l)le  dépofe  clairemerit  en  faveur  de  la  bonne 
(doctrine  du  Père  Davrigny,  Ceux.qui  voudront 
prendre  la  peine  de  recourir  au  Livre  même, 
feronttrès-mal  édifiés  de  trouver  ce  Jefuite  dans 
la  cathégorie  des  régicides  :  il  ne  fera  donc  plus 
permis  déformais  d'écrire  l'Hiftoire ,  a  moins 
qu'on  ne  s'arrête  à  chaque  ligne  pour  renou- 
velier  fa  profeilion  de  [foi  <5c  abjurer  ces  maxi- 
jnes  déteflables[3  il  femble  que  le  Général  A- 
auavival'avoit  prévu,  lorfqu'ilfît  le  Décret  qui 
défendoit  de  rien  écrire  fur  cette  matière  fans 
qu'il  eut  été  revu  à  Rome.     Qitîdquam  (a)  re- 

refer- 


(  4  )  In  virtutc  Sm(Xx  Obcdicmis»  coramentlaturProviii-' 
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ferme  le  pour  ÔL  le  contre,  le  directe iiicnt  ou 
rindire(fl:einnent.  Ce  fage  General  prtvoyoit 
fans  doute ,  en  faifant  ce  précepte ,  qu'il  fe  trou- 
veroit  des  gens  affez  injuftes  pour  accufer  les 
Jëfuites  ou  de  s'être  trop  étendus  fur  cet  objet, 
ou  de  n'avoir  pas  affez  combattu  à  leur  gré  la 
maxime  meurtrière  5  mais  quelques  difficiles 
que  foient  ces  gens  5  nous  les  défions  d'oferdire 
qu'ils  ne  lontpas  contens  de  la  manière  de  s'ex- 
primer du  P.  Davrigny,  lorfqu'il  parle  de  lui- 
même.  Voici  fes  véritables  fentimens ,  pag.  1 1 6 
&  117,  année  1610:  „  Il  n'y  ^  peut-être  point 
„  de  dodrine  plus  révoltante  que  celle  qui  en- 
„  feigne  qu'il  efl  quelquefois  permis  de  tuer  les 
„  Rois ,  qui  font  toujours  les  Oints  du  Seigneur, 
„  quelque  déréglés  qu'ils  puiffent  être.  David 
„  n'attenta  point  à  la  vie  de  Saulfonperfécuteurj 
„  &  l'exemple  de  cet  homme  le  ceur  de  Dieu, 
„  auroit  dû  jiiftruire  tous  les  Dodeurs  Cliré- 
„  tiens ,  Cependant  il  y  en  a  un  grand  nombre, 
„  <5c  chez  les  Sedaires  6c  chez  les  Catholiques 
„  qui  ont  trouvé  dans  lespaiTions  de  leur  cœur, 
y,  OU  dans  les  vaines  fubtiîités  de  l'école ,  qu'on 
„  peut  tremper  fes  mains  meurtrières  danslc 
„  fang  d'un  Prince  revêtu  du  titre  odieux  de  ty- 
„  ran.  Milton,quia  fait  l'apologie  de  l'horribk 
„  parricide  commis  en  la  perfonne  de  Charles 

Ir. 


Salibus,  ncinfuà  provincià  qiiidquam,  quâciinque  occafio- 
RC  ,  aut  linguâ,  cvulgari  patiancura  Noftrisjin  qiio  de  po- 
?eftate  furami  Ponrificis  fiipra  îcges  &  Principes,  aut  de  Ty» 
fannicidio  agatur,  nifi  priusrecognitumRoma: ,  &  proba- 
tumiit.  Décret.  CiaW,  Aquavivï,  3.  Aug.  i6l^*  Infitut- 
Tom.  II,  pg.  $♦ 


4X3 

Ir.  Roi  d'Angleterre ,  prétend  n'avancer  rîen 

?p  ne  foit  conforme  a  la  dodrine  des  plus 
ameux  ProteAans.  Jean  Petit  ,  Dodcurdc 
Sorbonne,  dont  le  Concile  de  Conllancîî 
réprouva  les  fentiiTiens,n'cA  pas  le  feu)  qui 
n'ait  point  rougi  de  fe  déclarer  pour  cçttc  o- 
pinion  meutrierc  :  on  fait  quel  a  été  le  fen- 
timent  du  célèbre  Jean  Gerfon,  de  Jacques 
Alraain  de  Riche r,de  Jean  Boucher,  auxquels 
on'donne  aujourd'hui  tant  d'éloges.  Le  pre 
mier  en  mérite  certainement  beaucoup  pour 
fa  piété  &  fon  érudition  :  il  eft  probable,ou 
qu'ils  s'eft  mal  exprimé,  ou  qu'il  n'avoit  pas 
aflez  refléchi  fur  les  conféquences  du  fenti- 
ment  qu'il  embroiToit,  ni  iur  la  fauiTeté  du 
principe  fur  lequel  il  étoit  appuyé.  Je  ne 
dis  rien  de  tant  d'autres  qui  ont  canonifélc 
Jacobin  Jacques  Clément ,  aiîajOTm  d'Herirî 
liï.  La  Sorbonne  s'affeinbla  extraordinaire- 
ment  pour  procéder  a  ion  apothéfe,  Ôc  de 
tant  de  Dod:eurs,qui  fe  trouvèrent  à  rafTem- 
blée ,  il  n'y  eut  que  le  Maître  Jean  Poitevin 
qui  s'y  oppof  1 5  encore  fon  opinion  fut.-ell% 
reçue  avec  de  grandes  huées.  Une  haine 
furieufeéteignoit  alors  les  lumières  les  plus 
naturelles  ;  le  preftige  a  pafTé.  Les  opinions 
ont  fouvent  un  tems  contre  les  modes  5  mais 
il  eft  étonnant  au'où  l'Ecriture  <3c  la  raifon 
parlent  fi  haut,  l'opinion  ait  encore  lieu,  ôc 
impofe  à  ceux  qu'on  confulte  comme  la  Loi 
ôc  les  Prophètes  :  rien  ne  prouve  mieux  que 
les  ]umiere;s  de  l'homme  font  aufll  foibles, 
fa  prévoyanciS  eft  courte.  " 
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Voilà  comme  s'exprime  le  régie i'dcDavrîgnyj 
^'il  faut  aux  Jefuitcs  quelque  chofe  de  plus  pour 
manifefter  leurs  bons  icn^imens,  ils  ne  crain- 
dront pas  d'avouer  leuriuipuiflance.  Venoris 
à  une  ralfification  d'un  autre  genre. 

Ceux  qui  ont  plus  l'amour  de  Dieu  fur  les 
lèvres  que  dans  le  cœur,  fe  font  appliqués  de 
tous  les  tems  à  perfuader  aux  Fidèles  que  les 
Jéiuites  effaçoient  du  Decalogue  le  précepte 
d'aimer  Dieu.  Pafcal  âvoit  affaifonné  ce  repro- 
che de  plaifanteries .  &  il  fe  failoitlire^  les 
RëdaÔeurs  <ies  afTertions^a)  ont  voulu  l'accre'- 
'  diter  par  des  falfificàtions ,  &  ils  fe  font  mé- 
prifer.  Ik  ont  pris  un  texte  du  Pcre  Gordon 
où  il  efl  dit:  j,  J'eftime  qu'il  n'eft  pas  facile 
^,  de  marquer  le  tems  où  le  précepte  delaclia- 
„  rite  oblige ,  il  eft  certain  que  c'eft  une  obli- 
^,  gation ,  mais  il  eft  aufîi  affez  incertain  de 
^,  déterminer  le  tems  où  il  faut  la  remplir. 
'Kxijlimo  non  peffe  facile  dejtgnari  tempiis^quo 
Miget  hoc  praceptumÇ  CharkatisJ  Certum  qm^ 
€lem  eft  ejje  obîigationem ,  fed  de  tempore  dtjinïto 
Jatis  incertmn. 

En  ne  recueillant  que  ces  mots  de  l'Ouvrage 
du  Père  Gordon ,  ilcft  évident  qu*on  a  voulu 
faire  entendre,que  ce  Jéfuite  réduit  l'obligation 
d'aimer  Dieu  à  très-peu  de  chofe  ,  &.  qu'il  fe 
rapproche  beaucoup  de  quelques  Auteurs  qui 
ont  enfeigné  que  [toute,  ou  prelque  toute  la 
¥ie  peut  le  pafler  ,  fans  qu'on  fafïe  des  ados 


i^)  AîfffrRQju,  Tt-fi»»  U^  paç»  i+f» 


d'amour  âc  Dieu  ;  mais  fi  on  prend  la  ptîne 
<le  lire  l'Ouvrage  de  ce  Cafiiifîe,  on  n'apper- 
cevra  en  ceci  qu'tme  affedlî^tion  criminelle  de 
la  part  des  Reaadeurs  des  Affertions,  <Sc  nous 
pouvons  à  bon  droit  Tappeller  une  fal£iîcation 
affreufev  On  en  jugera  par  ce  que  le  Père  Gor- 
don enfeigne  au  même  endroit. (a) 

I .  'Il  relate  ceux  qui  ont  .penfë  qu'on  n'eil: 
-obligé  de  faire  un  adc  d'amour  de  Dieu  <ju^iu 
tems  de  la  moit.  Il  eft  ckîrement  iinpolîiblc» 
<lit-il5  que  ce  beau  &  très-grand  prc'ceptc  ne 
foit  point  obligatoire  dans  tout  le  refte  du  cours 
de  la  vie.,  fur-tout  lorfque  l'on  confîder^  que 
i'ameur  de  Dieu  doit  être  la  règle  de  nos  a<5lions. 
iPIanè  eft  impojfîbih  hociiobile&'  mcixhmmimcm- 
•datummmquam  mtotâvitd reliqud  htibere  fumn 
obligatîomm  &  prdfertim  dm  Amor  Deidebe^^ 
nt  effe  tiornm  nqftramm  a^iomim, 

„  a.  Il  enfeigne  qu'on  dait  fiire  des  adlcs 
„  d'amour  de  J3ieu  quand  il  s'agit  de  vain- 
„  cre  une  grande  tentation  ,5.  Ce  qui  tû  affu- 
T«inent  très-commun  dans  le  cours  de  la  vie 
^{Jum  hmuQ  necejfario  orat  ad'Umcendmngravem 
teutationenu 

Il  dit  qu'on  ell  oblige  à  cet  acHie  d'amour 
de  Dieu  quand  il  faut  faire  un  ade  decontri- 
3,  tion.     Cum  homo  egtt  ^utu  contritimiù, 

„  4.  Ilobferve,que  comme  le  pre'cepte d'ai 
,,  ^mcrDieua  fon  obligation  5  il  a  aufTifon  tems» 

H  a  Si 


(a)  jacobi  qoidojM  Thçeiogia  lûoialis  Hftivcrfa,  Tcais 
li,  toi»  153^^ 
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Sktit  habeî  fnam  obligaiionem ,  ita  habet  fuiM 
tempns.  Du  refte  ii  convient  qu'on  ne  peut  pas 
définir  ce  tcmsavec  la  pre'cifion  laplusexacte^ 
qu'on  ne  peut  pas  airigner  tous  les  cas  &  tous 
les  momens  oii  Ton  ell:  obligé  d'exécuter Ue 
précepte  affirmatif  d^  l'amoiir-de  Dieu ,  parce 
que  ce  précepte ,  en  tant  qu'affirmatif ,  n'obli- 
ge ^^sjemper  ^ro  femj)er  y  comme  parlent  les 
Théologiens. 

Si  les  Rédadeurs  avoient  eu  la  bonne -foi  de 
mettre  fous  les  yeux  du  Public  tous  les  points 
que  nous  venons  d'expofer ,  on  auroit  vu  que 
le  Père  Gordon  s'écarte  peu  de  la  dodrine  des 
meilleurs  Cafuiftes  fur  le  précepte  de  l'amour 
de  Dieu,  &  qu'il  ne  peut  être  rëpréheniible 
que  dansl'elprit  de  ceux  dont  le  coeur  vôudrolt 
que  tout  Jéliiite  fut  éprouvé  coupable.  Les 
Rédacteurs  des  affertions  font  vifiblement  de 
ee  nombre ,  &  voilà  pourquoi  ils  fe  font  bor- 
nés à  ne  rapporter  que  les  trois  premières  ligr 
nés  de  tout  ce  ce  que  dit  le  Père  Gordon;  avec 
de  tels  moyens  il  n'eft  point  d'Auteur  qu'on  ne 
puiiTe  rendre  fufpedl  <3c  même  criminel. -ProÂ 
piidor  ! 

Ils  en  ont  ufé  de  ces  moyens  (a)  à  l'égard 
d'Efcoban  Ce  <  Cafuifle  examine  la  quefiion 
fi  dans  l'adminillration  des  Sacremens  une 
grande  crainte  peut  authorifer  à  la  diffimula- 
tion:  voici  l'efpece. 

Efcobar prouve,  que  c§tte  dilTîmulationn'eft 

pas 


(rf)  Aircrtunsj    ft'in,  Jl.  pj;.    kJ. 


pas  permifc ,  mais  le  Père  Ferdinand  de  Ca(tr» 
Palao  ayant  taxe  d'audacieufe  &  de  téméraire 
l'opinion  de  ceux  qui  tiennent  que  la  dilTimula' 
tion  eft  permife  dans  l'adm in ifl ration  deSacre- 
mens,  Efcobar  dit  que  cette  cenfure  lui  paroit 
trop  rigide  ,  6c  il  fe  décide  à  iatrouver  telle  fur 
ce  qu  il  a  vu  que  de  graves  Dod:eurs  l'ont  foute- 
nue,/:/?/  m  le  go  gravesDo^ores  affinnantes.  Si  les 
Rédacteurs  avoient  eu  la  bonne  foi  de  rapporter 
ces  mots  &  cette  raifon,  ils  auroient.  vu  qu  Et 
çobarne  témoigne  que  des  égards  pour  laper- 
fonne  de  ces  graves  Docteurs ,  &  nullement 
pour  leur  fentiment  ;  il  blâme  feulement  la  cen- 
fure de  Caflro  Palao ,  parce  qu'elle  attache  les 
noits  à*  audace  6i  de  témérité  )i  l'opinion  de  ces 
Ecrivains  ;  mais  en  même  tems  il  s'élève  contre 
leurs  décillons.  Or ,  où  eft  le  crime  ?  Gbnvî- 
ent-il  a  de  lîmples  Théologiens,  tel  qii'étoit 
Caftro  de  Palao ,  de  fe  donner  la  liberté  de 
qualifier  A'atidacieiifes  &  de  téméraires  les  pro- 
p alitions,  que  l'Egjife  ou  les  Facultés  de  Théo- 
logie n'ont  point  notées  de  cette  façon  ?  On 
fait  bien  rejetter  &  de  réfuter  ces  propofitions 
quand  on  les  juge  fauffes ,  &  Efcobar  l'a  fait 
dans  cette  occauon  ;  mais  les  notes  diftindles 
à' audace  &  de  témérité nt  doivent  être  emplo- 
yées que  par  ceux  qui  ont  droit  de  qualifier  la 
dodrine.  Voilà  tout  ce  qu'un  efprit  jufte  & 
modéré  peut  penfer  à  la  ledure  du  texte  d'Et 
cobar,  &  ce  n'eft  pas  là  affurément  le  fujet 
d'un  reproche  d'irréligion,  tel  que  l'annonce 
le  titre  de  l'article  des  aflertions  5  mais  il  faut 
bien  s'attendre  à  voir  tout  i^ggravcr  par  ceux 
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lit 

m  ne  trouvent  pas  de  couleurs  nflTez  fortes 
ur  leur  palette  quant  il  faut  peindre  les  Jefur- 
tes. 

Efcobar  s'en  plaignoit  autrefois  d'une  ma- 
nière affez  plaifante:  il  difoit  que  tandis  que 
les  François  le  trouvoient  trop  relâche  &  le 
€ondaranoient  aux  furies  ,  les  Elpagnois  le 
troirvoient  trop  fevere,  êc  le  menaçoient  de 
rinquilitîon.. 

A  tant  de  faufles  imputations  faifons  fi-icce- 
der  une  ftlfification  finguliere  en  fait  de  do- 
d:rine  de  moeurs. 

On  ient  à  ce  feui  nom  combien  il  efl  délicat 
de  traiter  cette  matière,  éc  nous  aurions  bie» 
voulu  nous  ditbenfer  d'en  parler.  L'intention 
des  Cafuiftes  y  en  agitant  ces  queSions  ,.n'étcrit 
pas  de  les  nrettre  fous  les  yeux  de  toutes  for- 
tes de  perfonnes ,  ils  vouloient  feulement  in« 
A'ruire  les  ConfelTeurs  ;  il  eût  même  été  à  fou- 
liaiter  qu'ils  fe  fuifent  bornés  fimplement  aux 
principes  6c  à  quelques  conîéquences  principa* 
les  y  fans  entrer  dans  la  difcuilion  d'une  infinité 
de  cas  pofïibles  :  ils,  ont  raflemblé  dam  leurs 
Livres  quantité  de  détails  fiir  lefquels  ils  euffent 
mieux  fait  de  fe  taire  <5c  d'abandonner  les  dé- 
cifîons  particulières  au  bon  fèns  des  Confef- 
feurs,  ou  aux  lumières  de  ceux  qu'ils  pouvoir 
ent  confulter  darts  l'occdîon  j  mais  l'abondan- 
ce extrême  des  Cafuiftes  fur  ces  objets,  &l'cx- 
ce^s  d'inftrn(^ion  qu'ils  fe  font  permis  à  cet 
égard ,  ne  fuffifent  pas  pour  les  accufer  d'avoir 
enfeigné  une  morale  relâchée ,  c'efl  dans  eux 
un  défaut  de  prudence  ,    &  non  un  attentat 

contre 
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contre  la  faîne  dodlrine  ,  flippofc  toute  fois 
ijii'en  décidant  ces  cas  ils  fe  ioient  renfermés 
dans  l'exaditude  des  principes.  Pour  être  taxé 
d  j Lifte  titre  de  Cafuille  relâché,  il  faut  ou  avoir 
voulu  établir  des  maximes  relâchées,  ouïes 
avoir-  adoptées  :  au  reftc ,  la  mauvaife  coutu- 
me de  traiter  trop  au  long  Se  d'épuifer ,  pour 
fiinfi  dire,  les  matières  qui  regardent  la  partie 
délicate  des  mœurs,  ne  peut  être  attribuée 
iivec  juftice  aux  feuls  Jéluites,  ils  ont  eu  poup 
modèles  en  ce  point,  comme  dans  tous  les  au- 
tres ,  des  Docteurs  de  tous  les  Ordres  éc  de 
toutes  les  Nations;  {a)  ceO.  une  vérité  qui  n'a 
befoin  que  d'un  coup  d'œil  pour  être  portée 
jufqu'à  l'évidence.  Les  citations  dont  ils  char- 
gent leurs  décidions  prouvent  aifez  qu'un  grand 
nombre  de  Cafuiftes  les  avoit  devancés  dans 
cette  carrière. 

Il  ne  manque  à  ces  obfervations  préliminai- 
res qu'une protefbation  ;  forcés  de  traiter  pour 
notre  judincation  des  quefiionsqui  auroient  dû 
refier  entièrement  cnievelies,  nous  ne  nous  y 
fommcs  déterminés  qu'avec  peine ,  6c  nous  le 
ferons  avec  ménagement.  Si  malgré  cet  aveu 
&  cette  précaution  quelqu'oreille  chafle  en  efl: 
blcifée,  nous  prions  de  nous  le  pardonner,  il 
effc  bien  plusjude  d'en  rejetterla  ciiufe  fur  ceux 
qui  nous  en  ont  fait  une  nécelllté. 
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(«)  Le  Jurifconfulte  Andté  Tiraqueâu  en  a  dit  fur  cette 
matière  autant  que  les  Cafuiftes  5  ôc  avec  moins  dencce'ffitc* 
André  Tira^ucUus ,  de  legtins  çowmùiniihf  O^j'nrc  métriuHf 
iîi-fol» 


Farmiîcs  Affcrtions produites  fur  Tarticle  de 
Fimpurete,  nous  nous  arrêterons  a  celle  qu  on 
rapporte,  comme  étant  de  Thomas  Sanchez, 
(a)  Ce Cafuifle  (/?)propofe  trois queftions,on  ne 
rapporte  qu'une  partie  de  ce  quil  dit  fur  lapremi- 
cre,onfupprime  auiîila  feconde,.c'cft-a-direyI'ex» 
poiitiondu  cas,  &  on  ne  lailTe  pas  de  mettre  une 
partie  delà  réponfe  dQSancheZyde  forte  qu'au  pre- 
mier coup  d'ceiileLedleurdes  Affertions  crGii(<5c 
c'étoit  bien  l'intention  des  RédacSteurs ) que  la  ré- 
ponfe  de  Sanckez  eft  la  déciflon  du  premier  cas, 
tandis  que  c'eft  au  fécond,  qu'elle  le  rapporte» 

Nous  remarquerons  en  fécond  lieu  que  ce 
qui  conimeiice  par  ces  mots,  rogabif  forfaî$ 
ôc  finit'  à  ceux-ci,  prima  tamen  conclu fio^  n'eft 
point  le  fentimcnt  de  Sanchez.  Il  ne  fait  que 
rapporter  celui  d'un  Auteur  qu'il  reTute  ;  c'eft 
un  fait  que  l'on  pourra  vérifier,  il  n  en  coûte- 
ra que  la  peine  de  jetter  \ts  yeux  fur  les  deux 
textes  latins,  l'un  du  volume  infidèle  des  Af- 
fertions  5  l'autre ,  d'un  exemplaire  de  l'édition 
dont  on  annonce  qu'on  les  a  tirés  (r)  On  y  ver- 
ra que  les  Rédadeursdes  Afiértions  fe  fontar- 
»rêtes  avec  une  affccn;ion  criminelle  à  ces  mots 
advoluptntgm  pour  induire  le  Ledeur  à  croire 
que  Sanckez  a  tenu  fur  l'objet  en  queftion  le  fen- 
timent  le  plus  relâché ,  qui  eft  celui  de  Na- 

varra 


(-«^  Aflerrions,  Tom,  III.  pag.  gç. 

(/^)  Sanchcx,  de  Mutrimmio ,    Tom.  III.  lib.  9.  dirput, 

17.  pag.  217. 
(  c  )  Voyçz  ,  k  k  fin  de  cet  Ouvrage ,  le  Texte  cnner  de 

Sanchcï» 


ail 
■varrr  de  d'Ovandus.  L'horreur  qu*infpirent 
toutes  ces  matières ,  nous  empêche  de  pouffer 
pius  loin  la.  juâification  de  fei^^fZ  :  fon  ttxto 
y  {upplcra  pour  nous.,  (a)  Nous  dirons  feule- 
ment que  s'il  y  avoit  eu  de  la  bonne  foi  dans 
les  Rédacteurs,  leur  mnin  feferoit  arréte'e  à  la 
ledlure  du  feul  fummaire  de  Sanchez  dans  cet- 
te partie:  le  voici  en  François.  Oa  rapporte 
ici  une  queflion  fin^uliere  &  ou  la  réfute.  Re- 
ftrtur  quidam  quaflio  &'-refHfoMi\ 

N'allons  pas  plus  avant,  le  défi  auquel  nous 
répondons  n'en e xigeoit  pa^  tant,  & c'efl beau» 
coup  trop  pour  le  peu  de  tems  que  nous  y  a- 
vons  mis  ,,  ÔL  le  peu  de  fecours  qu'on  a  dans 
une  Prcfv^ince ,  où  les  livres  dont  nous  avions 
bcfoin  n'exiftoient  pas  même  quand  on  les  a 
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(<«)  Voici  ce  texte  famctix,  capable  de  couvrir  à  jamais 
de  confufion  IcffRedadeuis  des  Airertions ,  s'ils  fçavent  rou- 
gir. Apres  CCS  mots  ad  voluftatem  de  la  p.  %6.  Tom.  III. 
des  Aflcrtions ,  ajoutez:  ,,  Citerum  viris  doâiflimis  à  me 
„  confUltis  vifum  eft,  culpam  effe  rethafemfodomisf  inch»- 
„  st«  :  idque  mcrito.  Quia  illc  taéius  ncc  ex  fe ,  necex 
„  tangcntis  intentione  ,  poteft  ad  aâium  conjugalem  referti  : 
„  cb  qubd  médium  improportionatum  Se  alterius  ordinis 
,>  luxurixfit.  S;cutcfretmortalcdiftinda:rpeciei>i»tcr  fo- 
i,  lutos  habentes  animum  intra  vas  debitum  confuinandi.  At- 
„  que  bine  facile  folvuntur  obj^da.  Quoniam  non  djcicur 
„  vas  leginmumfervari,  i[uando  ufurpfltur  illegitimum  ad 
3,  alterius  luxurix  ordinem  tendens ,  lieet  intra  illud  non 
,,  confummetur.  **  Que  feront  les  falfificateurslorfqu'il  n'y 
aura  plus  de  Jéfuites  en  France  ?  II  n'y  a  que  contre  des  Jefui- 
îes  qu'on  ofe  avancer  qu'ils  fouricHucnt  des  horreurs,  dan- 
dis  qu'ils  les  ccnibatienr.  Mais  nous  ferions  trop  heuicux  il 
la  ruinedesjc'fuiiesne  rM5ifoi:  qu'aux  faliiicaftcuf*. 
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profcrits  :  (  a)  Que  dira  prefeutement  celifî 
«^ui,  en  nous  aiguillonnant  pour  repondre  aux 
Extraits  desAiTcrlions,  feignit  d'être  perfuadé 
CLIC  nous  ierions  dans  Tinipuillance  de  prouver 
eue  cet  ouvragée  toit  îiiïu  de  mauvaife  foi  ?  H 
iaut  pourtant  qu'il  fe  melte-du  nombre  de  ceux 
qui  ?AivontYaucîfgkmcnt  de  le  croire  y.  ouYimht'; 
eilliié  de  fe  pcrmcitre  des  doutes,  {a)  Car  en- 
fin nous  en  avons  aflez  dit  au  moins  pour  1© 
£iire  douter. 

Mais  en  avoit-il  ?3xz  lu  de  ces  Aflertlons, 
•pour  en  avoir  uneconnoiflance  le'gale?  Il  dit 
qu'il  a  ouvert  ce  Recueil,  nous  diibns  plus;no,us 
fçavons  la  feule  page  qu'il  a  lue.     C'en  celle  où 
fe  trouvent  toutes  les  qualifications  oditufes  que 
les  Redadteurs  nous  ont  données.  Il  les  a  comp- 
tées une  à  unQ ,     6c  fon  Barréme  Ta  bien  lervi 
dîîHs  cette  occafion.     Etoit  ce  aiîez  pour  un 
Mai^iftrat,  sllefltel?  Ne  devoit-il  fpas  exami- 
ner du  moins  quelques-unes  de  celles  qui  révol- 
tent la  Nature  ?  Il  craignoit  peut-être  d'être 
imbàïik  en  doutant.     LaiiTons-lui le  foin  àtk 
donner  le  titre  qui  lui  convient ,  pour  n  avoir 
pas  douté. 

Nous  noiîs  bornerons  donc  à  renouveller  la 
proteftation  que  nous  avons  faite  en  commen- 
çant cet  article.  L'illullrc  Tribunal  qu'on  a 
furpris,  ncperd  rien  dans 'notre  cœur  du  res- 
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(  f)  La  plupart  des  Livres  qu'on  a  condamnes  a  Rennes 
«roiciit  /)  xarcs  dans  cette  Provincc,qu'on  r/.i  pas  pu  cji  ramal- 
fcr  un  exemplaire  à.t  chacun  pouil'fxccn'ion  dcTArrct. 
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pe<^  que  nous  lui  devons.     Oblige  de  s*en  rap- 
porter pour  ce  travail  à  des  perlonnes  verfées- 
dîrnsjies  matières  théologiques,  il  ne  peut-être 
relponfable  au  jugement  des  gens  judicieux,qu« 
de  s'être  trompé  dans  le  choix  j  mais  attendu 
que  jufqu.'ici  perfbnne  n'a  donné  des  règles  cer- 
taines aux  hommes  pour  n'être  pas  trom^pépar 
les  hommes  5  c'efl  aflez  qu'on  en  foit  fâché; 
quand  on  s^en  efl  apperçu;-  <5c  nous  rendons 
nu:^  Magiilrats  la  juflice  de  croire  que  c'eft  le 
moindre  des  fentimens  qui  s'élèveront  dans  leur 
ca;nrà  la  vue  des  lui^riies  qu'on  a  faites  à  leur 
Krîigion,  fans  craindre  qu'ils  nous  fçaçhent 
mauvais  gré  de  les  avoir  édifiés  fur  notre  doc- 
trine ,  <5c  éclaires  fur  les  mains  infidèles  qui  les 
onttrompe's. 

Quant  au  Rhéteur  Breton,  nous  k  livrons^ 
a  fes  remords.  Il  s'étoit  engagé  à  nous  défen- 
dre;, il  étoit  convenu  que  f\  les  Affertions  étoi- 
ent  fauffcs,  nous  devions  être  difculpés,  ilde- 
voit  donc  les  vérifier  ;  il  ne  l'a  pas  fait ,  il  a 
donc  manqué  tout  à  la  fois  à  fondcvoir&àfa 
parole.Quel  dommage  qu'il  ait  profcrit  dans 
un  jour  tous  les  Cafuiiies  relâchés  !  Les  plus  re» 
lâchés  ne  l'euffent  point  été  trop  pour  excufer 
fes  procédés. 

Nous  n'avons  pas  oublié  que  nous  nousfom- 
mes  engagés  à  parler  de  quelques  Ecrits  attri- 
bués à  des  Tribunaux  de  JufBce ,  &  nous  avons 
déclaré  que  nous  ne  fortirons  point  des  borne* 
du  relpeà  dij  au  fceau  de  laMagiftrature,dont 
lis  iont  revêtus.  Nous  allons  remplir  ce  dou- 
bJc  engagement.     Comnicnconspar  un  Arrêt 

qui 


qui  cfVtïmbrré.du  nom  d'un  Confeil  Souverain^ 
Le  Parlement  je  Rouen  noiis  a  tellement  ac- 
coutume" a  voir  traité  d'w/pi^  notre  Inflitut,cjue 
nous  voila  preft^ue.blaz^e's  la-deffus,  <5c.nous 
ne  relèverons  point;  tout  ce  c^u'a  ajouté  de  plus 
dur  le  Conleii  Souverain  de  Perpignan..  Une 
dépend  pasplus  de  nous  d'empêcher  qu'on  don- 
ne ces  qualifeatiôns  a.nos  ConAitutions ,  qu'il 
dépend.des  Tribunaux  féculiers  de  les  rendre 
vraies  enle  difant._  Celui-ci  a  cru  qu'il  falloit 
renchérir- fur  une  des  premières  clalTes,  fans 
faire  attention  iqu'il  eft  prefque  la  dernière  de 
toutes..  Nous  ne  lui  jcn  fçavons  aucun  mau- 
vais gré.,  11  a  été  plus  furpris  que  tout  autre 
en  proportion  de  fon  plus  grand  éloigncment 
du  li:u,  où  ion  Arrêt  a  été  minuté.  li  aui'oit 
<^û  feulement  en  retrancher,  de  fi  propre  auto- 
rité, les  reflriélions  mentales  qui!  exclut trcs- 
^ravement  du  ferment  qu'il  exige  des  Jéfui  tes, 
à  moins  qu1l  n'ait  cru  qu'ils  les  portent  fur  le 
front.  Il  faut  convenir  qu'on  cA  bien  à  plain- 
dre cl  être  jugé  par  des  hommes ,  qui  ne  fçavent 
pas  que  les  récrierions  mentales  6c  les  équivo- 
ques ne  tombent  pas  fous  les  fcns.  Couunent 
donc  ces  très-grands  MagiArats  d'un  très-petit 
Rcflbrt  ont-ils  pu  ordonner  que  les  Jéfuites  fc 
purgeraient  par  ferment  de  toute  direct  ion  d^in- 
tmtion,  vefiriBion  mentale  ,  ou  équivoque  cef- 
faut,  C  a>  J 
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(^^  Jugement  du  Confejl  So  jvcrâiit  de  RouffiHon ,  du 
13.  Juin  I70'3. 


Ne  nous  éloignons  pas  de  ce  rélpecftable  Tri* 
-bunal ,  fans  examiner  le  réquifîtoire  d'un  hom- 
me d'efprit.  Conimctous-ces-ouvrages  rou- 
lent àpcu  près  fur  le  mêmepivot,  nousnere« 
marqut^ons  que  deux  chofes  dans  celui-cik 
L'Auteur  s'appefantit  beaucoup  fur  deux  faits, 
xiont  l'un  è A  eVidemment'  faux ,  <5c  l'autre  au 
moins- trés-fufped de  fauffete.  Le  prenJer eft 
l'affaire  du  P,'Malàgrida  :  il  donne  ce  Jéfuit€ 
joiirun  homme  qui  avoit  trempé -dans  Ltcor- 
ipiration  de  Portugal.  Nous  -dirons  d'abord 
que  cette  confpiration  n^fl  pas  aujllclaireque 
le  jour.  Un  Anglois ,  qui  étoit  à  Lisbonne 
lorfque  l'accident  du  Roi  Très-Fidèle  arriva,  a 
écrit  ï^ue  ce  Prince  n'avoit  été  que  trèo-grieve- 
meht  infulté  par-  le  ^  mari-  jaloux  d'une  femme 
infidèle.  ' C'eft ' mille  'fois  jpius  qn'il  n'en  faut 
pour  mériter  les  plus^grands  fupplicesj  mais 
ce  n'eit  pas  alTcz  pour  donner ^ a. cette  adion 
criminelle  le  nom  de  conjuration  proprement 
dite,  parce  q'une  conjurationfuppdfe  des  com- 
plices ,  &  on  n'en  a  pas  béfoin  pour  faire  una 
infulte.  D'ailleurs  aucun  Cafuiflc  de  la  Soci- 
été n'a.  Dieu  merci,  traité  cette  queftion,6c 
il  auroit  eu  grand  tort  de  le  faire.  'Ors'iin'ya 
pas  eu  de  conjuration ,  coiïime  le  prétend 
rAnglois ,  comment  ie  P.  Malagrida  a-t-il  pu 
y  entrer?  Mais  làilTons  cet  Auteur  fe  difj.uter 
avec  ceux  qui  -veulent  que  le^Roi  de  Pcfiu^^M 
ait  reçu  un  coup  de  carabine,  dont  pouiCuit 
perfonne  n'a  vu  la  plaie,  âc  oubKons  que  les 
nouvellées  varier entià  deifus  dans  les  premier^ 
m^mens.     Contentons- nous  de  venger  la  mé- 
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'snoirc  au  F.  Malagrida:  il  efl  faux  qu'il  ait  été 
condamne  pour  avoir  confeillé  d'attenter  a  la 
vie  d'un  Souverain.  La  fainte  Inquilition  ne 
î'a  jugé  que  iur  écrits ,  &  les  papiers  Anglois 
ont  très-bien  ait  qu'il  avait  été  bruit  pour  avoir 
raconté  f ex  nves-.  Les  ennejnisdes  Jéfuites  ont 
bien  fcnti  que  ee  Jugement  difculpûit  ce  Reli- 
gieux de  toute  acculation  de  confpiration.Coni- 
ment  donc  un  Magiftrat ,  que  la  palïion  n'aveu- 
gle point,  a-t-il  pu  ne  pas  appercevoir  ce  que 
îes  hommes  les  plus  palTionneés  ont  vu  d'ua 
«oup  d'œil?  Il  n'aùroît  donc  pas  dû  faire  d'un 
crime  luppofc  une  des  bafcs  de  fes  motifs  de 
profcription. 

Le  iec ond  re oro che  que  nous  failons  au  mê- 
me ouvrage,  en  à  peu  près  de  la  même  natu- 
re. L'Auteur  y  parle  affirmativement  de  la 
conjuratioa  des  poudres.  -Il  ignore  fans  doute, 
;(  car  il  y  a  bien  loin  des  bords  de  la  Tamife  à 
■CQxix  de  la  Garonne,  6c  de  l'Académie  d'Ox- 
fort  à  celle  des  Jeux  Floraux,  )  que  beaucoup 
<l'Ai:iglois  prétendent  que  cette  conjuration  à 
•^^té  imaginée  par  le  Minifîre  d'Etat  Cécil,pour 
limnilier  les  Catholiques.  Mais  quand  elle  fe^ 
roit  auffi  réelle  que  des  critiques  la  croient  faui- 
•fe,  fur  quel  fondement  TÔrateur  Tedofagc 
affirme-t-il  que  les  Jéfuites  étoicnt  entrés  dans 
cet  abominable  complot  ?  Ce  n'eO  pas  aflez 
qu'ils  aient  péri  dans  lec  fupplices  pour  les  ju- 
^er  criminels.  Les  Magifirats  fçavent  bien  qu'ils 
peuvent  être  trompés.  Il  n'eft  point  de  Tri- 
bunal qui  n'ait  eu  le  regret  de  l'avoir  «té-Rien 
Ji'eft  &  dangereux  que  d'affirmer  en  pareillç^ 
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jnatîere.     Si  ieMagiftiiit  que  nous  avons  es 
vue,  avoit  écrit  quelque  tems  après  le  luppii- 
-ec  que  lesJeTuites  fubirent  par  la  fourberie  de 
Titus-Oatés,  il  auroit  eu  la  confuÉon  intérieu-» 
re  de  s'être  trop  avance  3  <Sc  s'il  favoit  qu'un  Ev c- 
^ueGatholique(a)  vient  de  faire  imprimer  à 
Londres ,  avec  les  Viçs  des  généreux  Confet 
ièurs  delà  Foi  dans  ce  Royaume,  les  éloges 
des  Jcfuites  Gaf  net  &  Oldccorne ,  qui  périreiit 
-comme  complices  de  iaconi^iration  des  pou- 
dres, il  aurait  faremexU  quelque  peiriC  d'avoir 
adopté  trog  légèrement  ce  que  M.  de|Thou 
^  tant  d'autres  ont  écrit  à  ce  lujet.  M.  le  Pro* 
<:ureur  général  auroit  au  moins  pu  s'appefantir 
moins  iur  cette  matière,  déteuer  Catesby,  <Sc 
parler  avec  modération  des  Jéfuit^s,    Despery 
ionnes  qui  le  GomioiHent  &  l'aiment  <ians  la 
Capitale ,  furprifes  de  ie  voir  dans  fon  requi- 
•iitoîre  plus  noir  que  Cleveland,  &  ne  recon- 
-noiflant  point  a  oe  trait  fa  gaieté  naturelle,  ont 
^dit  qu'il  avoit  v|uitté  le  brodequin  pour  chauf- 
fer le  cothurne. 

Les  motifs  du  Parlement  de  Bordeaux  ont  dû 

être 
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(et)  L'Evoque  Citholîque-de  Londres  dont,  rouvragî  sft 
"îatitidé  :  Mcmoirs  of Millionaiy  priefts  ,  as  Well  fccular,  itad 
ofotherCatholicsofbothiexcs,  thathave  TufFereddeâih  in 
EjngJand ,  on  Reiigioiis-flccount*  ,  from  theyeai  of  oiir  Loxii 
1577 ,  to  1684.  ga:t^'Credparily  from  the  printcd  aecounL3  of 
rhcir  lives  and  fufierin^s  piiblished  by  contemporaryAuthor?, 
in  divers  laUguagct;  .vnd  partly  from  manulciipi  relanons, 
àept  in  the  archives  of  the  English  CoHegcsand  convcntsab- 
«oadjandoftentimespenned  bycye-witnefrcs  ofthcir  death» 
dividedinto  two  prîris,     london.  1742,  Voyci^Ç  iecouié 
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'Stre  fans  doute  plus  preffans^que  ceux  de  tou» 
les  autres  Tribunaux,  puit qu'il  y  a  mis  moins 
de  formes.  Du  rede ,  ils  fe  répètent  tous  ;  ainfî 
on  trouvera  la  repoiife  à  fes  motifs  dans  les  Apo- 
logies" des  Jé(uiteSo 

Par  la  même  raifon ,  nous  n'iaurions  rien  dit 
de  celui  de  'Rouen,  fiune  méprife  àflez  fîngu- 
lieregdu  Subilitut,  ne  meritoit  un'e  petite  afi- 
notatien  de  notre  part.  La  quantité  de  chofe^ 
qu'il  a  été  obligé  délire  pour  fon  compte  Ven- 
du ,  lourd  de  ciiofes  Se  de  flyle ,  a  fait  confu- 
fion  dans  fon  eiprit,  au  point  de  lui  Faire  per- 
dre le  change  de  manière  à  lui  faire  perdre  fa 
grande  réputation.  On  lui  a  raconté  qu'il  y  avoit 
dans  nos  Conditutions ,  ^u'il  eft  probabîe  que 
ies  Loix^  même  celles  de  tEglife  ,  n'ont  par  la 
Jhrce  d'obliger  fou  f  pei7is  de  péché  iiiortêL  On 
lui  a  fait  fans  doute  lamalice  de  lui  cacher  que 
Tes  Conflitutions  profcrivoient  cette  maxime. 
Ainii  il  a  cru  de  bonne  foi  qu'elles  l'âutorifoient 
êc  il  s'eft  autoriféàfontourdecetteerreur,pour 
dire  avec  emphaie(«):  5,  Comment  accorder 
„  avec  la  Religion  l'engagement  téméraire  de 
-„  fuivre  une  règle  de  mœurs  >,  dans  laquelle 
^  on  lit  qu'il  eli  probable  que  les  Loix ,  même 

■cel- 


(  rf)  L'erreur  eft  knguliere^Un  Magiftrat  donne  pour  rnax.L- 
medelaSociété  ufiepropolition  qu'eJleaprofcritc  de  Ces  E- 
colcs.  Il  n'y  avûi;  qu'à  lire  le  titre  du  Chapitre  ,  "  Propoii- 
>,  tiones  aliquot ,  qux  in  fcholis  Societatis  non  funt  docen- 
>,  dz»,,  La  première  propolîtion  qu'elle  détend  à  fes  Théo- 
logiensd'enfei^Tîcr,  c'cll celle-là  même:  „  Le^es humanas, 
^,  etiamEccle(ix,noti  Ifabent  viin  oWigandi  TuW  ^ cccato  inor' 
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,  celles  de  l'Eglife,  n'ont  pas  la  force  d'oblî- 
„  ocr  fous  peine  de  péclic  mortel.  .^'  Il  cft 
bien  triile  en  vérité  dcpérirfousle  glaive  de  la 
jullice,  quand  il  eft  confié  à  des  mains  qui  ne 
diAinguent  pas  ce  que  les  Conditutions  autorî- 
fentde  ce.  qu'elles  condamnent.  Cellbien  le 
•  moment  d'ajouter  à  nos  Litanies  le  Libéra  nos 
Domine  ^  que  l'Eglife  y  inléra  iors  de  l'irruption 
des  Hommes  du  Nord-.  M.  l'Evéque  du  Fuy 
s'en  rit  fans  doutt2 ,  &  il  fait  bien.  On  a  cru 
fiCtrir  fa  Lettre  ,  &on  y  a  ajouté  une  forte  de 
tfultej  on  faifoit  i'apotliéofe  des  grands  Hom- 
mes en  brûlant  leurs  effigies»  Gomme  nous  ne 
Voulons  point  déplaire  à  M.****,  de  peur  qu'il 
ne fe cache,  comme  il  l'a  dit  en  voyant  1'^- 
ptî  àla  Raifon^  nous  le  féliciterons,  loin  de 
le  poufler  d'avantage,  du  zèle  qu'il  a  montré 
pour  fauver  un  thème  de  la  iiamme,  ôc  celui 
qui  Tavoit  dicte ,  de  la  profcription.  Dans  le 
fonds,  il  efl  vrai  de  dire  qu'il  n'y  a  pas  grande 
ditlérence  de  certains  nommes  auxbétes;  <5c 
•il  y  apparence  que  fi  les  véfs  du  P.  Mamachi 
«uffent  paru  dans  ce  moment  >  on  n'auroit  pas 
montré  tant  defévérité  contre  le  Régent. 

En  nous  promenant  en  ciprit  dans  tout  le 
Royaume,  il  elt prefqu'autTi  impoifiblè  de  ne 
p'^i  s'arrêter  à  Metz  ,  que  de  lire  jufqu'au  bout 
Je  Réquiiitoire  qui  y  a  paru.  Il  nous  eil  tombé 
entre  les  mains ,  &  il  s*eft  ouvert  prefque  de  lui- 
même  à  un  endroit ,  où  il  eft  dit  que  les  Jéiui- 
tes  envoient  tous  les  ans  le  cinquième  de  leur 
Revenu  à  Rome.  Il  faut  que  les  Jéfuites  de 
Metz  foient  bien  riches  pour  qu'à  la  feule  in- 
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iDedion  de  leurs  facultés,  M,  ie  Procureur  génc- 
r  :i  av-it  pas  fenti  qu'il  ic  îrompoit,  en  inter- 
pretaiii  le  mot  quhidtnnla.  Coiiur.c  il  ne  faur 
pas  que  rHomme  du  Roi  ignore  rien,  s'il  e(i 
poffiblc ,  nous  allons  lui  donner  la  vroi^  ligni- 
fication. Qiûndeu'iiia  eil  un  droit  qu'on  paie 
tous  les  1 5  ans  au  Pape  en  certains  pays,  pour 
les  Bénéfices  de  patronage  EcciéfiaÛique ,  Laïc 
ou  inéiiie  Ivoyal,  annexés  à  des  Eglifes  ou  à 
des  Communautés ,  à  peu  près  comme  ce  qu'on 
appelle  en  France  l'Homme  vivant  &  mourant. 
Ce  petit  trait  d'érudition  nous  fournit  locca- 
fion  de  donner  une  preuve  de  plus  du  non- 
dévouement  iervil  des  Jéfuites  aux  volontés  de 
la  Cour  de  Rome.  Il  y  eut  en  1704  une  gran- 
de querelle  en  Portugal  pour  le  quindennia,  La 
Jleiae  la  commença,  &  enfuitc  le  Roi  la  fou- 
tint.  On  aimoit  alors  les  Jéfuites  en  Portugal, 
6c  leurs  Souverains  ne  vouloicnt  pas  qu'ils  payât 
fent  à  Rome  le  qnindennia.  Cette  conteftation 
caufa  des  difputes  très-vives,  dont  il  eft  parlé 
dans  la  vie  de  Clément  XL  Voyez  au  fi  Ant. 
Franc  us  Syyiopjîs  Annalinm^  Soc,  ^^fa»  In  Lu- 
fitania,  an.  1704,  <5c  feqq. 

Nous  aurions  bien  voulu  parler  dubea.i  Re- 
quifitoire  d'Aix.     Il  a  déjà  fait  afTez  de  bruit 

Î)Our  exciter  la  curiofité  du  Public.  Mais  M. 
e  Procureur  Général  y  met  fans  doute  la  der- 
nière main,  &  nous  aurons  le  plaifir  de  le  voir 
paroitre  un  jour  dépouillé  de  tout  ce  qu2  les 
bruits  publics  nous  en  appr.ennent.  L' Autour  a 
trop  d'efprit  pour  ne  pas  fc  réformer,  s'il  en 
€ft  befoin.     Il  profitera  des  reprociics  qu'oii 

dit 
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dit  lui  avoir  é'é  faits  par  fon  vénéraolc  Çon- 
Irere,  &  ne  voudra  pas  paflcr  pour  le  trille 
Copifte  de  ceux  qui  ront  devancé  dans  cette 
carrière.  Si  jamais  cet  Ouvr^igc  nous  parvient, 
nous  dirons  àvtc  tout  le  reipedl  polliblece  que 
nous  en  penTi'rons.         '  > 

Voilk  notre  eht^agement  rempli  pour  les 
Ouvrages  que  nous  nous  faifbns  un  devoir  de 
rerpe<fler.  Examinons  rapidement  un  libelle 
qui  ne  mérite  pas  ces  égards.  Il  éft  d'un  Frerc 
Prêcheur  dont  nous  ignorons  le  nom ,  ai  fi  noun 
le  fçavions  nous  n'aurions  garfe  de  le  dire,  là 
charité  nous  le  défend.  Le  Î3i{cîpi'e  de  faint 
Thomas  veut  judifiter  fon  Maifre.  Le  delTeih 
eft  louable,  les  moyens  ne  vaknt  rien.  Ce 
n'eft  pas  avec  dés  fnbtilités  d'Ecole  qu'on  per- 
fuade.  Voici  conune  s'exprime  le  Do(Seur 
Angélique  fur  l'indépendance  abfoiue  des  Sou- 
verains, (fl)  „  La  fouveraindé  <5c  la  prééaii- 
„hcncc  fe  font  introduites  fur  la  terre  par  le 
55  droit  divin-:  or  ce  droit  divin  né  détruit  point 
,5  ie  droit  naturel ,  d'où  il  s  cniuit  'que  la  diîlinc- 
„tlon  de  lidéle  ou  d'inlîdéle  coiiïidéréë  en  foi, 
„irote  point  la  fouveraineté&la  prééminence 

I  a  „des 


(a")  D,  Thomas  2.  a»  quacft.  lo»  art.  lo»  Dominium  & 
pr.rlatio  introdâfta  funt  ex  jure  divino*  Ja$  antcm  diri- 
lium  quodeft  cxgratiâ,  non  toUlt  jus  Imnianum,  quodeft 
ex  naturaii  ratione»  Ideo  diftindio  fidelium  Se  infidelium 
fccundum  Te  confidcrâta,  non  tollit  domiriiunf  &  pnçla- 
tioncm  infidelium  fupra  fidèles.  Poteft  tamen  juftc  pet 
lententiam  vel  otdinationem  Ecclefiae  autoritarem  Dei  ha- 
bentis,  taie  jus  dominii  vel  praelationis  tolli }  quia  infidè- 
les merito  dix  infidelitatis  merentur  poteftatena  unittCIC 
fuvcT  fidcîes  qui  transfcruntw  in  èlÎQ»  yci» 


7,'(îcs  infidèles  fui^  les  fidèles.  On  peut  pour- 
^,tant  être  privé  de  cette  forte  de  Souveraineté 
„  ou  dignité  par  une  Sentence  ou  arrangement 
^,  de  l'Eglife  qui  en  a  Tautotité  de  Dieu  j  parcs 
„que  les  infidèles  méritent  ajufle  titreàraifoa 
o,ac  leur  infidélité  de  perdre  la  puifiance  qu'ils 
,,  avoient  fur  les  fidèles ,  qui  font  transiérèi 
„  aux  droits  des  enfans  de  Dieu.  „  Nous  ré- 
.vérons  la  fainteté  de  l^Angc  de  TEcole,  nous 
refpetftons  fa  Doctrine,  nous  déplorons  feule- 
ment le  tems  où  il  a  vécu,  ÔC  les  erreurs  qui  y 
étoient  accréditées.  Du  refte  nous  foutenons 
que  par  renoncé  du  tGxtQ  que  nous  venons  de 
rapporter  &  la  force  du  raifonnement,  il  c^i 
démontré  que  le  Saint  enfeignoit  en  cet  endroit 
que  lorfqu'ii  n'y  a  point  de  Icandalc  à  craindre, 
l'Eglife  qui  a  l'autorité  de  Dieu ,  peutjuftement 
ôter  le  droit  de  domaine  aux  infidèles  qui  le 
perdent  par  le  mérite  de  l'infidélité. 

Mais  allons  plus  loin  Se  voyons  cette  n«iu- 
vaife  Docflrine ,  fe  développer  dans  l'Ange  de 
l'Ecole ,  c'eft  dans  l'endroit  où  il  examine  ,,  fi 
5, un  (a)  Prince  perd  fon  Domaine  fur  fes  Su- 
rjets à  raifon  de  fon  apoftalie,  de  manière 
y,  qu'ils  ne  foient  plus  tenus  de  lui  obéir.  „  Voici 
„  comme  le  Saint  conclut  d'après  l'autorité  dô 
5^  Grégoire  VII.  „  (^)     Lorlqu'un  Prince  éft 

dénoncé 

(ai)  Utrum  Princeps  propter  apoftanam  à  fïdc  amittat 
dominium  in  fubditos ,  ita  qubd  ei  obediic  non  teneanmr* 
S*  Thom*.  2»  2»  q.  12»  art.  3» 

Çù)  Cum  quis  pcr  Sentcntiam  denunciatur  propter  àpo- 
fiafiain  excommunicatus ,  ipfo  fadto  ejus  fubditi  à  domint* 
&  iurâmenro  fid»i;um  eju»  iiberati  funt»   V,  Th,  ;»«  4t  <{• 
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„  dénoncé   cxcommuniç  pnr  Sentence   pour 
„  crime  d'apoflafie ,  les  Sujets  font  dégagés  fur 
y,  le  champ  de  l'obligation  de  lui  obçir  &  des 
„  liens  du  ferment  de  fidélité.  „     L'Ange  de 
l'Ecole  dit  pour  prouver  la  thèfe  :  (a)  „  dès 
„  qu'un  Prince  cft  Chrétien,  il  eft  fournis  à  la 
„  Sentence  de  TEglife ,  &  il  ne  peut  dominer 
,,  fur  des  Sujets  Chrétiens ,  parce  que  cth  pour- 
„  roit  tendre  à  une  grande  corruption  de  la  foi. 
„Car,  ajoute-t-il,  un  homme  apoftat,  comme 
,,/V  tai  déjà  dît^  roule  dans  fon  cœur  des  pro-r 
„jets  malins,  &  il  jette  des  fcmences  de  dif^ 
„  corde  dans  la  vue  de  féparer  les  hommes  dç 
„  la  foi.  î 

C'eft  en  vain  qu'on  a  recours  aux  diflinéVions 
Thomifles»  L'Ange  de  l'Ecole  femble  les  avoir 
prévues,  &  s'être  atta(ihé  a  en  prévenir  les  ef-» 
têts  iorfqu'il  fe  fait  Tobjedion  fuivante  :  (  ô  )  „  ii 

I  3  „  femble 


(  4.)  Hnfidclitatem  iHorum  qui  fidcm  furceperunt  |)otcft 
fcntentialiter  punirc  ,  &  convenienter  in  hoc  puniuntur, 
quod  iubdkis  fidclihus  dominarî  non  pofiînu  Hoc  enim 
vertcrç  poffct  in  magnatn  fidei  corruptionçm ,  quia  ut  dic- 
tum  eft  homo  apoftata  pravo  corde  machinatur  raaîum  & 
jurgia  fcminat,  intchdens  homincs  feparan  à  fidc,  &idco  • 
quàiri  çito  aliquis  pçr  fententiam  dcnunciatur  excommunic3,-r , 
tus  propter  apoftafiam  à  fidc,  ipfo  fado  ejus  fubditi  l'une 
abroluti  à  dominio  ejus,  &  juraraento  fidelitatis  quo  hj 
icnebantur.  S»  Thom.  Ibid* 

{b)  Videtur  quod  Prinçeps propter  apoflafia^ à iîde  non 
anîittat  dominium  ia  fubditos,  quia  ei  teneanrur  obedirc* 
Dîcet  eiiim  Ambrof»  &;  ^labctyjr  ii*  quxft.  55.  quod  Julia*. 
inv\  ][mpcrator  quamvis  cflct  appftara,  h^buit  tamen  fiib  fc 
Chriftianos  milites  quibufcum  dicebat  ,  producite  acicm 
pro  defenlionç  Reipublicx',  obediebant  ei.  Ergo  propiei 
apoilafiaôi  fxincipis  l'ubdiu  non  abibivuntur  ab  cjiij  4^=^ 
ininjp-^ 


5j  fcmblc  d*abord  que  le  Prince  ne  perd  point 
,3  le  domaine  qu'il  a  iur  fes  Sujets  à  raifon  de 
„  fon  Apoflafie  ^  qu'ils  font  même  obligés  de 
„ lui  obéir 5  car  laint  Ambroi!e  dit:  quoique 
„  l'Empereur  Julien  fiit  Apoflat ,  il  eut  pour- 
„tant  dans  fes  Armées  des  Soldats  dire  icns 
„  qui  lui  obéiffoient  lorfqu'il  leur  diioit  j  ran- 
„  gez-vous  en  bataille  pour  déFeadre  la  Répu- 
„blique,  d'où  il  faut  conclure  c|ue  les  Sujets 
,5  ne  font  point  déliés  du  ferment  de  fidélité, 
„  à  raiton  -de  TApodafic  du  Prince.  „     Voila 
Tobjc^lion  que  l'A^igc  de  rEcole  fefait,  voyons 
comme  il  s'en  tire,  (a)    „  On  répond  à  cette 
„  difficulté  ,    qu'au  tems  de  Julien  l'Apoftat^ 
„  TEglife  qui  n'étoit  encorç  q  lau  berceau ,  n'a- 
,,voit  pas  encore  la  puilî^nce  dp  réprimer  les 
„ Princes  de  la  terre,  &  c'efl: pour  cette  raifon 
„  qu'elle  a  toléré  que  les  Chrétiens  obéifTent  à 
„  cet  Empereur  dans  lea  chofes ,  qui  n'étoient 
^pas  encore  contre  la  foi,  de  peur  qu'elle  ne 
„  courut  de  plus  grands  rifqucs.  „     Nous  de- 
mandons s'il  ne  faut  pas  être  Jacobin  <5c  Jaco- 
bin &  demi  pour  inférer  d^  ç^s  paroles  que 
Sajnt  Thomas  convient  que  tEglifi  n'apas  te 
pouvoir  de  corUra'mdfe  1er  Princes';  pujfqn'ellc 
ajfure  que  dam  fa  tialffance  elle  n'avait  pa.c  en- 
core ce  pouvoir.  (6)     Le  Frecç  Prêcheur  Su 

difputeur 

(rf  ^  Dicendum  quod  illo  tempore  Êccleiîa  in  fuâ  novi- 
tate  nondum  habebat  potèlUtcm  reircuos  Principes  coin- 
pefcendii  &ideo  toleravit  Fidèles  Juliano  apoftatar  obedîtt 
in  hi&  qux  nondum  erant  centra  fidem ,  ut  majus  iidci 
periculum  vitaretiir»  S.  Thom.  Ibid. 

(  ^  y  Mémoire  jdftificanf  des  fçntimens  de  S*  Thomas, 


13^ 
di fp'itcur  auroit  dû  au  moins   retranclicr    e 
mot  encore^  quilejagule,  parce  qu'il  s'enfuit 
qcc  faint  Thomas  fuppofe  que  i'Egiifc  avoir 
re^u  depuis  ce  tems-là  ce  pouvoir. 

Ce  n'eftpas  la  feule  Logique  des  Révérends 
Feres  qui  eit  en  défaut.  Leur  Latinité  leur  fait 
également  faux-bond.     La  crainte  de  fatiguer 
le  Lecteur  nous  fera  fupprimer  la  dilcuifion 
grammaticale,  nous  nous  contenterons  de  dire 
que  depuis  qu'on  s'eft  nvilé  de  traduire  du  La- 
nn  en  François,  on  n'a  janmis  rendu  nijî forte 
par  ces  i\ot%  par  coiicejjion.     Ceux  qui  vou- 
dront en  fçavoir  d'avantage  prendront  la  peins 
de  lire  le  texte  (flt)  que  nous  inlérons  au  bas 
de  la  paî;C.     Lorfqu'on  réfléchit  fur  les  paila- 
ges  que  nous  venons  de  rapporter,  il  faut  né- 
ceffairement  rire  ou  hauller  les  épaules  en 
voyant  le  grave  Maître  totus  ter  es  ai  que  rotnn^ 
dus  y  conclure  que  félon  S.  Thomas  la  pwf- 
fançe  que  l'Eglife  peut  avoir  ,   de  réprimer  les 
Pnuces  y  ne  lui  a  été  donnée  que  de  la  part  d  s 
hommes ,  en  tant  qu'Us  lui  ont  donné  des.  Spuvc- 
I  4  ra'metés. 


(<r)  s.  Thom,  2.  Sentent.  dift«  44*  q«  2*  art*  4»  In  his 
qua"  ad  iaiiitem  animx  pertinent,  magis  cftt»bcdicndum 
porcftati  fpirituaîi  quain  fxculari.  In  his  aiitcm  quae  ad 
b'onum  civile  pertinent,  cft  magia  uljediendumpoteltati  fx- 
culari  quam  fpiriauali ,  fecundum  illud.  Mari.  Z2*  Rcdditc 
qua:  fuut  Cxfaris  Cxfari ,  &c.  nili  forte  potellati  rpirituali 
étiam  nscularispoteftasconjungarur.  Iktitin  Papa,  qui  utriuf- 
que  poteftatis  apicem  tcnct,  fciiicct  fpiritualis  &  f^cularis 
hoc  illo  difponentc,  qui  cil  Saccrdos  &  R,ex  in  aeternum 
fcGundum  ordinem  Melchifedech.  Rex  Kegum  fie  Doaii- 
nus  Dominantium,  cujus  poteftasnonauferetur,  ôcrcgnum 
non  cortumpetur  in  fscula  fsculormn*  Amen. 


rahutcs.  (a')  ïl  faut  n'6tre  cnepe  convaincu 
du  mépris  ou  efl:  la  vieille  Scholaftique ,  pour 
ofer  fe  flatter  de  croire  que  de  pareilles  fubti- 
iités  ferqnt  ïHufion.  Détendre  une  mauvaifç 
çaufe  par  de  mauvaifes  raifons,  c'efl  la  rendre 
détcftable.  Voyons  il  notre  Frère  Prêcheur 
aura  été  plus  heureux  à  juftifier  Saint  Thomas 
2-^lativement  à  la  fidélité  due  aux  Souverains, 

Pour  fé  faire  une  jude  idée  de  la  vraie  Doc-. 

trine  du  Dodeur  Angélique  fiir"  ce  point ,  il 

faut  voir  le  titre  de  fa  queflion  ,    robjedioii 

Quil  fe  fait,  &  la  réponfé  qu'il  y  donne.  „  La 

„aue{1ion  cft  (/;)  G  les  Chrétiens  font  obligés, 

5,aobéiraux  Faiffances  Séculières,  c5c  fur-^tout 

,^  aux  tyrans.     Voici  Tobjeétion  ;  (  /:  )  perfonne 

„  neft  tenu  d'obéir  à  celui  au1l  peut  tuer  fi  li- 

„  citemeni  qu'il  en  mérite  des  louanges  i;^  mais 

„Ciccron,  dans  fon  Livre  des  Devoirs,  ab- 

5^  fond  ceux  qui  tuèrent  Jules  Cefar,  quoiqu'il 

„fiit  uni  avec  eux  d'une  étroite  amitié,  parce 

„  qu'il  étoit  une  forte  de  tyran  pour  avoir  uiur- 

„pé  l'Empire:  donc  on  nefl  pas  obhgé  d'o- 

„béir  i^d)  à  cette  forte  de  Princes.,,  A  cette 

çbjeélion 


«■4    i;     U  i  II  .  I   ■        i  '■    .       '■■  ,.     '.  'V.      ...1       ■        -  .        '.    ■!      t      .'   .".l"" 

(rf)  Ibidem.,  ^2,^,  20* 

(^)  Utrmn  Çhriftiani  tciieantur  obcdirc  Poteftatibus f*- 
çularibus .  ôc  n;iaxime  Tyraonis  >  S*  Thôm.  3.  Sentent-  q. 
44.  art.  3* 

(c)  Nullus  t€nctur  obçdirc  ci  qucm  licite inuno  laiida-. 
biliter  poteft  interficcre.  Scd  Tullius  in  Libro  de  Officiis 
falrat  eos  q<^i  Cxrarrm  inteifeccruni,  quamvis  amicum  & 
familiarcm,  qui  quaft  Tyranmis  jura  Impcrii  ufurpaveïat  ; 
ercço  talibus  nullus  tcnetur  o^dirc.  S*  Thom»  ibid. 

(t/)  Dicendum  puod  Tullius  loquituiin  cafuiUo,  qman- 
do  aliquis  dominmm  fihi  pcr  violçntiaxn  fiuripit ,  fubditis 


i:^7 
objection  Saint  Thomas  répond  „  que ,  Cicê-* 
„ron  parle  du  cas  où  quelqu'un  fe  lerolt  eni- 
,j  paré  par  violence  de  la  Souveraineté,  contre 
„  la  vofonté  des  Sujets  ou  avec  un  confente- 
„ment  forcé  de  leur  part,  Se  lorfqu'il  n'y  a 
,,  point  de  recours  aux  Supérieurs  qui  puifle 
,5  faire  jufliçe  de  Tulurpateur,  car  alors  celui 
„qul  tue  le  tyran  pour  délivrer  la  Patrie,  eft' 
,j  loué  de  Ion  adion  <5c  mérite  récoinpenfe.  „ 
Nous  révérons  Saint  Thomas ,  nous  l'avons 
déjà  dit,  mais  avec  tout  le  reîped:  que  nous 
lui  devons  comme  Saint,  ^cquoiqu'eiipuifTent 
dire  les  Frères  Prêcheurs ,  nous  ne  craindrons 
pas  d'avancer  qu'il  ne  penfe  pas  mieux  que 
Çiccron,  &  que  fa  morale  fur  ce  point  eu.  di^ne 
du  Républicain  chez  lequel  il  l'a  prife.  Il  fal- 
lolt  qu'il  Tcûtbien  adoptée  puifqu'on  en  trouve 
le  principe  dans  un  autre  de  fes  Ouvra2;es  où 
il  a  écrit:  (a)  „  Il  faut  dire  que  le  gQuverne- 
„  ment  tyrannique  n'elT:  point  jufle ,  parce  qu'il 
„  n'a  pas  pour  objet  le  bien  commun ,  mais 
„  l'intérêt  particulier  de  celui  qui  gouverne. 


voîetitib.us ,  vel  etiam  aci  confenfum  coadis ,  &  (}uan4Q, 
non  eft  rccurfiis  ad  Superiorem ,  per  quem  jinlicium  de 
invafbre  poflit  ficri.  Tune  cnini  qui  adIiberationcmPatri» 
tyrannum  occidit ,  iaudatui:  &  prarniium  accipit, 

(a)  S*  Thom*  :>♦  2.  q»  42»  art.  2.  Dicendum  quod  regi- 
jnen  t^rannicum  noneft  juftum ,  quia  non  ordinatur  ad 
bonutn  commune ,  fed  ad  bonum  privatuin  regeiitis  ,  ur- 
p*tet  per  Philoioph^m  in  :j,  pol^tic.  &  in  g,  çthic.  ôc  ideq 
pextuibatio  Jaijus  rcginiinis  non  iiaber  rationem  feditionis, 
nifi  forte  qu^ndo  fie  inordinare  perturbatur  tyranni  rcgi- 
ir(cn,  quod  multitude  fubjeft^  majus  dçtrimenttim  p.-^titur 
tic  l'crLuibatiQuç  coaCc^uenti  qu^m  ex  iiyiii.am  xc||iu^iuc« 


^,aiiaflque  Tctablit  Arin^te  dans  fa  Poîitii]L*c  6l 
,idans  la  Morale.  Ociï  pourcjiioi  le  trouble 
„  excité  contre  ce  Gouvcraement  ne  peut  point 
„ctre  regardé  comme  une  fôdiîioii,  il  ce  ii'eil 
., dans  le  cas  oli  la  multitude,  foumife  au  ty- 
„raii  foufFriroit  un  plus  grand  dommage  de  ce 
„  trouble  que  du  Gouvernement  du  tyran.  „  Il 
eft  évident  que  ces  principes  anéantilïent  le 
règne  des  tyrans ,  autorifent  les  féditions  avan- 
tageufes  Se  ne  défendent  que  celles  qui  font 
trop  périlleufes.  Il  ed  fâcheux  que  1«  D odeur 
Angélique  ait  trop  médité  fur  Ciceron  &  fur 
Arillote.  Il  auroit  pu  fe  paffer  au  m.oins  de 
les  citer.  Un  Dodeur  deTÈglife  clioilît  mieux 
les  autorités.  S'il  ne  s'étoit  pas  appuyé  fur 
celle-ci ,  il  aturoit  épargné  des  écarts  à  ceux 
qui  l'ont  fuivi.  Nous  admirons  Saint  Thomas 
autant  que  qui  que  ce  foit  lorfqu'il  eft  beau, 
èc  il  i'eil:  très-fou  vent ,  mais  n'en  déplaife  aux 
Frères  Prêcheurs ,  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher, puifqu'ils  nous  y  forcent,  de  dire  qu'it 
eft  mauvais  en  ceci.  Magir  arnica  veritas.  Si 
cette  profelTion  leur  déplaît ,  qu'ils  ne  s'en 
prennent  qu'à  eux-mêmes  ^  <3c  qu'ils  offrent  à 
Dieu  le  caliez,  ils- 1&  boiront  jufqu'à  la  lie. 

Saint  Thomas  ne  s'efl  ps  borné  à  de'cider 
qu'on  peut  tuer  le  tyran  a'ufurpation,  il  con- 
diût  par  de.g^re'  au  Régicide.  Nous  n'infifte- 
rons  pas  far  cette  cxpreflion  anarchique ,  om 
peut  rififler  aux  mauvais  Princes  conune  aux 
voleurs.  Sieut  lïcet  refijfcrf-  lattonibus-^'iîa  Ih 
cU  rejU^crrin  taii  cafn  maïis  Prhieïpibiis,    (n) 

(«.)  ?.  Thon\f  2.  2.  q/^9*  art      . 
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Il  n'y  a  ni  François,  ni  Catholique,  qui  ad* 
niette  celte  Dodrine.  Voici  un  principe  qui 
en  de'coule.  (/?)  "  Si  un  peuple  a  le  droit  defe 
„  donner  un  Roi,  le  même  peuple  peutle  de- 
„  fiituer,  où  même  mettre  un  frein  àfapuit 
^,  ance  Royale  s'il  en  abufe  tyranniquement,& 
„  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  peuple  manque 
„  à  la  iidêlitc  en  deflituant  ce  tyran,  quand 
,,  même  il  auroit  promis  de  lui  obcir  pour  tou- 
„  jours,  parce  quil  a  mérité  ce  tort  en  fe  con- 
,,  duifantmal  a  Tégard  de  la  multitude  aupré- 
„  judice  des  devoirs  d\m  Roi:  car  le  peupl« 
„  en  leloumettant  a  lui,  ne  lui  a  pas  donne  ce 
„  droit.  C'eft  ainii  que  les  Romains  qui  avoi- 
yy  ent  choid  Tarquin  le  fuperbe  pour  Roi ,  le 
„  chalTerent  du  Trône  à  caufe  de  fa  tyrannie 
,,  <5c  de  celle  |de  fes  enfans,  &  fubAituerent, 
„  a  fa  puilTancc ,  le  Gouvernement  Confulaire. 
„  C'eft  ainfî  que  le  Sénat  Romain  fît  tuer  Domi- 
,j  tien  qui  avoit  fuccéedé  aux  fages  Vefpafien 

„<5c 


(^}  s» Thom.de  Principe  cap,  2,  Si  ad  jus  muîtitudinis 
aJicujuspertincatfjbi  provideredeRege,  non  injuftè  obea- 
demRexinftitutiispotcft  deluui;  vel  refraenari  ejuspotcllas 
frpoteftatcregiâtyrannice  abutatur»  Necputandaeft  talis 
muhitudo  infideliteragere,  tyrannumdeftruens  ,  etiamfi  in 
pcrpetuo  Ce  antefiibjecerat ,  quia  hoc  mcruit  in  lyiultitudinis 
r'egimine  fe  npn  fidelitex  gercns  ,  ut  exigit  Régis  ofïîcium, 
quod  ci  pa(!ium  à  fubditis  non  refervetur»  Sic  Romani  Tar- 
quinmm)rupeibum,  quem  in  Regem  iVfçeperc^nt ,  proprer 
cjus&fiîiommtyrannidem,  à  Regno  ejecerunt ,  fubftit^itâ 
i-ninori,  fcilicet  Confubriâ  poteflate.  Sic  etiam  Domitia- 
iwis,  qui  mad^ftilimiis  Iii\pcratoribu$  Vefpaiiano  patii ,  5c 
Tito  fratri  ejus.  fuçcefrerat ,  dxim  tyrani\ideni  e;ierccc ,  à  Sq- 
nam  Romane  interemptus  ell ,  omnibus  qua:  perverfe  Roma- 
ais  feceratjper  Senatusxonfultuiri-juftè^  falubritçr  injrritun^ 
tervoçatis» 


55  <5c  Titii*,  ôç.  après  fa  mort  un  Senatus  Con*- 
„  fuite  déclara  juilcment  nul  tout  ce  qu'il  avoit 
„  fait  de  mauvais  pendant  fon  rcgnc.  „  Des 
confequences  qu'on  pourrait  tirer  de  ces  prin- 
cipes, iroient  plus  loin  que  nous  ne  Jvoudrions, 
éc  nous  les  abHorrons  plus  que  perfonne.  En 
voilà  affezpour  repondre  à  un  Auteur  qui  n'a- 
voit  que  faire  de  remuer  ces  queflions. 

Comme  il  ne  fe  croirft  pas  battu,  car  la  chi- 
cane Scholaflique  vaut  bien  celle  du  Falais,fai- 
fons-lui  Un  diléme,  fans  cependant  lui  accor-, 
derla  moindre  cliofe  fur  la  prétention  qu'il  a 
eue  de  juilifier  Saint  Thomas,  Ouïe  Docfleur 
Angélique  a  cnfeigné  la  doctrine  meurtrière 
comme  nous  venons  de  Iç  prouver,  ou  tous 
vos  RR.  PP,  Bannez,  Martinez de  Prado, Syl- 
veftre  de  Prieras ,  <5cc.  qui  l'ont  enfeignce ,  & 
que  vous  n'avez  pas  oféjuftifîer,  lont  des  dit 
ciples  de  l'Angle  de  Te'cole,  &  en  cela  ils  ont 
vîoie  votre  loi  fondamentale  d'enfèigner^^  ^:îc^ 
pofer  Se  défendre  la  do(rtrine  de  S,  Thomas» 
non  feulement  quant  à  la  fiibftane^,  maisauflk 
quant  à  la  lettre,  R^iyez  donc  tous  ces  graves 
Maîtres  de  votre  c.itaîogue,  ou  fouffr^z  pati- 
çm.ment  qu'on  mette  S.  Thom<ls  à  la  tête  de 
celui  des  Tyrannicîdes.  Nous  finirons  cet  é- 
pifode ,  qui  n'eft  dej.'i  que  trop  long ,  par  ua 
Fait  qui  prouve  jufqu'a  quel  point  les  Frères. 
Preciuiiirs  font  attaches  a  la  dotftrinc  de  l'Ange 
^d'exole  quelle  qu'elle  ioit.  On  a  entendu 
dire  en  chaire  à  un  de  ces  Frères  Prêcheurs,  ze'- 
ie  Thomifte ,  '^  qu'il  étoit  prêt  de  répandre  fon 
^,  fîuigpour  chacune  V  ^  la  plus  petite  des  pa-. 


MI 
,,  rôles  de  S,  Thomas.  „    X«)  Il  fiiiifc  coavc» 
HÎr  qu'il  en  avoil  btrfoin  cju'qu  lui  en  tirât. 

Tous  nos  engagemens  lont  remplisi  C'eft 
^  vous, Raifbn  humaine  j  a  décider li  nousTa- 
vons  fait  avec  fucces,  appeliez  à  votre  confeil 
1  équité',  &  chargez-vous  enfembie  de  preicn- 
ter  nos  raifons  au  PubHc  :  elJes  fçauroient  pal- 
fer  par  des  mains  qaî  lui  foient  plus  agréables. 

C  0,>I  C  L  Û  S  I  Ô  N. 

S'il  eft  douloureux  de  perdre  fon  état,  il 
eft  deTolant  de  s'en  voir  dépouillé  par  des  moy- 
ens que  ceux  même  qui  les  emploient  n'ofent 
avouer.  Tel  efl  le  fort  des  Jéluîtes ,  telle  eit 
la  conduite  de  leurs  ennemis.  Pour  peindre 
d'unfeul  trait  Tun  Se  Tautre,  il  fufdt  de  rappei- 
ier  le  foin  qu'on  pi*end  de  s'envelopper^  dans 
des  prétextes,  &  d'affedei*  plus  d'unlritéret 
qu'on  n'a  pas.  S'il  nous  étoit  permis  d'inter- 
peller le  Rhéteur  auquel  nous  lui  demanderi^ 
ons  (s'il  croit  dans  fa  confcience  tout  ce  qu'il  a 
pris  dans  fon  imagination;  s'il  eft  periuadé 
que  vingt  trois  mille  hommes  peuvent  deve- 
nir fanatiques  en  ie  revétifl'ant  d'un  habit  noir 
fans  boutons  ;  s'il  croit  le  deipotifme  fpirituel 
pôflible,  l'unitc  de  fentimens  effective  l'obéif- 
lance  purement  aveugle  [♦atiquable  5  s'il  croit 
qu'un  être  penfant  puille  commandera  fapen> 
iee,  qu'un  être  libre  puiffe  aimei  lefclavage, 

qu*ua 


(*)  GofnuMï  Phiiitrc,  a*  p,  Sunom»  L«  4»Cajp,3S^ 


142. 

qu'un  ctre  raifonnable  puiffc  ceiîer  de  raîfon- 
ner  comme  par  enchantement,  Se  depouillei* 
tout  fentiment  d'intérêt  perfonnel  pour  fe  re- 
vêtir des  affed:ions  étrangères,  dont  le  fruit 
&  le  terme  feroient  l'opprobre  &  la  mort. 

Quelques  ablurdes  &  infenfees  que  foient 
cesluppoiîtions,  les  motifs  de  deflrudion  de  la 
Société  en  France  n'ont  point  d'autre  baiej  inàis 
c^mme  elles  n'auroientpas  fait  affez  d'impref- 
iîon  fur  les  éfprits ,  on  a  cherche'  à  remuer  les 
cœurs ,  noiT'par  le  pathétique  de  l'éloquence, 
mais  par  le  flratagême  de  rillulîon.  On  a  vu 
un  vrai  Philofophe  moderne  prendre  tout-à- 
coup  le  ton  d'un  Apôtre,  <5c  un  prétendu  Hom- 
me de  Lôix  s'ériger  en  Préfet  d-Etudés.  Ou 
l'a  vu  intéreffer  les  âmes  chrétiennes  en  leur 
annonçant  la  Société  comme  un  Corps  conjuré 
tontre  l'Evangile 5  les  époux,  en  peignant  les 
jéfuites  comme  les  corrupteurs  de  la  morale; 
les  pères,  en  leur  faifant  craindre  pour  leurs 
énfans  iifie  éducation  vkkiife  &  barbare  ;  les 
François,  en  leur  montrant  dans  ces  Religieux 
des  àdverfaires  de  nos  maximes  5  les  bons  fer- 
vitcurs  du  Roi  &  de  la  Patrie,  en  nous  dénon- 
''ant  comme  des  hommes  toujours  prêts  à  s'ar- 
mer pour  des  PuiQançes  Etrangères,  <3c  contre 
les  jours  de  nos  Souverains.  Aidé  de  ce  fécond 
moyen,  il  eft  parvenu  à  exciter  l'indignation 
çîans  quelques  âmes,  <5c  à  fufpendre  la  compaf- 
fion  dars  plulieurs.  il  a  feint  de  vouloir  fauve r 
l'Evangile,  6c  il  en  a  détruit  les  ouvriers 5  de 
vouloir  Gonferver  les  mœurs ,  &  il  a  rompu 
une  des  plus  forte*  digues  qui  s'oppofoient  à  la. 

corruption 
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corruption  -du  fieclc  9  de  vouloir  V^e  fleurir 
les  Lettres,  6c  il  en  a  ancanti  les  Cultivateurs; 
<ie  vouloir  faire  perdre  des  partifans  à  la  Cour 
de  Rome,  &  il  en  a  augmenté  l;e  nombre  de 
tous  ceux  qui  oni  reconnu  dans  le  moment 
€[u'elle  n'avoit  point  les  prétentions  qu'on  ^lui 
attribue.    Il  a  feint  de  prendre  foin  de  la  Jurii- 
didion  des  Evéques,  &  il  y  a  porté  le^j^rniers 
coups.  Il  a  feint  de  s'allarmer  pour  la  pRtrie  <3c 
le  Prince,  &  Il  a  jette  dans  le  cœurjde  tous  les 
bons  François  de  f«uffes  allarmes.  11  a  feint,  en 
un  mot,  de  remédier  aux  maux  de  l'Eglile  <3c 
de  l'Etat,  <5c  il  porte  un  coup  mortel  a  l'un  <^ 
à  l'autre.  Ingratus  Sylîa  qui  Patriam  durioribm 
remediîf  quant  pericula  erantfanavït  Eh!  quck 
torts  a-t-il  pu  faire  qu'il  n'ait  pas  fait?  S'il  étôit 
un  Tribunal  où  l'on  pût  intenter  une  adtioîi 
contre  le  prétendu  Magiftrat  qui  fe  dérobe  à  la 
vengeance  publique  en  ufurpant  le  nom  de  Ven- 
geur public ,  &  a  la  connoiliance  légale  des  Ju- 
ges en  friifant  paroitrefon  Ecrit  fans  nom  d'im- 
primeur,  quel  eft  ie  grief  dont  il  nous  accufe 
que  nous  ne  puiinons  rejctter  fur  lui  <5c  l'en  ac- 
cabler? Il  manque  a  l'Eglife;,  a  fon  Chefviflblà. 
au  Corps  des  premiers  Falieurs,  à  celui  du  fé- 
cond Ordre,   a  la  première  Ecole  du  monde 
Chrétien ,  aux  Sociétés  R  eligieufcs ,  aux  Natid  is 
Etrangères,  à  la  vérité,  à  la  bonne  foi,  à  h 
Juftice,  a  la  piété,  a  la  Religion,  uVOus-mlme, 
Rr.ifon  humaine ,  écouter  nous  &  juge^-lê ,  nous 
vous  ie  déférons.   Il  manque  à  l'Egiifc,  en  dé- 
clarant fanatique  un  InAlîut  qu'elle  a  àéchté 
pieux;  aux  Souverains  Pontifes >  miles aflôciânt 

à  nos 
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•à  nos  prétendus  forfaits  j  aiixEveques,  eni^e 
tenant  aucun  compte  de  leur  fuftrage  ;  à  leur 
•Junididion^  en  prétendant  qu'il  faut,  contre 
rdâgé,  dépofer  ailleurs  que  dans  les  Greffes 
des  Ofiiciaiités  les  déclarations  fur  les  quatre 
Articles  ;  au  fécond  Ordre  ,  en  fe  plaignant 
pour  lui ,  de  nous ,  dans  le  moment  qu'il  ne  fe 
plaint  que  d'être  le  témoin  de  nos  diigraees  ;  il 
ia  prcitiiere  Ecole  du  monde  Chrétien,  çn  re- 
nouvcllant  le  fouvenir  de  quelques  anciens  de'- 
mélcs  que  de  généreux  procéde's  ont  effaces 
dans  le  moment  <5c  veulent  qu'on  oublie;  a 
tous  les  Corps  Religieux,  qui,  ne  pouvant  faire 
entendre  leur  voix  en  notre  faveur,  nous  por- 
tent tous  les  jours  en  fecretl-.urs  gémiffemens; 
aux  Nations  Etrangères ,  en  rajeuniffant  &  dé- 
naturant des  mécontentemens  furannés,  pour 
les  faire  tomber  furllnilitut^  &affoeier  par-là 
les  Nations  a  fes  propres  torts.  Il  manque  à  la 
vérité,  paries  allégations  bazardées;  àlabonnQ 
foi,  par  fes  faulles  citations;  à  la  Juflice,  par 
les  furprifes  qu'il  lui  a  faites  ;  à  la  piété ,  en 
lui  donnant  le  nom  d'enthoufiafme ,  ÔL  les  ef- 
fets du  fanatifme  ;  à  la  Religion ,  en  trkiitant 
de  vicieux  <5c  bifarres  des  engagemens  pris  avec 
elle  ÔL  marqués  de  fon  fceau;  à  vous  même, 
Raifon  humaine,  en  abufant  de  tout  ce  que 
vous  lui  avez  donné  de  lumières ,  pour  tacher 
de  faire  illuiîon  aux  efprits  les  plus  éclairés. 

Eh!  faut-il  être  furpris  que  cette  plume,  gui- 
dée par  l'imagination,  ofe  fe  promener  furie» 
objets  les  plus  reipedables  &  n'en  n^énager 
aucun,  quand  on  la  voit  prendre  un  eifof 

téméraire. 
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téméraire  »  s*<flever  Jufqu'au  Tronc ,  &  ne  rendre 

un  hommage  a  Ton  Souverain  qu'aux  dépens  de 
wiis  ceux  que  l'Univers  lui  à  rendus.  **  Ce  n'eft 
que  d'aujourd'hui  ,  dit  le  précendu  Homme 
du  Roi  ,  que  lacjufticc  a  eu  un  libre  cours. 
Vous  en  voyez  les  efîets,  vous  voyez  les  fenti- 
mens  du    Public  a  qui  la  liberté  des  fentimens 


»»  a  été  donnée.     Grâces  en  foient  rendues  a  li 
„  bonté  du  Prince  qui  nous   gouverne  ,  il  dcli- 

5> 


vrera  la  Nation  de  l'efclavage  du  fanatifme,  ÔC 
j,  il  l'éclairera  en  lui  donnant  une  meilleure  infti- 
,j  rutioD.  (^)j,  Oeft  ainfîque  Tacite  parloir  pour 
honorer  Trajan  après  le  tegne  de  Domitien.  Nsi^e 
demum  redit  animus.  [h)  Ce  n'eft  donc  ,  a  fou 
avii,  que  d'aujourd'hui  que  la  Juftice  a  eu  un  li- 
bre cours,  &  quirantc-fept  ans  du  plus  doux  des 
règnes  fe  font  écoulés  fans  qu'il  ait  été  permis  aux 
Magîftrats  de  rendre  a  chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient» Ce  n'eft  donc  que  d'aujourd*hui  que  \^s 
Peuples  ont  |oui  de  la  liberté  *,  &  quarante  -  fept 
ans  du  plus  modéré  àts  règnes  ont  é  c  pour  eux 
un  dur  efcîavage.  Ce  n'cft  donc  que  d'aujourd'hui 
qu'une  véritable  piété  va  commencer  d'honorer  Iç 
Dieu  de  nos  pères j  &  quarante- fcpt  ans  d'un  règne 
où  le  Prince  a  fait  Ci  fouvent  ufage  de  Ton  autorité 
pour  étou^er  Terreur ,  n'ont  éik.  employés  qu'a  to- 
lérer, protéger,  refpedler  le  fanatirmc»  Ce  ne 
fera  donc  enfin  que  du  jour  où  le  Roi  répondanc 
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(a)  Page  32. 

(h)  Nanc  demum  redît  cnimut  :  primo  flttlm  bei- 
tlffîmi  farcuii  ortu  Nervi  Ciefar  res  olim  difTociii biles 
mifcHÎr,  principfltum  «c  libcrtitcm  ,  tuget^uc  quotîdi« 
fdicicfttein  impeiii  NexvA  Tjrijiauis*  Tftcit,  Vit.  Agriç« 
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aux  vœux  de  ce  grand  Gymnafîarque  ,  éclairera 
la  France  par  fine  meilUare  infiittttiony  que  la  Na- 
tion pourra  fe  dire  véritablement  éclairée  -,  dc 
quarante  fepl  ans  d'un  règne  dont  elle  pourroit  fc 
glorifier  pour  les  hautes  Sciences,  fi  on  en  avoit 
moins  abufé ,  feront  aux  yeux  de  l'Univers  com- 
parables aux  ficelés  de  barbarie.  C'eft  ainiîjquc 
le  Zélateur  de  Ton  Prince  %  de  Ta  Patrie  ,  mau- 
vais Copifte  du  plus  délicat  Ecrivain  &  du  plus  iu- 
biime  génie,  louc|  le  Roi  Ôcla  Nation. 

Prenez  part  à  cet  outrage ,  mânes  illuftrcs  des 
Bourbons  ;  foitez  de  vos  retraites  paiiibies  ,  re- 
vetez-vous  de  cette  majefté  que  vous  y  avez  dé^ 
polée  i  ^^-montrcz  vous  a  vos  Peuples  tels  que 
vous  étiez  aux  yeux  de  l'Univers  lorfque  vous  en 
failiez  Tadmiratiort  ôc  la  terreur.  Paroilïèz,  non 
pour  juftifier  les  Jéfuites.  \1ï\  intérêt  plus  prelTanc 
vous  appelle  àc  doit  ranimer  vos  cendres  dans  ce 
moment,  venez  venger  votre  mémoire.  On  vous 
aîTocic  auxDomitiens,  auxCaliguIa,  auxNérons, 
tout  le  temsde  votre  glorieux  règne  n'eftplus  qu'- 
une époque  déshonorante  d'elclavagc  .*  Nanc  de^ 
mum  redit  animns. 

Grand  Henri ,  dont  le  zèle  pour  la  Religion  alla 
jufqu'â  faire  reluire  la  lumière  de  l'Evangile  dans 
ces  Contrées  que  le  Soleil  éclaire  de  Tes  premiers 
rayons  ,  on  veut  que  vous  n'y  ayez  envoyée 
grands  frais  àts  Millionnaires  ,  que  pour  y  (ub^ 
ftituer  le  fanatifme  a  l'Alcoran  :  îbuffrirez- vous 
cet  outrage/* 

Louis  le  jufte,  dont  la  piété  (oWàt  porta  le  feu 
de  la  charité  dans  des  climats  glacés  î  op  veut  que 
vous   n'ayez  envoyé  à^s  Miifionnaires  chez  \z& 
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Hurons,  que  pour  faire  fuccédcr  le  fanâtiTme  i 

Tirtcligion  de  ces  Sauvages  :  Touiîrirez-  vous  cet 

outrage  ? 

Et  vous  Monarque  ,  dont  le  regre  a  eu  autant 
d'époques  mémorables  que  de  jours  ,  qui  en  af- 
fermifTànt  dans  votre  Empire  ks  Colonnes  du 
temple  du  Dieu  vivant  ,  n'avez  pas  négligé  d'é- 
clairer celui  de  la  ju/licc,  &  d'illufîrer  celui  àts 
mu(es  j  n'avez -vous  honoré  les  fciences  ,  attiîé 
les  arts,  rccompenfé  les  Sçavans  &  hs  Artiftes  , 
que  pour  laîifer  a  votre  Augufte  petir-Hls  l'obli* 
garion  de  donner  unemeilletire  inftitutionàfes  Su^ 
jets}  N'avez- vous  fait  un  code  plein  de  fageflêà: 
digne  àts  plus  beaux  jours  de  l'ancienne  Rome  , 
que  pour  arrêter  le  cours  de  la  JHjlke  V  N'avev.- 
vous  travaillé  avec  (uccès  a  déraciner  l'héréiie  de 
votre  Royaume  ,  que  pour  y  jetter  les  icnicnccs 
dafa»atifme  ,  ôc  mettre  l'héritier  de  votre  fcep- 
tre  ôc  de  votre  nom  dans  la  néceffité  de  fuivre 
une  toute  différente  de  celle  que  vous  lui  avez 
tracée.  On  ofe  l'y  inviter,  on  fait  des  vœux 
pour  qu'il  s'en  écarte  ,  on  croit  toucher  au  mo- 
ment où  il  va  s'en  écarter,  Se  on  bénit  cet  inftanc 
imaginaîrc  comme  celui  où  la  liberté  va  être  ren* 
duc  a  vos  peuples,  où  le  prétendu  fanatifme  va  être 
détruit  :  nufjc demum  redit a)7tmus* 

Ah  !  C\  vcs  cendres  font  infenfible*  ,  vos  Peu- 
ples ne  le  feront  point.  Ils  fe  rappelleront  tout 
ce  que  vous  avez  fait  pour  la  gloire  du  nom  Fran- 
çois, &c  ils  ne  permettront  pas  que  la  vôtre  foit 
ternie» 

Mais  que  peut>on  attendre  d'un  Peuple  dont 
i'efpfit  fc  laiiTe  féduirc  par  des  (ophilines ,  dont  te 
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cœur  fc  lafffi  ailarmer  par  de  vaincs  terreurs,  cîofîf 

Famé  autrefois  généreufe  Ôc  compâtiflante  fembîc 
avoir  perdu  tout  fencimenc  d'humanité. 

Venez  a  Ton  fecours  encore  plus  qu'au  notre  s 
Raifon  humaine  j  montrez  lui  ces  édifices  de  picré 
à  s'écrouler;  peignez- lui  l'abolition  de  ces  afrem- 
blées  Chrétiennes,  d'où  l'époux  revenoit  toujours 
plus  fidèle  à  l'époufe,    le  fils  plus  obéilTant  à  Tes 
parens,  le  fujet  plus  fournis  â  Ton  Prince;  peig- 
nez-lui avec  des  traits  touchans,  le  vuide  de  ces 
chaires,  où  les  vérités  de  l'Evangile  &  hs  devoirs 
de  la  vie  civile  lui  éroient  annoncés;  peignez-  lus 
le  retranchement  de  ces  journées  de  recueillement, 
où  le  Fere  demifericorde  attendoit  Tes  enfans  pour 
parler  a  leur  cœur  dans  lefllence  ,  &  les  faire  ren- 
.  trer  dans  \qs  voies  du  falut  ;  peignez  lui  avec  \ts 
couleurs  même  de  l'intérêt ,  la  ruine  de  ces  éta» 
blilîcmens  que  nos  Rois  avoient  formés  chez  les 
Infidèles  &  chez  les  Idolâtres  pour  faire  reluire 
aux  yeux  àts  uns  la  lumière  de  l'Evangile,  &  ap- 
prendre aux  autres  a  connoître  le  Dieu  d'Abra- 
ham &:  d'Ifaac.     Les  Millionnaires ,  en  y  portant 
la  foi  a  travers  les  mers  &  au  péril  de  leur  vie,  y 
portoient  aufîî  la  gloire  du  nom  François  ,  &   h 
Nation  en  rapportoit  à^s  richellès  immenfes,  qui 
font  la  fplendeur  &  la  félicité  d'un  Etat  ;   quand 
il  n'en  fait  pas  même  la  fourcede  la  perte.  Peig- 
nez lui  ces  Millions  intérieures  &  prefque  con^ 
tinuelles  ,  dont  les  moindres    fruits  ctoient  des 
ïeftitutions,  des  réconciliations,  la  réunion  des 
familles»  &  la  fin  des  Procès.     Peignez- lui  ces 
Eelifes  toujours  ouvertes  a  la  piéié  des  fidèles  , 
&  dont  ^^^  voûtes  facrées  rctentifTenc  çncore  des 
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inrkîes  qu'on  y  faiToic'  pour  la  confcrvatîon  ic 

jr.y'  r  e  Roi  ;  jces  Autels  où  l'Agneau  fans  tache  étoit 
ofFcrr  gratuitement  au  Père  Eternel ,  pour  dcfar- 
mer  fa  colère  ,  ou  Je  remercier  de  Tes  bienfaits  : 
ces  Tribunaux  de  la  Pénitence  où  le  Pécheur  vc- 
noic  fe  réconcilier  avec  fon  Dieu  *,.  ces  cahots  où 
nous  descendions  avec  ewiprelTement  pour  y  por- 
ccr  dss  fecours  ou  des  paroles  de  confolation  à 
des  malheureux  livrés  à  leur  indigence  ou  à  leurs? 
remords:  ces  Hôpitaux  où  nous  entrions  fans  ré- 
pugnance pour  y  afïifter  les  mourans  :  ces  rems  de 
pefte  où  \*A^ge  exterminateur  fembloit  menacer 
des  Provinces  entières ,  dont  les  Habitans  fe  fc« 
ïoient  fouvent  trouvés  fans  fecours  rpirituels  ,  fi 
les  JéfuJtes  n^avoient  bravé  la  morr ,  pour  leur 
porter  des  paroles  de  vie.  Peignez-lui  enfin  cent 
foixante  Collèges  ou  Séminaires  fermés  prefqu*en 
un  même  jour  dans  tout  le  Royaume,  \qs  Villef 
privées  par  la  de  leur  réputation  ,  les  pères  de 
leur  confolation  ,  \ts  enfans  de  leur  éducation  , 
la  Nation  d'un  àt(ts  plus  beaux  ornemens,  TEglife 
d'une  de  fès  pépinières  ;  &  ne  craignez  pas  d*eri 
crop  dire ,  rien  ne  remplacera  le  Corps  ^u'on  va 
détruire.  On  le  fent  déjà  ,  on  le  fcntira  un  jour 
davantage,  &  les  regrets  nous  vengeront.  Avec 
Its  Jéfuites  périront  néceffairement  le  goût  deî  Let- 
tres qu'ilsentrctenoient  par  érat ,  celui  des  hautes 
fcicnces  qu'ils  foutenoient  par  émulation,  celui  de 
la  chaire  qu'ils  aimoient  par  devoir  ,  celui  de  la 
pieté  qu'ils  inlpiroient  par  zèle. 

Ouvrez-vous  abymes  profonds,  &  recevez  les 
débris  des  monumens  de  la  Religion  de  nos  Rois, 
^e  la  hbéralité  de  nos  Provinces  3  de  l'amour  à^ê 
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François  poiïi-  ks  fciciaces  :  ils  crouleront  tous 
dans  un  moment ,  ces  Ouvrages  d'cternelle  mé- 
moire; ils  périront  avec  un  Corps  rufcitc  pourçn 
perpé  uer  la  durce«  Ils  honoroient  la  France  , 
leur  foîivenir  la  déshonorera  ,  s'il  (e  con fer vc. 
Recevez-les  donc  dans  votre  foin ,  afin  qu'il  n'en 
reile  aucuiî  veftige  qui  puiiTe  caufer  des  regrets  i 
la  poftcrite,  ÔC  des  reproches  a  la  génération  qui 
les  !ai(îe  détruire. 

M.iis  en  fouhaitant  qu'on  lui  épargne  des  re- 
proches dont  nous  ne  fcron.s  pas  les  témoins,  nous 
ne  ferions  gêné  eux  qu'à  demi ,  (i  nous  ne  lui  épar- 
gnions nous-mêmes  ceux  dont  nous  fommes  les 
vi6^imes.  Dirparoiffez  donc  de  devant  les  yeux 
d'une  Nation  ingrate,  vénérables  Vieillards  qui 
avez  confunic  vos  |ours  à  Ton  fervice.  Difparoif- 
iez ,  vous  qui  avez  reçu  preTqu'au  fortir  du  ber- 
ceau ceux  qui  vont  erre  vos  Jnges,  ils  ne  foutien- 
droient  par  le  fpedacfe  atcendrilTant  de  la  miferc 
où  îis  vont  vous  réduire  de  fang-froid.  Difpa- 
roiiîez  ,  vous  qui  av.îz  blanchi  dans  les  cravaux 
Apoftoliques,  le  Peuple  ne  s'accoutumeroit  pas  a 
voir  ceux  qui  lui  ont  prêché  l'aumône  être  réduits 
à  h  lui  demander.  DifparoilTez  ,  vous  qui  pafîiez 
vos  jours  à  ramafîèr  des  fccours  6c  à  \qs  porter  aux 
indigens,  ils  fouffiiroient  trop  de  leur  milereala 
vue  de  la  votre,  qu'ils  Teroient  hors  d'état  de  fou- 
lager.  Dirparoifïèz,  vous  qui  braviez  les  rigueurs 
des  (aifons  pour  aller  inftruire  les  habitans  des 
campagnes,  en  vous  voyant  fans  feu  ni  lieu,  ils 
regretteroint  de  n'avoir  qu'une  chaumière  Se  point 
de  pain  à  partager  avec  vous.  Dirparoilfez,  vous 
qui  avez  iifqué  tant  de  feis  vos  jours  pour  Iccou- 
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TÎr  âes  malacîcs,  ils  murmureroîent  de  vous  voir 
expofês  a  toutes  les  infirmités  de  l'âge  ,  trainanc 
une  malheureufc  vie  que  vos  travaux  n'ont  pas 
affez-ror  confunDCe. 

Difparoiftz,  vous  tous  qui  ayant  renonc(^  de 
bonne  foi  a  rhciirage  de  vos  pères  ,  ôc  vu  périr 
tous  vos  parens ,  n'avez  plus  ni  familles  fur  qui 
compter,  ni  droits  a  répéter,  ni  afyie  pour  vous 
retirer,  ni  moyens  pour  vivre.  La  Nation  n'a  pas 
befoin  du  fpcdacle  touchant  de  votre  indigence 
pour  rougir  éternellement  de  fa  lâcheté ,  q\Iq  a 
(ouffcrt  qu'on  vous  réduifit  a  cette  extrémité,  vous 
n'avez  plus  déformais  rien  a  attendre  d'elle,  diU 
paroifîèz;  8c  fi  pour  fupporter  votre  infortune  » 
il  vous  faut  trouver  des  âmes  fec  fi  blés  i  la  pitié 
àcs  Nations  voifincs  ne  vous  mffic- elle  pas?  Elles 
vous  plaignent,  elles  vous  appellent,  elles  vous 
tendent  les  bras.  Traînez  vous  malgré  les  infir- 
mités de  l'âge  ,  chez  les  Peuples  ^éaércux  qui 
vous  ouvrent  leur  (ein  ,  il  n'eli  pas  iûr  que  cette 
terre  ingrate  ne  ferme  un  jour  le  fien  a  vos  cada- 
vres. 

Heufage  cruàsUs  terras^  fnge littus avarum. 
Pour  vous ,  jeunes  Elevés ,  mes  Confrères,  qui 
avez  fi  fouvent  arrofé  avec  moi  de  larmes  de  ten- 
dreife  les  liens  qu'on  vient  de  rompre  malgié  vous, 
paroiffez  pour  rendre  grâces  comme  mo!  à  votre 
cruel  Libérateur.  Remerciez,  le  avec  reconnotjfnn'- 
ce  y  non  de  vous  avoir  fait  refpirer  wwt  liberté  que 
nous  déteftonç  ôc  dont  il  abufe  ,  miis  de  vous 
avoir  détruits  par  àt%  moyens  qui  (auvent  l'hon- 
neur de  notrej  Corps  aux  dépens  du  fien,  qui  con- 
facrent  à  jamais  notre  innocence  &:  \{rn-\  injuftice. 
C'eft  ainfi  que  vous  remplirez ,  non  ce  qu  il  aucnd 
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êc  vous  ,  mais  ce  qu'il  doit  en  attendre.  Ceft 
ainfi  qu'affranchis  d*un  efclavage  dans  lequel  un 
excès  de  prudence  de  nos  Supérieurs  ne  nous  a 
fait  que  trop  languir ,  nous  louerons  ceux  qui  en 
nous  délivrant  de  cette  fervicude,  ont  donné  un 
iibre  elTor  a  nos  plumes  pour  protéger  notre  In- 
ftituc  fans  blefïèr  perfonnc.  Vous  le  ferez  encore 
mieux  en  vous  montrant  toujours  bons  amis,  bons 
citoyens,  bonsrerviteursdeDieu&  du  Roi.  Re- 
pofez  vous  du  refte  fur  le  tems;  il  vous  lavera,  il 
vous  vengera ,  il  vous  fera  regretter.  Jetcez  vous 
feulement  aux  pieds  du  Père  de  toute  confolarion, 
Ôc  laiiTez  à  la  Providence  le  foin  de  pourvoir  à 
votre  fubfjftance  j  celui  qui  feme  pour  hs  oifcaux 
ne  vous  abandonnera  pas. 

Nous  ne  dirons  donc  plus  rien  pour  notre  dé- 
fenfe  ;  Dieu  nous  tiendra  lieu  déformais  de  pa- 
ïens, d*amis,  de  protecteurs  ,  de  tout  ;  on  ne 
nous  verra  plus  réclamer  le  droit  des  gens,  qu'on 
nous  refufe  ;  ni  appeller  a  notre  fecourslesLoix, 
auxquelles  on  commande  de  fe  taire;  ni  compter 
fur  le  cri  de  l'humanité  qu'on  étouffe  ;  ni  deman- 
der a  titre  de  grâce  ce  que  nous  avons  droit  d'exi» 
ger  comme  une  juft.ce. 

Oeft  a  vous,  Raifon  humaine  ,  a  vous  char- 
ger de  ce  foin.  .  Faites  fentir  a  nos  Juges  quils 
font  Tuffifammcnt  inftruits,  s'ils  avoicnt  befom  de 
l'être;  fuffifamment  éclairés ,  s'ils  ne  veulent  pas 
{e  laifîèr  aveugler-,  fuffifamment puiffans pour  ré- 
(îfter  a  une  cabale  ,  Se  ne  craignez  pas  de  leur 
dire  ce  que  TOraceur  Romain  diihit  au  Sénat  : 
J^os  oro  obîefiorque ,  Jadices ,  ut  in  fententiis  />- 
YtêniU  ,  ejmdqaid  fenîkth  >  id  Andeatis» 
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F  AL  SI  Fie  AT  ION    INSIGNE 
dn  texte  de  SANCHEZ ,   dont  il  efi 
parie  pa^,  loi,  ^  203, 

Nous  donnerons  le  texte  en  entier,  tel  qu'il 
cft  dans  rOuvrage  de  Sanchez  :  nous  ajouterons 
les  remarques  néce(îàircs  pour  faire  connoître  les 
altérations ,  les  falfificarions  faites  par  les  Reda- 
^eurs  des  Alîèrtions ,  Tom.  IIÎ,  pag.  84»  &  ^«i»' 
vantes. 

SANCHEZ,     DE  M  ATR  I  MONIO, 
Tom,  UL  Liv,  p.  Difpnt.  17,  p.  ziy. 

X  RïPLEX  in  hac  difput,  involvitur  quaeftio. 
Primo  ,  quando  vas  innaturale  ufurpatur.  Se- 
cundo ,  quando  feminatîoutriufque  conjugis  non 
cft  (îmultanea  :  vel  data  opéra  eft  extra  vas  legiti- 
mura.  Tertio ,  quando  eft  extra  ,  ratione  im* 
potenti^. 

QUi^STlO.  I.  An  femper  fit  culpa  lethaîis  , 
ubi  vafe  naturali  omifTo ,  innarurali  conjuges  ab- 
utuntur  ?  Et  quidem  ubi  in  vafe  innaturali  copula 
confummatur  ,  aut  eft  animus  confummandî  , 
manifefta  eft  fodomia  lethaiis,  peccacumque  con- 
tra naturam.  Quia  adverfatur  fini  naturali  illius 
copulae  >  qua  eft  prolis  gcneratio.  Nec  uxor  ad 
fimilcm  copulam  intra  vas  legitimum  ,  uxor  eft, 
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Aliquî  tamenîd  admîttunt,  (utrcfert  Ahulen* 
ps^  r.  5.  M(itth,q,i2i!^.)  ut  vcrum  fit  in  viro 
agente,  lecus  inTaemina  patiente.  Quia  non  ha- 
bec  fui  corporis  poteftatem,  fed  folus  vir.  Dein- 
de,  quia  ftat ,  petentem  reum  eflè  culpae ,  rcd- 
dentem  vero  illius  immunem.  Verùrntencndum 
cft  niiilomodolicere  uxori  pati,copulam  fodorai- 
ticarn  ,  aut  effu(îonem  feminis  extra  vastlicèc  alias 
mors  fibi  comminata  obeunda  fit,  Qi^ia  ea  co- 
puia  eft  intrinfecè  mala  ,  pejorque  fornicatione  , 
qUcC  nulio  timoré  pocçft  honeftari  :  ncc  eÛ:  matri- 
monial is  :  qu^  folalicita  eft.  ka  {a)  AlenpsZ, 
p,^,  166,  membro  '^.  ad  1,  j4hHlenfîs  d^q,  224. 
Z).  A^t.  j./>.  ^  I.  r.  10.  §.  3,  Sylv,verb,'T)ebttHmtq, 
4.  ;t«i>.  Tabtena,  MMrimonïum  ^^cjH&fi.penftlt,  Le» 
defma,  2. />.  4.  f .  p*a»6.  propofs,  Margaritacon* 
fejf,  6,  prête*  /.  %€.  pag,  1 .  Grajfis  p.  i.  décifwtt.  /.i. 
f.82»».  13.  Nec  obftat  argumentiim  contrari- 
um  j  quoniam  vir  non  habet  poteftatem  in  uxoris 
corpus ,  ad  quemcumque  ulum  ,  (ta  ad  folum 
uxorifîm  intrà  vas  legitimum.  Hoc  tamen  Iiben- 
ter  fatcbor  ,  fi  velit  vir  intra  vas  legitimum  co- 
pulam  habere  ,  quamvis  tempore  effufionis  femi- 
nis (oleat  membrum  retrahere,  quo  femen  extra 
décidât,  uxorem  copulae  aftenticntem ,  minime 
auteni  membn  retradioni ,  liberam  elfe  a  culpa. 
Quiadat  operam  rei  licitx  ,  debitum  légitime  ex* 

a<5lum 

(«)  lt%  Alejîfis.^  Cej  tutoriréi  font  omifei  à%m  le$ 
Extraits  des  Arfertions.  Cette  omiffion  ne  rire  pai  ici  à 
conféquence  comme  cnqutmité  d'uitrci  endrojfs  ,  014 
on  K2  Iç»  t  fnppriméer  que  pour  ûéguifei  It  vérité  âc 
reiidre  les  jéfaiter  odieux. 
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adlum  rcddens  ,  &  «lalitia  vîri  eft  omnîno  ex- 
trinfcca  ,  6c  aliéna  ab  illo  a(5lu  ,  nec  uxor  ilii 
afïèntiens  fie  parciceps  ,  quin  potius  difleutic 
cuîpas. 

Rogabîs  forfan  ,  qualis  culpafic  ,  (î  virvolens 
légitimé  uxoiî  copulari  :  qiio  (e  exciter,    vel  ma- 
jolis  voluptatis  captandaî  grada  ,  inchoct  copu- 
lam  cum  ea  fodomiticam  ,    non  animo  confiiiii- 
mandi ,  nifi  inrra  vas  legicimum  ,  nec  cum  peri- 
cuio  efFtifionis  extra  iliud   ?  Quaeftioncm  hanc  te* 
rigit,      Navar  l,<^.  conf,  in  Htraque  editione  ^  tit, 
de  fœMît.  ^remif,  conf  7.  &  facile  feab  eaexpe- 
divic,  dîcens  cantiim  reperinpeccatum  tadluscu- 
jii(da.m  illicjtij  necteneii  virum  confitericircum- 
itantiara  fodomir,      Qiîare  apcrtc  folam  venialcm 
cuipam  in  eo  aClu  agnorcir  :  nullamque  reddit  ra- 
tionem.  Ethnie  renccnia tavere videriir  {a)Ovan- 
dus  4.  d,  3  i.  ^  tin.j)r»pof.  ^.  ubi  ait  omnemcoî- 
tum  libidinodim  excufari  mcer  conjuges,  modo 
non  fitpericulum  extraordinariae  pollutionis    At- 
que  probari  pDced.     Quia  quidquid  conjuges  ef- 
ficiunt,  (êrvato ordinc  légitime,  non  excedit  ve« 
niale  crimen  :  (ùr  diximus  difp.  prxc.  n.  4  )  vas 
aiitem  Tervari  dicitur,  quoties  cxtxa  iliud  non  cf- 
funditur  femen ,  utcontingitin  praefenti.  Secun- 
do, ^uia  tâdus  hic,  inftar  taduum  membri  vi- 
riiis  cum  manibus,  autuxoriscruribus,  reliquis- 

que 

(a)  Videtur  Ovandus,')  Dans  le*  Extrtiti  des  Affsîr- 
tioiix  on  •  mil  Oviedus.  Ovie^o  eft  jéfuitc  ,  Ov«i]du$ 
eft  Frincirc«in.  Le»  Jéfuites  n'ont  iis  p«»  siTcz  dciéyirt 
|éché«}  fins  leur  piêier  ceux  des  tuuesf 


que  partibus  ,  poieft  ad  copulam  conjug^îem  re- 
fera,  nimirum  ,  ucvirea  deIe(5latione  excitetur, 
apciorque  ad  eam  efficiamr;  &  efto  ad  folam  vo- 
luptatem  refcrretur,  efîèt  culpa  venialis  ,  <]ualis 
func  C£ced  cadus  ira  relaci  ad  volupcacem» 

CsEterum  viris  do(flifl!îmis  a  me  confultis  vifum 
eft  culpam  elïè  lethalem  (a)  fodomiae  inchoataî  .• 
idque  meritô»  Quia  ille  tadus  nec  ex  fe  ,  necex 
rangentis  intentionc  ,  poteft  ad  adum  conjuga- 
lera  refèrri  :  co  quôd  médium  improportiona- 
8um  èc  altcrius  oïdinisluxuriaî  fit.  Sicuc  eflèc  mor- 
talc  àifimùx  fpeciei  ,  interfolutos  habenresani- 
lïîum  incra  vas  debitum  confummandi.  Atque 
hïRc  folvuntui  facile  objeéta,  Quoniara  non  di» 
chin  vas  legitimum  fervari  ,  quando  ufurpatuc 
illegitimum  ad  alterius  luxuriae  ordinem  tendens, 
Jicêc  intra  iilud  non  contummetur.  Et  ceceri 
tâ<flus  non  funt  média  improportionata  ,  nec  al- 
rerfus  ordinis  luxurix.  Quare  tadus  hic  reputa* 
tur  inftar  aliorum  inter  conjagcs^quiadrummum 
culpae  veniales  funt. 

• 
Similiter  eiïet  culpa  mortalis  (h) ,  fi  conjux  in 

ââu 

(a)  Culpam  ejjè  lethalem.  )  Cet  article  tout  entier  eft 
fupprimé  dtns  les  Extrait!  des  Affertion».  Si  on  l'eût 
rapporté  ,  on  eût  fait  honneur  aux  décidons  &  à  Is 
faine  doftrine  de  Sanchez.  Pour  le  noircir,  on  lui 
6 te  {es  vertus,  &  on  le  couvre  de  vices  étrangers. 

(^)  Culpa  mortalis,')  Cet  article  eft  encore  retranché 
des  Extraies  des  AfTenioni»  pirce  ^u'on  en  crouvoit  U 
morale  trop  féverc. 
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ai^u  conjiigaîî    deledetur  in  aîrerfus  v/rf  aut  fx^ 

m;nae  cogitatione  carnalitcr    diledorum»     Q^î* 

cft  deleéiatio  morofa  in  objcdo  lethaiiter  maio, 

Jra  D.  ^«^  5.  p.  f.  I.  f.  20  §.  I.  S)/  verb.  De* 

hitum ,  q»  2. 77.  PhtliArc.  de  o^c,  facerd*  tom.  ï» 

^.  2*  /.  4^  r.  19.  ^^«/o  />(?/?  /7r/»f.     Meriro  tamen 

dicunt  ,  carnalitcr  dileékorum  :  Quia  {î  deleéla- 

tio  in  nulla  rc  turpi  efTèc ,    fed  in  (ola  pulchritu- 

dine  vin  aut  (xnnhx  ,    ac  poflet  in  cogitatione 

arboris  pulchrœ  deledari   9    ut  vel  fîc  ad  aâium 

cohjugalem   cxciterur  ,    nullam  video  lethalem 

culpam.     Cùm  deledatio  in  nulltim  turpeobje- 

duni  feratur  ,     &  ad  honeftum  finera  dirigatur» 

Non  ramen  efl:  hoc  aiicui  peimittendum,  fedval- 

dê  difTuadcndum  cft  ratione  periculi. 

QU^STIO  I  ï.  (  I  )  An  fie  culpa  lethalis  ; 
quando  data  opéra  feminatio  utriufque  conjugi^ 
non  cft  fîmul  ,  aut  femen  extra  legicimum  con- 
grefrura  effunditur  ?  .  Et  videtur  lethalem  efïc 
culpara  ,  ubi  confulto  feminatio  utriufque  non 
cil  fimul.     Quia  cùm  ex  fcmine  maris  &  faemi- 


|Ja»M<i   H 


W  Q^^flJo  3-)  On  I  iuffi  omis  cette  queftfon  d«n» 
lc«  Affertion»  ,  ptrce  que  l'onibiï'n  vu  qu'il  n'y  «voû 
pu  de  meilJeur  moyen  de  tout  en.  broui  lier  &  de  prête» 
à  8«nchez  ie*  fenrimcns  le»  plu»  hé  éroclitcs  »  que  de 
fupprimer  fe*  qucftions  ,  &  de  joindre  fe»  folutions 
it  dUutres  queûionx  auxquelles  elles  n'apptrtiennene 
psi.  Avec  cet  art  merveilleux  »  on  confondit  COUC  i 
Ôi  rhomni«  Je  plus  fsge  paroîtrt  le  plus  fou. 
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îix  unum  principium  adivum  generarîonis  con- 
furgac,  utrumque  (îmul  concurrere  ncccfîecft  ne 
generatio  impcdiatur  ,  ut  doccnc  GaUnus  l,  ^,de 
nfii  fartium  ,  c»  7.  Petr,  Mmo  L  de  fsmine  foL 
59.  §»  Interceàente]  Et  faltem  ubi  vir  prius  fe- 
minac ,  quàm  faemina  ,  impediri  gener^aiionera  • 
tradunt  Àvicenna  fen,  ii.  /^r/zV  /,  de  mambris  gem 
nerationis  ,  c.  7.  defierilitatt  5  z'^r/^  Error.  au* 
Hm  Accidef^s  eft^  XSm  Jacohns  de  Parttbns  ^ 
Gentiîis  de  pHlgims,  Item  NicoUus  t'iorentinus 
fnfer  fermons  r,  ï  3. 

Prima  tamen  conclufio  (a)  fît,  Sanum  eft 
confilium  ,  ut  curetur  (imul  utrumque  femen  ef- 
fundi  :  quarc  conjugi  tardiorî  ad  feminandum 
conAilendum  cil ,    uc  ante  concubitum  cadibus 

venc- 


Ça)  Frima  tamen  Cenclufio,  )  Les  Rédafteurs  det 
Affertions  n^oni  pts  oublié  ceitc  conclufîon,  Mti» 
quoiqu'elle  tppartienHC,  comme  on  le  voit  à  h  fécon- 
de qucftion  ,  ili  l'ont  inférée  tpris  ces  mot*  du  trol- 
fevne  article  de  h  première  queftion ,  cateri  taclus  re* 
Uti  ad  voluptatem.  Par  ce  flratt gême  ,  Sanchez  de- 
vient  un  Dofteur  de  Sodomie.  Et  ce  qu'il  «taxé  d'il» 
licite  &  de  péché  mortel,  devient  licite ,  ou  au  moini 
fufcepttble  de  péché  vénicU  II  nous  refto  à  denaander 
tux  Tribunaux  de  la  juftice  »  «'ili  ont  pwni  beaucoup 
de  Fauffaire»  plus  ceupablei  que  les  Réda^fteurs  :  fi  o» 
1  eu  raifon  de  s'écrier  avec  un  ton  infaltani:,  **  ya  t  il 
,,  quelqu'un  dans  le  Royaume  qui  eutl'aidace  d'avan- 
„  ccr  que  ces  Extraits  font  infidèles  ,  ou  i'aveugic. 
,,  ment  de  le  croire  »  ou  l'imbédlliic  de  fe  perainettre 
„  des  doutes. ,» 


vcnerem  cxciret  ,  ut  vel  lie  pofÏÏt  in  ipfo  conctî- 
hitu  fimul  effunderc  femen,  îta  Cajetanns  2.  2, 
^«^yî^.  154.  ^r/.  I  I.  adfi.dnbts'^.  Tubiena,  verb, 
^  Luxtiriofiis  qudtj},  6.  §,  7,  &  ratio  c(i  Quia  iiccc 
fcmcn  mulieris  non  fît  ad  generationem  neccfîà- 
lium  ,  multum  tamen  confett  ad  faciliùs  gene- 
randum.  Tum  quia  Vis  ailiva  feminis  virilis  in 
fcmineum  agens  ,  conceptum  pulchriorem  ac  no- 
bilioiem  format  Tum  ctiam  ,  quia  faeminea 
'matrrx  voluptare  effufionis  feminis  irritata  ac  in- 
cenfa  ,  avidiàs  virsle  femen  compîedftur.  Et 
/icmineum  femen  valdc  utile  cfTe  generationi,  ad 
idque  d  natura  initicutura,  vel  ex  eo  convincitur, 
quod  nacura  nil  fruftraneum,  i^à  univerfa  in  fi- 
nem  aliquem  referens  agar.  Cùm  ergo  venere* 
am  deleàationern  ,  eamquc  vehementillimam  in 
f^i>iin«  fcminadone  conftituerit  :  cujus  raanifè- 
(lus  teftis  eft  ,  fedatio  venereae  concupifcentiae  ex 
illa  in  fscminis  confurgens  ,  fîgnum  eft  evidens 
hanc  feminationem  à  natura  inftirutam  ad  gene- 
rationem ,  fpecieique  confervationem,  fî  non  ut 
necefTariam  ,  faltem  ut  utilidimam. 

FIN, 
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'Septième  Edition ,  reloue ,  corrigée  &  migmentei 
de  pln/îêurs  pièces  interejjantps  ,  panm 
les  qîieïîes  font  deux  extraits  de  let- 
tres de  Mr.  h  Cardinal  Fleuri» 


^ujpiter   malnm  Troibttt    ^  cUdcm  Gracia  vil&as  fbnîingtre^ 
ijia  decrevit  fttter,    Euripv    in  IpliJg. 
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N  des  droits  les  p!us  imprercriptibîcs  de 
l'humanité  ,  cft  celui  d^unc  dcfenfc  légirî- 
ïTîe,  Les  Loix  »  en  l'accordant  aux  plus  grands 
criminels,  n'ont  pas  prétendu  l*inrerdirc  aux  Je- 
fuites.  Qu'il  nous  foie  donc  pcniiis  d'uTer  ,  en 
leur  nom ,  de  ce  privilège  commun  à  tous  Ici;  hora- 
tues  :  nousn*en  abufcrons  pas. 
F  J  I  T 
Dans  \'â  rrifte  néceiîué  de  combattre  dçs  préjn- 
gts,  nous  fommes forcés  de  remonter jufoju'd leur 
fource.  On  ne  peut  les'  détruire  qu'en  ks  atta- 
quant dans  letfr  principe  5  il  faut  donc  prendre 
l'afTairc^dun^pcu  haut. 

A  2  Le 


teDémen  âtlHctcfit  menaçoit  PEgîiTf ,  ierf- 
^lie  Dieu  inCplrà  à  Ignace  le  deficin  ic  Te  confacf  ce 
âracicfcnfc.  Il  en  prit  rengagement  fclemncl,  de 
il  Fexécura  avec  courage.  Si  \c$  (ervice$,que  la  So- 
cictc  naiïlante  eut  le  bonheur  de  rc»drcàlaReli- 
j>ion,  pouvcient  erre  coBte/lcs,  la  hainç  que  les 
Hérétiques  montréreat  dcsiers  contre  lesjéfuitcf, 
4:  qu'ils  leur  portent  encore  de  nos  jours  s  rcfou- 
Jiojt  le  problême.  On  ne  hait  point  fans  /uje r» 
Or  il  n'cft  que  trop  bien  établi  que  les  Hcrctiqucf 
uc  peuvent  fouffrir  les  Jéruires  ;  &  lorfquc  Ton 
recherche  \s  caufe  de  cette  antipathie  peu  chrc- 
ticnnc  ,  mais  bien  méritée,  onnepeut  latrourer 
que  dans  \ts  combats  qu'ils  leur  livrèrent  autre-* 
fois  avec  fucccs  ,|  ôc  dans  ceux  qu'ils  leur  JïYienc 
encore  aujourd'hui  fans  relâche, 

A  ce  parti  formidable  fe  joignit  celui  derUni- 
ircrfitc.  Elle  ctoit  en  po/Tcfîîon  dé  renrcignemenr, 
Ignace  fc  prcfentc  avec  Tes  Compagnons  pour  cle ver 
la  Jeuncrife  ,  ôc  la  plus  célèbre  École  du  Monde 
Chiéiien  fc  vit  par»  là  menacée  de  la  perte  d'une 
partie  de  Ton  domaine.  L'honneur  animale  Corps» 
l'intérêt  réunit  les  Membres;  &  les  Jcfuitesparôif- 
foient  à  peine  fur  les  frontières  du  pays  Latin,  qu'ils 
curent  une  guerre  à  foi  tenir  avant  que  d*étre  en 
force»  Cette  belle  région  ^toij  alors  plui  peuplée 
que  cultivée.  Une  poignée  de  gens  fe  vit  donc  af- 
faillic  &  rcpoufTée  par  une  multitude  de  Régen« 
&:  deProfelTèurs.  froh  qt<a>itus  vins  y  e^HanUts 
eifmsfffdfirîLcs  quatre  Faculrcs  s^afTemblercnr,  ÔC- 
jfircnr  caufe  commune.  Il  y  en  avoir  pourtant  deux 
fans  intéiét.  Lesjcfuircs  ne  fepropofoicnt  pnà^ 
conduite  par  lamam  Ici  Eiudians  en  Droit  dans  le 

iabj- 
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labyrinthe  dci  Loix,  nidcfaJvrctTecIci  Etudfans 

en  Médecine,  les  efprics  animaux  êc  les  humcurf 
dans  leuri  roures  incertaines.  Ces  cntreprifet 
éroientauffi  éloignées  de  leur  pen(ée  <]u*au-de(ru« 
de  leurs  forces,  ils  bornoienr  leur  ambition  a  par« 
tager  la  gloire  de  lllniverfîté  en  mtrckant  fur  fef 
pas  dans  une  carrière,  où  ùt  ilhiflres  Profedeurs 
«voient  un  peu  rallenti  leur  coinft.  Les  Belles* 
Lettres  écoicnt  alors  fi  négligées  dans  le  pays  Latin, 
qu'on  eût  pu  Tappcller ,  à  bon  droit  >  le  Lt^tinm 
àti  Sciences.  £iles  tj  tenoient  cachées  fans  doute» 
parce  que  les  Mufes  fuient  le  bruir  éti  armes ,  ar^ 
morum  Jfrepitu  dulces  flmere  CamstHâ  ;  tc  Tott 
içait  q«e  la  France  en  retcncilToit,  Si  nous  rappel- 
ions a'ia  Nation  Tctat  où  fetrouvoitlaRépubliqiie 
des  Lettres  dans  le  Keyaume,  lorfqae  les  Jéfuit» 
y  arrivèrent ,  ce  n'efl  pas  pour  attribuer  à  la  So- 
ciété le  mérite  de  les  avoir  tirées  de  l'engourdifîc- 
menc>  ni  pour  infulcer  au  Corps  iUulhc  qui  lef 
lailToit  dormir.  Ce  crayon  entre  nécenaircmcnt 
dans  notre  plan  ,  èc  nous  ne  craignons  pas  de 
manquer  à  rUnivcrfîté  en  répétant  ce  que  deux 
grands  Rois  ont  dit  à  ce  fu jet  de  leur  Fille  aînée. 

Il  eft  peu  de  perfonnes  qui  ignorent  les  dcmcics 
des  Jcfuitcs  avec  TLIniverfiré.  Ils  foutinrcnt  clivera 
aflauts  fous  pludeurs  Rois,  &  leur  confiance  n« 
triompha  de  tant  d'attaques  que  fous  Louis  le  Jaftc. 
Mais  Cl  une  Déclaration  à^s  plus  folemncllcs  ter- 
mina la  querelle ,  elle  n'éteignit  pas  le  refltntimcnt . 
Plus  une  noble  émulation  nous  anime,  moins  nous 
fuppcrtons  les  avantages  de  notre  ad  ver  faire  :  le 
procès  cftfîniï  &larivahîc  dure  encore,  QuM 
nous  fôit  permis  de  consigner  ici  les  regrets  des  Je-» 
A  3  ftticcs 
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fuites  fur  îa  continuité  c3c  cette  vieilîs  antfpathfe 
Un  intérêt  mal  entendu  la  fit  naître  ;  un  intcrêc 
bien  rcHcchi  dcvroit  la  (ikç  cefTcr.  L'Univcrinc 
n'a  rien  perdu  à  l'établiUemcnt  de  la  Société  5  elle 
peut  perdre  beaucoup  à  ces  querelles  refpcdtivcs  :1c 
goût  de  réducâtion  publique  diminue  ;  celui  de 
réducation  particulière  gagne  tous  les  jours ,  Ôc  k 
faafîePhiiofophie  Ce  rit ,  de  profite  dscss  débats. 
Que  ces  Ecoles  feréunîfuiat  donc  contre  ce  Mon-» 
ftre:ce  n*cll  pas  trop  de  deux  Corps  pour  le  com- 
battre, encore  ne  faut-il  pas  qu'ils  (oient  armés  à 
la  légère.  Tels  font  les  vœux  que  les  Jéfuites  font 
pour  une  réunion  qui  doit  fervir  la  Religion  $c  U 
Pacrie,  uniqueobjet  de  tout  bon  ferviteuide  (on 
Diau  &c  de  Ton  Roi. 

Ignace  n'en  avoit  pas  d'autre  en  fondant  fa  Com- 
pagnie. Il  en  forrnaleplanfur  ce  defTsin.  Ses  Con- 
flitucions  dreOées  conformément  à  des  vues  (i 
louables  ,  furent  approuvées  par  le  Saint  Siège  , 
&CCC  fage  Fondateuivint  prefenter  en  France  foa 
Inftitut.  Il  parut  fingalier  :  il  croit  en  effet;  mais  il 
rf'écoit  quece^u'il  devoir  être.  Les  fondions  aux- 
quelles Ignace  deftinoit  les  enfans ,  demandoient 
d^s  régies  inconnues  jafqu'iilors.  lis  dévoient  (e 
confâcrer  atout  :  il  falloit  donc  qu'ils devinHtnt 
propres  à  tout;  &  comme  les  hommes  n'arrivent  à 
îa  perfec]:ion  que  par  degrés  ,  il  écoic  nécelTairc 
qu'ils  parcouruiTent  fucccffivemcnt  tous  les  emplois 
qui  pouvoient  les  mettre  en  éat  de  remplir  une 
vocation  fi  étendue.  Obligés  de  pader,  pour  aini] 
dire,  par  dilTcrentcs  filières,  il  falloit  qu'ils  iulfen: 
d*une  foupleilepeu  commune,  ÔC  qae  l'on  put  les 
rejeccer  ,  iaifv|u'iis  ne  s'y  pheroieat   pas.     De-U 

via- 
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Vinrent  ces  vœux  înconnus  jufqu'alors  dansTEglI- 

fc,  Ôc  cependant  approuvés  par  PEglife,  Dc-là 
cet  engagement  non  •  réciproque  ,  &  cependant 
légitime  ,  parce  qu'il  cft  libre  &  volontaire.  Le 
Parlement  de  Paris  toujouss  attentif  à  prévenir  les 
moindres  atteintes  ^e  loiivoudroit, ou  pourroit 
donncraux-maximes  du  Royaume,  ôc  aux  libertés 
de  l'Eglife  Gallicane  ,  yir  allez  dcfînguîarités  dans 
l'Inftitut  delà  Société  pour  en  prendre  quclqu'om- 
brage,  mais  non  pas  afTcz  pour  le  rcjetter  entière- 
ment. Lamcmefagedc  quiTallarma,  lui  fît  con- 
fulrer la PuiiranccEcc!c(îaftiqu€  feule  capable  dçlc 
rairurcr.  H  renvoya  f  examen  de  Tinditut  a  TEvc- 
que  de  Paris-,  Sc  par  un  fécond  Arrct,  au  Clergé 
de  France  ademblé  à  Poilîy.  Les  Prélats  fe  fouvc- 
noient  encore  de  la  peine, que  leurs  prédéceiïcurs 
avoicnt  eue  à  réduire  pIuHeurs  Société*  Rcligiea* 
(es  ;  Se  pour  ne  pas  s'expofer  à  de  nouvelles  c©n- 
teftations,  ils  exigèrent  des  Jéfuites  une  renoncia- 
tion fbrmcHeà  une  foule  d'exemptions  :  privilèges 
que  IcSaint  Siège  Icuravoiî  accordes  en  reconnoif-* 
fance  de  leurs  fervices  du  moment  ,  &  pour  prix 
anticipé  de  ceux  qu'ils  pouvoient  rendre  a  l'aveaii: 
4  l'Eglife. 

Tels  furent  les  premiers  obftacîcs, que  la  Société 
rencontra  fur  fon  chemin  en  arrivant  en  France, 
Trois  partis  b^en  di viles  d'intérêt  fe  réunirent  con- 
trÇ'clledèsfanaiirance,  &:  ils  attirèrent  à  euxia  plus 
grande  partie  de  la  Nation.  Les  Hérétiques  grollî- 
renc  leur  légion  de  tousceux  qui  par  féduclion  ,  Iç- 
gcretc  3  intciet  ou  politique  panchoient  pour  les 
nouveautés.  L'LIniverlué  entraîna  ceux,  qui  te- 
iuoiciît  à  elle  par  le  préjugé  de  l'éducation  ou  les 

A  4  liens 
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liens  (JelareconnoifTance.  Aux  défiances  des  E  ve- 
nues fc  joignit  le  cri  de  certains  Religieux  plus  zéla- 
teurs <|uc  zélés  ,  ôc  Mc^îîcurs  les  Curés  de  Paris 
n'hcUccrentpasà  Ce  ranger  fout  l'éccndarc  des  pre- 
miers Paftcurs. 

A  la  haine  4^s  Hérérfqucs  aÉfeiccçdé  cclîe  de  tous 
les  ennemis  de  la  Religion,  libertins  ,  mccréans, 
indociles;  Ôrilncfauf  pas  en  être  furpris ,  cMofei;» 
fatte gemtshomtnHm  0jjlc$4exprêhrAntÎHm^  Les  cn- 
hns  àt$  anciens  Difciplcs  de  rilniveriité  ont  hé- 
rite de  i'cloigncment  mi^iik  a  leurs  percs,  Uft'y  a 
Que  Noifeigneurs  les  Evêquçs!,ch«z  qui  la  préven- 
tion contre  les  Jéfuircs,  ne  s'cft  pas  foriiliée.  Elle 
ne  dura  pas  naême  au-de  là  des  premier»  momens, 
&  treize  ans  (  i)  après  rafrcmblée  de  Poifly,  ils 
rendirent  un  témoignage  éclatant  à  ta  iaintcté  &:  à 
la(agc[ïcde  Tlnditurde  la  Société. 

Telle  eft:  la  milhcurcufe  nrogrcHion  de  cette 
hainsquis'eft  perpétuée  jufqu"  i  ç-c  jour:  rnais  cft- 
cl!c  fondée /"  Un  Royaume  Catholique  peut- il 
faire  un  crime  à  des  Religieux  de  l'avoir  prcfervé 
en  parfic  de  l'erreur?  Une  MacionHuririanrcpeut- 
«llefçavoir  mauvais  gré  a  des  homnacs  d'avoir  con- 
liribué  à  ion  illuftrarton  parles  Lettres  ?  Un  Peuple 
le  plus  poli  &le  plus  police  dcrEuropc,  peur-  il 
haïr  fans  fujet  Tes  frçics  ,  fes  concitoyens ,  (c«  (cin- 
blablcjV  Eh!  fur  quel  fondement  vous  élevez -vous 
contre  çertç  portion  de  vous-mêiiic],   François  , 

qui 

(  I  )  Voypz  i'ftrtîek  37.  à^  K.«ti}onryftxic«s  hhts  au 
Roi  Chftfltîi  IX.  ft«  1574.  ^"  1*  ^^^''iv*!  d*sM  Ifl  voiii- 

mï9  iiulmlé  :  Recueilles  ASîef ,  Titres  i^  Méir^sins  cm- 
certimt Us  Afft^ires  du  Ckrpé de  France.  Edition  iryfoliis 
<li  1740.  j^|.  937- 
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mil  que  vousC^ytr.?  Sur  la  CuCpicion  qu'on  vous 

donne  d'un  Inftituc,  que  tous  n'avez  pas  entendu  , 
î'ous  le  prctcxce  d'une  Dod-cim,  que  les  Jéfuiccî 
n'ont  point  enfeignée  ,  où  avez- vous  puifç  ces  pré- 
ventions dcfavancagcufes?  Dans  des  Libelles  que 
leur  clandcftjnirc  auroit  dû  vouJ  rendre  fufpcifVs  > 
que  leurs  redites  auroicnt  dû  vous  rendre  ennuyeux; 
que  leur  itylc  auroit  dû  vouv  rendre  iniîpîdes;  que 
iciy:  tuicur  auroic  dû  vous  rendre  odieui  ?c  mépri- 
fables.  Forcés  de  juitiiier  ia  Société  auprès  de  vous, 
quand  vous  devriez  lui  crier  mcici  pour  la  facilité 
que  voiis  avez  eiieà  vouslaiiTcrfurprendre,  nous 
le  ferons  fans  fortir  des  bornes  de  la  modération 
r«coinmandée  par  la  charité,  prcrcriteparicïloix, 
çonfornieà  l'état  des  Jjfuires,  a  leur  poiîtion,  &: 
au  rcfped  du  âla  Migi(l;atu  «.  C'eft  pour  nous  , 
j  rcnrermçr,q'3  avant  d'cntrei  danscecicdirculîîon 
nous  protcftons  ciue  nous  ne  prétendons  répondre 
qu'à  des  Libeilcs.  Montrons  donc  à  tous  ceux  qu'ils 
ont  féduits,  ou  qu'ils  pourroieoc  icdnirc,  qae  ï' 
Inftituc  de  ia  Société  u>a  pas  été  bien  entendu,  ôc 
quelaDo<^nnc  qu'on  lui  reproche  ne  tut  jamais  la 
licnnc ,  moins  encore  celle  des  J-luites  de  France^ 
Ulnjîîtm  a  stt  m^l  entendu^ 
Lamatiçrcquc  nous  allons  traiter  a  été  maniés 
par  tant  d'habiles  mains,  i*  Auteur  du  Mémoire  im- 
primé a  Rennes  l*a  tellement  approfondie,  que 
nous  ne  trouverions  pas  même  a  glaner,  iinous 
voulions  entrer  après  lui  dans  le  vafte  champ  de  la 
difcuilion.  Nous  prendrons  donc  une  ro  irc  nou- 
velle:ç'eil:ccllcdadévclo;)çmcnt  de  Tlnditur..  En 
le  Uifanr  connourç  tel  qu'il  -toic  dans  les  vues  chré- 
siennss  ^  politiques  de:  celui  qui  ledrefl'i,  &  tel 
••        A  s  S"''l 


<jiî*il  parut  des  Ton  origine  aux  ycuxl  judicieux  des 
f  apes  qui  le  confirmèrent ,  des  Pères  du  Concile 
C|ui'rapprouverent  ,  des  Roii  qui  le  protégèrent. 
Nations  quilereçuFcnt  i  des  grands  hommes  qui 
font  loué,  nous  parviendrons,  finon  à  le  fauver 
de  la  ruine,  du  moinsà  le  venger  de  l'outrage.  Peur- 
être  auilîamcnerons-  nous  quelques  crprits.  préve- 
nus à  convenir  que  cet  Inflitut  fi  louable  dans  les 
^Ins,  fi  fagedans  Tes  moyens  »  étendu  par  les  dit'* 
férentes  parties  qu'il  embrailè  ,  Ôc  rcflerré  tout  à 
la  fois  par  les  rapports  efTcntielsi^u'il  met  cntr'ellcs, 
n^a.  pu  être  condamné  que  parce  qu*il  n'a  pas  été 
entendu.  Tcî  efl:  Tobjct  que  nous  nous  propofons 
dans  cette  première  Partie  de  ce  Mémoire, 

On  cœur  cmbrafé  de  Tamour  divin  ne  met  point 
de  bornes  à  ion  zèle*  Ignace  en  formtnt  le  projet 
de  (a  Société,  voulut  la  rendre  propre  à  toutes  ks 
fonctions  qui  pouToicnt  contribuer  à  la  gloire  de 
Dieu  &  au  i'alutdcs  ame?.  Ce  deflein  demandoic 
beaucoup  de  précaution  dans  le  choix  des  Sujets,  ÔC 
il  imagina  des  épreuves  inconnues  jufqu'alors  dans 
rEglifc.  En  fondant  fa  Compagnie  (ur  la  pauvreté, 
il  ne  devoir  pas  la  furcharger  d'ouvriers  inutiles  , 
furcouc  dans  un  tems  où  la  charité  des  Chrétiens  (c 
refroidtlioit  tous  les  jours  à  la  vue  des  tableaux  in- 
décent d-c  infi^elesque  les  Hérétiques  faifoient  de 
la  vie  Reljgîeure;  tableaux  où  les  Moines  croient 
dépeints  coinme  un  afTembîage  d'hommes  plongés 
dans  l'ignorance  ,  l'oilîvcté  &:  l'opulence.  Il  écoic 
donc  de  la  prudence  de  ce  Fondateur  de  ftatuer  que 
fa  Société,  vouée d l'indîgeHce  ,  s'^fTurcro.tdcs  ta- 
Icns ,  du  zèle,  de  la  fantç  Sç  de  la  foumiffion  de 
fes  Coiiipagnons,  Delhftési  enieigner,  d  hlloïc 
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qu'ils  montraiïcnr  des  difpofîtions  pour  les  Scien* 
CCS.  Dcftinéî  a  édifier  ,  il  falloir  qu'ils  euffcnt  un 
xclc  éprouvé.  Dedinéj  aux  travaux  les  plus  péni- 
bles du  faine  Miniftcrc,  il  falloir  qu'ils  fufle ne  cjç» 
cmpts  de  ccsiniiimitéshabiruellesquine  (c  mani- 
feftcnc  guère  que  dans  l'âge  de  virilité.  Dcftinés 
enfin  à  palier  d'un  Pôle  a  l'aune ,  au  premier  fignal 
du  Souverain  Pontife,  ou  de  leur  Supérieur  im- 
médiar ,  il  falloir  que  leur  foiimiffionà  des  ordres 
quelque  fois  audedusdu  courage ,  6c  fouvenc  con* 
trairesa  l'inclination,,  égalât  la  fubordinarion  des 
Soldats  du  Centurion.  Dmx  ans  de  Noviciat 
n'étoienrpas  fuffî(ans  pour  éprouver  les  Compag- 
nons d'Ignace  (ur  les  qualités  de  l'cfprit  ôc  du  corps, 
que  la  Religion  ne  donne  pas  ,  ^  que  11  Nature 
réunit  rarement  dans  une  même  pcrfonnt.  C'cfi: 
par  CCS  (âges  confidérations  que  l'*4ommedc  Dieu 
jugea  a  propos  de  porter  les  vœux  publics  ÔC  folcra- 
nels  au  icms  de  la  maturité:  tcmsoù  les  Supérieurs 
pouvoienc  ctre  fufHfamment  alTurcf  ;des  vertus  ÔC 
des  ralcns  des  Sujets,  &:  ceux-ci  de  leur  confiance 
à  vivre  &  mourir  dans  la  Règle  qu'ils  alloicnr  cm- 
bralTer  :  cems  où  le  caradcre  eil  formé ,  où^  l'hon- 
neur commande  à  l'humeur  ,  où  la  Religion  plus 
aftermie  maîtrife  les  padions  ,  où  la  raifon  jpius 
cclairéc  dî{]ipe  les  preiligcs  du  monde  :  tenis,  ca 
un  mot,  où  l'homme  e(i  tel  qu'il  iéra  toute  fa  vie. 

Mais  en  renvoyanrfi  loin  l'ensaecment  irfévo- 
cable,  il  n'eût  pas  été  fage  de  n'en  pas  exiger  unca- 
pable  de  contenir  les  inférieur^  dans  les  bornes  du 
devoir,  &  de  raîîhrer  les  Supérieurs  contre  \cs 
efîets  dcl'erpricd'mdépendance,dcilruditde  l'erac 
ie  mieux  policé.   Eh  i  comment  auroit-on  pu  (e 
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promettre  que  ceux  que  l'on  apcfle  4ans  U  Société 
ks  Ecoliers,  Ce  (croient  plés  à  ia  règle ,  ôc  auroitnt 
rempli  leurs  emplois ,  s'ils  n'aToicnt  pas  été  liéi  par 
uneprorricOr?  La  (agaçité  d'Ignace  prévit  cet  in- 
convénient ,  &  fa  (agsiïè  y  trouva  le  remède.  L'îdé* 
des  vœux  fîmpicî  ic  prefenta  à  (on  efprit;  il  la  fai- 
iit,  <5<:  ics  Compagnons  Padoprerent.  Fieux  moyen 
«quidcvcnoittoutà  la  fois  un  garant  du  bon  ordre, 
un  gage  de  la  foumiOion,  ôc  un  frciii  contre  le  pre* 
îîiicr  mouvement  des  dcgoûcs  ^  de  l'mconftance. 
A  la  vue  de  cctriple  avantage  qui  ne  coûceàl*hom«» 
mcqu'anracrificepaffager,  peut-on  mcconnoître 
cette  SsgcfTc  furnaturelle  qui  vient  d*cn  haut  ? 

Tailcr-  vous  donc  paffion  aveugle  j  les  vœux 
amples  font  le  chef  d'oeuvre  de  la  raifon  humane, 
cciajicc  par  un  rayon  de  la  lumière  du  Trcs-Haut. 
Ignace  louible  dans  Tes  intentions  ,  ne  1  eft  pas 
moins  dans  fe^  précautions. 

Si  l'on  veut fça voir  à  quel  poirat  de  prudence  & 
de  charité  il  les  porta ,  on  peut  lire  ce  que  l'on  ap- 
pelle texsmeH  gênerai,  C'eft-là  que  font  mis  dans 
un  beau  jour  \q%  motifs  chrétiens  de  rctabliUèmenc 
dclt  Société.  On  y  voit  que  Ton  but  efi  ,  non-^fen- 
iement  de  va<fHer  Avet  U  grâce  de  D#>*  du  fatut  ^ 
'à  laprrfe^ioH  defes  Membres ,  mais  encore  de  îtâ' 
vmllèr  fùTtemem  étwee  la  même  grâce  Mé  ÇaIhî  ^ 
AU  ferfeEiioM du  jtrochdtn,  C'eft  la  que  l'on  trouTÇ 
larcponfcà  la  calomnie  qui  (uppo(e  que  l'cm  s'en- 
gage fans  conroirrcla  nature  <Sc  l'étemdue  ce  i'en-^ 
gagemcnr.  Fauffèié.que  It  paflion  feu'eà  pu  hasar- 
der» puifqu^ileftdtt  formellement  que  „  chacun 
,,  aura  foin,  iufqu'autems marqué  pours^cngager 
„  pat  àz&  VCCU2  (împks  dans  ia  Sociéié ,  d^  voir  <5c 
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s,  d'Ctamincr  pîns d'une  fois !c«  Brc£iApoftoIiques« 
j,  conrirmatiù  dci'ïnftitutdc  la  Sociérc  ,  avec  les 
,,  Conftitutions  &  les  Règles  qu'il  dcrrt  j  ob/er- 
,,  ver.  *♦  Cette  fage  prccaurien  n'eft  pas  ordonnée 
pouc  une  feule  fois;  on  la  recommande  li'abord  « 
ceux  qui  palîcront  douïc  ou  quinze  jours  dans  la 
Maifon  où  ih  dy  ivcnt  ctre  reçus  à  titre  d'horpitalité, 
avant  d»cnrrer  dans  celle  du  Noviciat.  On  la  le- 
çons «linde  aux  Novices-,  on  veut  qu'ils  fafTcar  cette 
leâurc  quatre  fois  avant  l'emiflion  À€$  voeux  (im- 
pies, &  au'jls  la  renouvellent  encore  tous  les  iïx 
mois ,  juiqu'a  ce  qu'ils  foicnt  reçus  Profcs.  Le 
motif  de  ce:te  leâure  (î  fouvcntrépétét  cft  expliqué 
bien  nettement  dans  lesncme  article.  Ceft  "afia 
j,  que  l'on  procède  de  part  èc  d'autre  avec  plus  de 
rt  lumière  »5c  dcconnoiiîancedans  notre  Seigneur, 
„  &  q«c  pius  la  fermeté  de  chacun  aura  été  cprou- 
„  vcc .  plus  il  foit  ftablc  <k  confiant  dans  le  fcrvice 
5,  dcD  eu  ,  iV  dans  fa  première  vocation  pour  la. 
„  gloire  de  Dieu.  **  • 

Si  nous  n'écrivions  que  pour  ce  petit  nombre 
drames  chrétiennes  qui  comprennent,  comment 
l'homaie  peut  renoncer  aux  pompes  du  niende 
poiu'  cmbrafTcr  la  Croix  de  Jcfus-Chrifl,  rous 
aurions  donnéauxvœux  ùmpks des  moti»s moins 
humains;  &:  il  ne  falloir  que  rapporter  des  le  com- 
mencement ce  que  nous  venons  de  dire  tour  à 
l'heure  ;  mais  ce  langage  cfl  la  viande  de»  îorts  , 
&  nous  n'avons  i  fane  qu'a  dts  ci\nis  débiles. 
Nous  combattons  \ts  préjugé?  du  (leclc  >  il  :î  donc 
fallu  combattre  avcclcurs  propres  armes,  &:  c.va. 
minermalgrénous  l'Inflif  ut  de  la  Société  relacivc- 
mentà  la  politique.  OnrastaqucGoramcconrraire 
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lU  Jroit  commun,  au  bonheur  des  indivicîuJ)  â 
î'int  rcc  des  famiiles  &  au  bien  de  l'Etat.  Il  a  donc 
fallu  le  montrer  fous  ces  rapports  :  il  a  fallu  nous 
éloigner  a  regret  d«s  vues  de  Saint  Ignace  pour 
nous  rapprocher  de  celles  des  ennemis  de  fa  So- 
ciété. C>eft  par  ccsconridcrationsqueBousailons 
examiner  la  nature  des  vccux  fimplcs  ,  fans  nous 
engager  a  repondre  aux  miferables  diUîculrci  ^ue 
Ja  paiîîon  enfante,  «que  le  préjugé  adopte,  que  le 
TophiTme  colore,  que  l'ignorance  grglî^t  ,  que  la 
riifon  rejette  ,  que  le  coeur  droit  mcprife.  Se  que 
le  bon  (dis  réfoud.  La  lumière  fortira  du  fimple 
expofé. 

Quel  efi  l'efprit^  U  force  Ç^  U  fi»  des 
"jœux  fîmples» 

Les  vœux  fimples  (ont  un  cngagcmenr  pris  avec 
Dieu  -,  ils  renfermant  les  trois  vœux  de  pauvreté» 
chaftetc  &  obciffince  ;  on  \c$  fait  a  la  fin  du  Novi^ 
ciat,& on  les  renouvelle  tous  les  (îx  mois,  jufqu'aii 
tems  où  l'on  eft  admis  aux  vœux  foîemnels,.  Ils 
contiennent  encore  la  promelTe  d'entrer  dans  la  So» 
f  iété  i  (3  }Yomitto  eandem  Societatem  me  ingref* 
furum.  Ils  dépofent  aufiTi  contre  ceux  qui  s'effor- 
cent de  pcrfuadcr  que  celui  qui  \z^  prononce  n'a  pas 
connoiflance  de  l'Inftitut:  OmnidinteîligendoJHX'^ 
ta  îpJtHS  Societaîis  Conjiitutiones, 

Ces  vœux  font  une  nouvcaaré  dans  l'Eglifc,  nous 
en  convenons;  mais  une  nouveauté  qui  honorera 
éteinellcment  la  mémoire  du  Saint  qui  rmtroduifîti 
une  nouveauté  dont  le  Saint  Siège  eft  le  garant  , 
puifque  les  fouverains  Pontifes  l'ont  approuvée  \ 
luie  nouveauté  dont  le  Concile  de  Trente  efl  l'Apo- 
jogiflc,  puifque  lesPcrcs  l'cxcepcctenc  en  fixant  les 
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derniers  vœux  des  autres  Ordres  Religîruxâîa  fÏM 
du  Noviciat  ;  uncnouvcautéenfin  contre  lacjuclld 
il  n'y  a  que  la  ptfîion  qui  puiHTc  fc  permettre  de  re« 
clamer,  puifquc  deux  des  plus  grands  Rois  qu'âiÊ 
eu  Ja  France  l'onc  (celle  de  leur  autoiiié  a  plus  de 
cent  ans  l'un  de  hautrc.  C'cfta  cet  engagement  fin- 
guîier  que  les  Jéfuites  doivent   le  bonheur  de  ne 
manquer  jamais  dt  Sujets ,  Se  la  confoiation  de  n'en 
avoir  que  de  bons.    Lorfqu'îgnace  pofoi^  les  pre- 
mières pierres  de  fon  édifice,  les  fondemens  desi 
autres  Sociétés  écoicnt  ébranlés  par  la  corruprioiï 
du  Gcclc,  par  le  déchaînement  des  Héiétiques  con-^ 
trc  lei  Religieux ,  par  le  mépris  de  leurétat,  &cIq 
dépouillement  de  leurs  biens,  II  n'ofFroit  a  Tes  com- 
pagnons que  travaux,  croix  ô^mifcres,  foibles ap- 
pas pour  des  hommes  a  qui  on  ne' ccfToit  détendre 
les  vœux  odieux.     Ce  Fondateur  triompha  cepen- 
dant de  ces  obftaclcs  :  Dieu  lui  infpira  la  forme 
d'un  engagement  qui  laiflbitrefpérancc  de  retour- 
nerau  mondca  ceux  dont  le  cœur  n'auroit  pas  pu 
fe  faircalavie  rcligieufe.  Se  le  Saint  y  gagna  des 
Sujets.  Hommes  charnels,  qui  ne  connoslTcz  point 
les  voies  de  Dieu,  rcconnoifTez  au  moins  dans  h 
conduite  d'Ignace  une  fagefTeconfommée.  Il  for- 
iT5e  fa  Milice  Chrétienne  dans  un  tems  où  Ton  défer- 
toit  en  foule  ks  drapeaux  de  la  Croix,   Il  laifTe  hef^ 
poirdc  fortirdejla  Société,  &  l'on  s'emprefTe  d*y 
entrer;  il  feconferve  le  droit  de  retenir  ou  d'exclu- 
re, &c  il  n'a  que  de  fidèles  Çoopérateuis.  Sans  cette 
politique  chrétienne,  laSociété,  dont  îgnacevou- 
Jut  que  la  pauvreté  fût  le  plus  ferme  rempart,  au- 
roiteu  prc  que  toujours  dans  Ion  fein  des  ouvriers 
inutiles  qu  i'aaroient  affamée  j  peut  ctrs  auOica 
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ûntoh'  cIîeG*îndi*gnc$,<]ùi  Ja  difFamcrofent  i  Ci  eti 
manquant  derubfiftanccjcs  Jéfuices  ne  roanqucnc 
pas  de  Sujets,  quand  les  Sociétés  lesjmicux  pour- 
vues de  biens  temporels  voient  leurs  célulcs  défer- 
les, c'cft  aux  vœux  (impies  qu'ilfaut  attribuer  cet 
2vant?.gc  fingulicr.  Si  leurs  adversaires  mêmes 
n»ont  pas  k  fronr  de  les  at  taquet  du  côté  des  mœurs, 
quand  toute  chair  a  corrompu  favoicpoor  la  fé- 
conde fois,  c'eft  encore  a  ces  mêmes  vocuiiîm* 
pies  que  la  Société  en  cfticdevablc^  On  (çait  en  y 
entrant  que  p«ur  y  rcftcr ,  il  faut  avoir  des  mœurs; 
&  ce  que  l'amour  de  îa  vertu  ne  pourroit  pas  faire 
quelque  fois  tout  fful  dans  l'âge  des  paflionsj  l'hon- 
neur &  rinrérct  l'achèvent.  Ceux  qui  machinent  la 
perte  de  la  Société  ne  fcavent  que  trop,que  les  vœux 
iîmplcs  font  un  dcTes  plus  forts  fouricns,  ôc  ils  né 
ccfîènt  de  déclamer  contre  cette  forme  nouvelle» 
ils  font  fingulicrs  ces  vœux,  mais  ils  font  approu- 
vés par  le  concours  des  deux  Pui/Tances.  Ils  font 
«ouvcaux  dans  l'Eglife ,  mais  ils  ont  deux  cens  ans 
de  polîcflîon,  lis  (ont  au-dcfius  àts  chofes  commu- 
nes ,  mîais  ils  ne  font  pas  contraires  au  droit  com- 
ftiun.  L'engagement n'cft point  réciproque,  mais 
un  engagement  avec  Dieu  n'exige  point  de  lécipro- 
cité  ;  &c  jfî  pour  le  valider  il  en  étoit  bcfoin  delà 
part  de  la  Société ,,  wy  en  auroit-il  pas  une  au  moins 
tacite  ?  Elle  ne  reçoit  pas  dçs  Sujets  pour  les  ren- 
voyer, elle  promet  donc  tacitement  a  ceux  qu'elle 
admet  de  hs  garder  s'ils  le  méritent.  D'ailleurs, 
dans  quel  Code  de  Loix  Eccléfiafciques  ou  Civiles 
a-t-on  trouve  qu'un  homme  agiiTant  librement  ne 
peut  pas  Rengager  a  Dieu?  Un  Ordre  Religieux 
quelconque  tû  un  porc  libre  ouvert  a  tous  les 
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ChrétfenïquÎTcn'encrauvçrlcnf  Vfrtudu  naufra- 
ge. \U  pcuvtnt  y  vcnjr  chcicher  un  a()  le  contre 
l'orag*  dcj  paffîons.  Pour  entrer  dans  ccîui  d«  ta 
Société,  '\\  ne  Uut  que  tics  difpolitioftj  pré(umces» 
Pour  y  être  admis  à  l'cpreuve  après  les  deux  ans  de 
Noviciat,  il  faut  dciapartdu fuj€t  uncicîolufion 
conftantedcriîi  relareg  c  ,  &  (v  piicr  a  Un  joug. 
On  en  fau  la  promeilc  à  Dieu  feul ,  &  le  Supérieur 
qui  le  rcprc(?ntc  juge  feul  fi  on  i*a  rcnue.  ^aint 
Ignace  voulut  appeler  cette  promcfll  vt^ufîrîîplc, 
parce  que  cVft  moin^;  un  engagement  aivsjc  là  60- 
ciétc,  qu'une  picjsâfationà  Pcngsgcmcnr  que  l'on 
doit  prendre  «vec  eiie.  Cerre  piome/Iè  lie  à  Difu 
celui qiii  la  jfait  en  Ucc  et  fcs  Autels,  mais  clic  rc 
Jcjie  pu  irrévocabletncnt  î  (on  Supéijcur  peur  le 
àégzgt]i  ih\  le  juge  i  propos  ;  ÏEfViic  lui  en  a  donné 
le  pouvoir  J  en  abu(c~c-Jl,C'crf  aDith  feulqu'i]  ca 
doit  rendre  Cï.mptc.  Cette  pioîn«  lie  Ij^hM^^^  le  Su- 
jet à  la  Société  ,  &  là  Société  au  Sujet,  à  peu  pics 
comme  dan$le  Phyiïque  le  membre  c(l  lié-su  corps. 
I  II  font  Faits  pour  erre  unis,  &  ilsreffcnt  tels  lî  b\\\^ 
térêc  du  Corps  ne  demande  pas  la  fépaiation  du 
membre. 

Ceux  qui ,  par  un  fcntiment  d*humanfté  plus 
affcdée  que  fincere,  s'élèvent  contre  la  /ingu'arîté 
êics  VAUX  fimplcs  ,  foiu  comme  les  en  fan?  de  Zéb^- 
déc;  ils  nefçavcnt  pas  ce  qu'ils  dcm^indgit*  Certc 
/ingulan'té  cft  tourc  à  ravar-ragedc  l'inférieur.  Ç'cfl 
elle  quiluilâifïêrerpéiancedcientrer  dr^i*-  le  mon- 
de, fe  qiii  ^uiouvicla  poirepou!  fortirde  la  Vtc 
Kcligicufc.  Dans 'esaunes  Socié'és,  nn  peut  rerf- 
VoycrleSujct  ,  mais  il  n'^  pas  dnut  de  d^imnoder 
fon  renvois  d'il  n'^fl  j-imais tendu  au  lîécic.  Chez 
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Icsjdfuîteson  p^nt  le  renvoyer;  c'cfl Tan dcn droit 
commun.  Il  peut  auHi  exiger,  qu'on  c  renvoie? 
Jorfque  (es  raifons  dv  foi  tir  de  h  Société  fonr  plaa- 
fïblçf,  &  il;  n'y  a  fur  cela  ni  formalité  juridique  i 
©brcrvcr  ,  ni  obhgation  fubréqucnte  à  renr^plir. 
On  pafîc  de  la  rie  RcLgicufc  au  ttionde.  Que  Ion 
apprécie  cet  avantage  tour  ce  qu»jl  vaut,  6c9n(trz 
forcé  de  convenir,quc  les  vœux  (impies  tcurncnt  ait 
au  profit  de  celui  qui  l«s  Tait.  On  verra  auiîî, qu'ils 
renferment  une  forte  de  réciprocité  réelle  ;  c'ell 
celle  delà  forrie adive  A:  pafTi ve  Si  l'inféritur  peu» 
erre  renvoyé ,  il  peut  aufîî  exiger  qu»on  le  rcn- 
Yoie. 

S'il  y  avoir  encore dï  l'équité  fur  la  rerre,  n»ap- 
plaudiroJf-onpasalafÎBgulaiité  dt  Cf$  vofux,  êc 
à  ta  fagcOc  de  céui  qui  les  a  érabiîs  ?  lli  (vint  Ci  con- 
formes aux  dcfirs ,  aux  difcours  &:  aux  prétention» 
du /ieclcij(|ns  rioirç  a  la  Rcf?gion,  qu*"  l'on  de- 
▼roit  en  aornirer  l'idée  au  lieu  «'en  blâmer  IfsefFers. 
Ils  procurent  une  bonne  édîjcarion  à  ceux  qui  Tes 
fonr;  ils  foulaient  Icuri  famille» d'un  entrerien 
considérable;  ils  fournifîcnt  des  Prêtres  a  l'Egiife 
qui  ncccûteht  rien  a  leurs  parens;  ilsconfervent  a 
ces  mêmes  païens  refpérnnce  de  voir  revenir  ces 
cnfansdans  leurs  bras,  pour  leur  feivir  de  baron  de 
vfcillcflf,  &  leur  fcrn)er  les  yeux;  iisnegcnenc 
point  irréyocablemcrir  la  volonté  des  individus;  ils 
empêchent  que  les  Collèges  médiocrement  fondés 
par  les  \ilks  ,  ne  foient  fnrch  ;rgcs  de  Sujets  inuti- 
les. Il  dirpcnfcnr  parla  ces  mêmes  Villes  de  faire 
4«s  dotariom  plus  confidérables.  Si  ce  fiecle  irreli- 
gieux'Se  corrompu  pouvoir  êtr2  fenfible  aux  biens 
Spirituels ,  nous  ajourerions,  que  les  v«ux  (impies 
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ÎFcrvcnt  de  frein  aux  pafÏÏons  ,  &  d'dguillon  a  k 
vertu;  que  les  Jé/uiccs  ,  obligcif  par  crar de  vivre 
au  milieu  du  monde,  c'en  font  pas  ic(candslc,  o^ue 
ceux  mcmcs  qui  (brt«nt  de  la  Société,  par  dégoûz  , 
ou  qu'elle  rcjccic  par  iagciîc,  font  encore  plus  d»- 
huraanitc  qu'une  infinité  d^auri-cî  citoyens  ljuî  n'ont 
pas  reçu  cette  éducation.  Nous  n'appellerons  pas 
ici  en  tcai#ins  ces  hoîTimcs  illuflrcs  par  leurs  em- 
plois ôc  par  leurs  taîcns ,  on  hs  rcgardcroit  avec 
raifon  comme  dts  phénemêncs,  nous  nous  bor* 
ncrons  donc*  demander  que  l'on  jette  ki  yeux  fui: 
cette  multitude  d'Ex- Jé(u.itçs  répandus  dsas  le 
Royaume;  ii  y  cna  d.-îns  tf)u«  les  Etats.  Connoîc- 
on  des  Sujets  duRoi  plus  fidèles  >  d'ami»  pK^s  iin- 
ccres,  de  citoyens  plus  zélés  ,  de  g.^ns  plus  éclai- 
rés, d'hommes  plus  focJabici?  Si  cefl  un  bien  ^ 
une  gloire  pour  TÊ car, qu'il  ait  de  pareils-  Si^jerS;.  les 
vœux  /impies lui  en  ont  fourni  des  milliers,  Oeft 
pourtant  à  CCS  vœux  (impies  que  la  NatioD  doit  cet 
avantage  ,  &c  que  lui  en  coûtc-t-il  ?  Une  difcipline 
particulière  a  un  Corps  Religieujc,donc  beaucoup 
de  pcrfonnes  voudroienr,  que  i'ufagc  fut  généraL 
Les  hommes  ne  feront-ils  donc  jamais conféqucns? 
On  Te  plaint  tous  les  jours  des  vœux  ùit  à  dix-fept 
ant.  On  cric  contre  un  engagement  irrévocable 
pris  à  un  âge^oti  l'on  prétend  eue  la  raifon  n'cftpas 
ad'ez  forte  pour  triompher  de  i  'illufion ,  où  la  vo- 
lonté, dit-on  i  n'ellp^s  aiïcz  déterminée  pour  ré** 
fîfter  aux  impulsons  étrangère?.  Un  Iriftitut  nou- 
veau vient  remédiera  ceptéteedu  inconvénient  ; 
il  fixe  les  voeux  folemnels  au  rems  de  la  maturité  U 
plus  parfaite,  ôc  un  cri  général  S'élcve  contre  lui 
aprcs  deux  cens  ans  de  poiTcCùon»  Ignace  fc  rapro- 
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cKc  delà  façon  d^rcnfer  <ies  enfans  c?u  (icclc  '  & 
dè5  ce  moment,  oubiiant  leurs  propres  piincipeSj 
iîss»exi  éioien<?nr.  François,  fuyez  donc  (^'accord 
avec  vous-mcn  es  >  ou  qu»ii  nous  /oie  permis  de 
dire  que  ceux  cui  ne  vciJcnt  pas  des  vœux  à  dix- 
{ept  ans5^à  tuiiîe  tr.is)  n'ea  voudrcicntà  aucun 
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c  Fondateur  de  hSodéré  ,  eti  rètârdaRtjufqu'à 
ce  tems  l'engagement  itiévocâblt  de  Tes  Compag* 
nons,  avoir  pouiobje:  de  n'en  point  admettre  pour 
toujours  qu'on  ne  les  fût  bien  éprouvés ,  ou  qu'ils 
ne  fe  ru(l.?ttt  bien  crrcuvés  cuï^mêmcs.  L*cxpé- 
rience  luiavoitappfJSt  qus  dans  le»  autres  Soc  étés 
rcligieufcs,  oulesSujeis  fcrepcntoicnr  quelquefois 
d'y  être  encrés,  ou  les  Supérieurs  étoiçnt fâchés  de 
les  y  avoir  admis.  ^U  voulot  épargner  ce  double 
icr^retià  U->i  ê'nfins  »  &  ce  fut  par  , cette  confidéra» 
tien  qu^il  mit  un  ii  longinrervaiie  entre  Its  vcrux 
fîmples  êc  les  vcrux  roIc,mrels.  Il  voulut  mcme 
qu'ils fufkntpf^écédés  d\in  fcct^nd  Nbviciat,qu*on 
appelle  le /r^*/Ff;?;;<r<««.  C'cfl  un  tems  où  le  Jéfu  te 
cftrendiialiii  nicmcparlâccfiàtio:;  aie  tcutcmploi^ 
Se  dans  un^:  forte  de  (ol::ude,qui  m^rt  fon  amc  a 
portée  de  ni-eax  tr.xçrïârt  h  voix  de  (on  Dieu, 
Une  retraite  d'un  mois  ouvre  cette  nouvelle  car* 
liered'cpreiîvcv  lercftcde  l'année eft  employé  aux 
fonâior^s  pénibles  ou  dégoûtant  :s  du  miniftere&: 
delà  vie  rcligi^nie,  a  la  vidtc  ces  hôpitaux,  ad 
fervice  des  malades,  a  rirfLrn<f,t;ené  C*e(i  aind 
qu'on  s'affermit  dans  fa  vocation,  en  exerçant  les 
emplois  pour  lesquels  on  fe  defline. 

Quant  à  l'^gc  qn'd  faur  avoir  pour  s'engager  fo- 
Icmnellemcnt ,  qu'il  nous  foit  permis  àc  leconfi* 
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dcrciivccuncfpritcIcChndiâniTme  -,  Phemmetlc 
Dieu  ne  choiïî:  pa«  au  hazard  h  trentc-trojfîtmc 
année:  cVft  à  cet  âge  que  Jcfui-Chrift  fit  t  foti 
Pcrc  le  fxcnRcc  de  fa  yîc.  Dtt  Chiéuens  pou- 
voient  iU  choilîr  une  cpo que  pias  agréable  a  leur 
ài\in  modèle  pour  lu  offiir  en  hoîocâuftc  !c«r  li-» 
Lerré  ,  Icar  voUnté  &  leur  çtrc  .'  £n  s'cruobnc 
pout  toujours  dans  une  Mii  ce  c|U'  deroic  poitcr  le 
itint  nom  de  Jefus,  &  combartr^  l/jtïs  Ton  crcn- 
cUrt ,  ne  dcvoii-il  pas  préférer  cet  â:^*  a  tout  au- 
tr^  f  Ce  lacnâcc  peut  ccit  d  fîéi  :  ,  psiee  q«M 
doit  ctre  précédé  dcquir.zcan$  d'x;p^cu  vc.  Mâts 
nulle  con/Idcration  ne  peut  lui  conner  u.  e  épo- 
que rétrograde 5<:  anticipée.  C'efl  ooac  |^énétrcr 
les  vues  inrérieurtî  du  Sainrcjucduiouver,  dans 
unnaotif  lî  religieux,  h  préférence  qu'il  doiina  ^ 
cet  âge.  Cette  c6n(îàénîion  ne  touchera  pas  uns 
douce  les  cnnernisdcPînifiruc  -,  Ics'iisy  voient  du 
rnyfterc,  ce  ncd  point  celui  de  lii  Paiîiun  éc  J.efus- 
Chrifl.  Anfîî  pe  hieti"©ns  nous  ici  cecce  itEcxi'jn 
pieufe  que  pour C^s  smcs  timorées  qui  louHrenc 
lins  do'ice  intcricurenîenc  à'^  nous  voir  donnerai 
un  Saint  des  yl:c$  rapprochées  ^de^  îr.a.ximes  du 
monde.  Nous  voudrions  b;en  r^'etrc  pas  da«s 
cctrc  né.efîîté;  mais  selle  cft  aujourd'hui  la  trifte 
condition  de  la  Religion.  Si  elle  n'cfl  pas  encore 
l'efciave  de  la  Fol  tique,  on  veut  au  moins  qu'elle 
narchc  avec  elle  fur  la  mtme  ligae.  Dans  ce  prin- 
cipe plus  reçu  qu'établi ,  l'inilirut  cî\ ,  de  tous  les 
Codes  rcî.oieux  du  Monde  chiçccn  ,  celui  qui 
devioic  tioiivcr  le  moins  de  concradiclion  ,  puif- 
que  Tes  voeux  /impies  ôc  (olemncls  (ont  confor- 
mes à  la  faïQu  de  pcnfer  da  ficclc»     Les  premierî 
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ne  retranchent  pas  enricrcment  clc  la  (ociété  ci- 
vile celui  qui  les  fait  ;  les  dcinierj  ne  l'en  fépâ- 
rent  qu'âpres  qa*il  s'en  cft  lui  même  letranclicpar 
fon  engâgemeat  dans  U  Prctrife.  Louez  donc  , 
Cl  vous  èf^s  ju/^e  ,  celui  qui  a  trouvé  un  (âge  tem- 
pccamenc  entie  le  danger  du  monde  ôc  le  rifque 
qu'il  y  a  >  félon  vous,  a  le  fuir  trop  tôt»  entre 
un  engagement  que  vous  appeliez  indifcrec»  par- 
cs que  vous  le  croyez  prématuré  ,  &  des  voeux 
lolemnels  que  vous  ne  fçauriez  regarder  comme 
téméraires  ,  puifqu  ils  ont  été  précédéi  d'une 
épreuve  de  quinze  ans. 

.Nous  n'avons  parle  jufqu*ici  que  des  vcrux  (im- 
pies êc  des  vœux  fôlcmnclsj  &  ce  feront  afTez  fi 
nous  ne  voulions  que  confondre  les  adversaires . 
de  PInftitut  ;  mais  fa  plus  grande  gloire  deman- 
de que  nous  parlions  des  autres  vgcux,  pour  ainfi 
dire»  intermédiaires.  On  a  affecîlc  de  n'en  doner 
qu'une  idée  trcs-confufe  ,  afin  qu'il  en  rcftât  dans 
Tciprit  du  Leéleur  une  imprclîîon  tics-dcfavanta- 
gcufc.  Ce  que  nous  allons  dire  devient  donc  cf- 
fcnticl  :  la  fageiTe  d'Ignace  Ôc  de  i'cs  Compag- 
nons n'en  éclatera  que  davantage. 

PTeux  des  CtAclJHteurs  fermés. 
Toute  Société  bien  ordonnée  doit  être  com- 
pofée  de  différentes  clafles ,  parce  qu'elle  a  difTé- 
rens  emplois  à  remplit  pour  Icfquels  les  mêmes 
îiommes  ne  foniî  pas  propres.  Ceux  que  l'on 
nomme  frères ,  dans  les  autres  Ordres  Religieux, 
on  lésa  ppcîie  CoAdjnteurs  t€mf(xreU  chez  les  Jé- 
fuiccs.  Ignace  ,  ne  voulant  refufer  aucun  àz^ 
Sujets  qui  ie  prefsntoient  pour  fcconfacter  àDieu 
is^^.i  ix  Sociccé,  fc  réferva  le  foin  d'examiner  ôC 
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k  droit  de  décider  a  quels  emplois  lis  pouvofcn^ 
ccre  propre*.  kinCi  il  n*y  tvoit  dans  l'origine 
aucune  dififérencc  entre  les  Novices.  Cette  éga^ 
Jitc  fubfifte  même  encore  aujourd'hui  ,  il'exccp- 
îion  de  It  dcftination  future  qui  s'innoncc  d'cllc- 
mcme  par  la  qualté  des  Su/ets  »  ôc  par  l'cduca- 
tion  qu'ils  ont  reçue*  Alnll!  «ra  n*a  pas  befoin  de 
deux  ans  d'épreuve  pour  jagev^Ci  un  Novice  fera 
admis  «u  grade  d'écolier  approuvé  »  ou  de  coad« 
jutcqr  temporel.  Les  voeux  /Impies  des  uns  ôc 
des  autres  foDC  itg  r:icme$  ;  mais  pour  admettre 
ceux-ci  aux  derniers  vœux ,  on  n'exige  d'eux  que 
<i>'x  ans  d'épreuve.  Les  vœux  »  qui  conflitucnc 
les  Profés  dans  la  clailè  des  écoliers  »  (ont  dans  la 
chîTc  ât%  Frères  des  OddjHU/frs  temporels  formes. 
L'engagement  qu  ils  prennent  avec  la  Socjcté  eft 
rccipr»jquc, 

11  Y  a  encore  une  clailè  intermédiaire  entre  \t% 
Ecêliers  &  les  Profes  :  c'cft  celle  de^  Coadjuteurs 
rp  rituels.  Ce  grade  m-toyen  cto<t  dans  les  vues 
d'/gnacc  un  cguillon  pour  crux  qui  pourroicnc 
négliger  l'étude  dc%  fcitnces  facrces.  On  trouve 
dans  tous  les  cc^.tf  des  esprits  pareiîcux,  qui  ont 
bc{o!U  d*êrrc  excites  aiS  travail  ;  &:  le  goût  que  la 
nature  leur  rcruie  ,  fouvcnt  l'émuladon  le  leur 
donne.  Le  Fondateur  de  la  Société  connoiiïbic 
le  cœur  de  l'homme,  &  il  lui  ménageoit  d'inno- 
centes amorces.  Il  (çavoit  au/fi  que  l'étude  dts 
fcicnces  profanes  cft  un  champ  cmaillé  de  lueurs  j 
tandis  que  celle  éas  fcicnccs  facrécs  eft  un  terrein 
aiide  Se  femé  d'épines ,  dont  on  ne  retire  du  fruit 
qu'en  l'arrofant  de  iucais.  Il  voulut  ,donc  quM  y 
eût  une  différence  entre  ceux  qui  auroicnt  vaincu 
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leur  répiinnsnce  pour  un  rravail  pénible  &c  ingraf^ 
&  ceux  qui  n'auroicnt  fait  aucun  cfîbrc  pour  tri« 
ornpber  de  ces  dégoûcs  naturels.  Cette  diffé- 
rence ^àl  plus  hamjlincuf  cjuVlTcntiçiic  ,  puiCque 
les  uas  (5c  lc«  autrcî  contracltnc  un  cngagcmcnc 
réciproque  avcclaSocicrc;  mail  ellceft  plus  utile 
a  la  Rel  g.oa  (]uc  le  commun  des  hommes  ne  pen^ 
Tcnr,  pai(<]u'o8  lut  doit  cette  foul«  de  f^avans  In« 
tcf  prêtes  ,  de  profonds  Thiologicns  6c  d«  célè- 
bres Prc\i{carcurs  ,  dont  le  mérite  reconnu  n*a 
pss  bcfoiri  d'être  annoncé  ici  par  une  îiftc.  Ocft 
Ycrs  CCS  ob'pts  intérciïans  ^u*  le  Fondateur  de  la, 
Socicic  roiîloit  touïncr  l'cfprit  Ôc  le  coeur  de  Tes 
Comp;îgaoni,  La  gloire  de  Dieu  &  le  falut  du 
prochftin  étoï«nt  le  duc  principal  â«c[Uelt€Ddoï€nc 
tous  Tes  dfiîrs,  tous  fes  projets  ,  tous  Tes  Toinj, 
Les  autres  biens  ne  le  coucHoient  c^u'indjrede- 
mçnt ,  ôc  h$  premiers  emplois  que  Tes  Compag- 
nons dévoient  remplir  »  n'croiénr,  dans  foo  in- 
tention ,  que  comme  des  dégrés  p©ur  «rciYcraux 
fonctions  du  faint  miniftcrc.  Il  falloir  donc  y 
encouragcf  finguliércment  dts  hommes  capables 
d'être  ;?rrctés  au  milieu  de  leur  courte  par  l'attrait 
à^s  Belles-Lettres.  Il  en  trouva  le  moyen  dans  îa 
difbndson  qfà'il  mit  entre  les  vœ^^x  pnhltcs  &c  les 
vœnx  féltm^siî,  Heureux  &piem  ftraragenRC  ii^m» 
béni  p^r  le  Cfcl,  a  fait,  de  prcfquc  tous  Ufi  jc- 
fuites  ,  aiusnt  d'athlctes  picis  à  aller  combarcre 
pour  la  Foi  sUns  les  contrées  les  plus  barbares  ; 
teï  eft  ce  qu'on  appelle  le  q  larrieme  vti^'i  qui  con- 
/lifue  le  Proks.  fi  con.Mle  àà^$  la  promeile  d - 
aller  en  Million  au  [Memicr  commandcmcnr  du 
Souverain  l^ontifç  ou  du  Générai  &c  la^  Soçriie  ; 
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rniîf ,  comme  fi  ce  n'ctoit  pas  affcz  de  Ce  dcvouçç 
à  des  travaux  ronjours  pénibles  ,  fouvcnc  péril-» 
Jeux  t  ôc  quelquefois  funeftei  >  Ignace  voulue  y 
ajouter  le  priviicgc  cicluljf  êc  renoncer  à  toutes 
les  dignité* ecdcfiajliques.  C'cilpour  ob.erîir  ces 
deux  pférogative*  auxque  le»  ks  hommes  les  plus 
enTieux  ne  pcrteront  pas  fain$  doute  envie  ^  <]|ue 
\t8  JéCuitts  font  les  plus  grands  clfofts.  Si  on 
pouvoir  croire  que  ante  C^intt  induftrien'ctoic  pas 
ï'effcc  du  zelcd'îi'nace,  jj  fau croit  au  moins  con- 
venir  qu'elle  c(Hc  chcfd'xuvre  dt  ii  politique 
chrétienne.  îl  y  a  un  grand  ait  a  tournera  cmir 
des  hommes  vers  des  objets  qui  ne  luioSieat  que 
peines  6c  privations. 

La  renonciation  âux  dignités  cccléafiart!«|ues 
n*eft  point  exprimée  dans  le  vœu  folemnel  ;  c'elè 
«ne  promeOc  faîte  1  Dieu  entre  les  mains  du  Su- 
périeur, immédiatement  après  lapiotciîion  :  elle 
renferme  aulîi  celle  df  fse  jamAÎs  aj^ir^  pas  même 
indtr-iriemtHt ,  poHr  être  élu  tti  tlevi kqntlcjUi  dtg" 
mtc  dt  UCom^Âgnie ,  &  c'cil  ce  qu'on  ap,p«llc  , 
dans  la  Société ,  le  vœu  limpic  àt%  Profcs,  II 
ift  (impie,  parce  que  le  Général  peut  en  difpcn- 
fcrj  il  efi:  propre  aux  Profés,  parce  qu'eux  feult 
p«iwent  erre  promus  aux  Prélaturcs  de  l'Oidre  , 
telles  que  leGéncialat,  l'Office  d'Afliftant  5<:*de 
Provincial ,  hc  qu'il  n'eût  pas  été  raifonnable  de 
faire  renoncer  aux  dignités  eccîéii aftiques  ceux 
qui,  par  ieurs_premiei$  vœux  ,  ne  renoncent  pas 
su  droît  &  a  Icfpérancc  de  rentrer  dans  leurs 
biens.  Quant  aux  Coadjureurs  fpirituels ,  cette 
double  renonciation  eût  été  fuperiluc,  puilqu'ils 
ne  peuvent  être  nommés  qu'à  des  emplois  fubor- 
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donné*,  tels  que  îe  Rc(^ortt ,  Toffice  cî«  Fr«cu« 
rcur  des  Maifons  t  èc.  autres  Je  cette  cfpcce  ;  &C 
que  la  mcmc  caufe  qui  les  rend  inhibiles  aux 
vœux  des  Profcs,  ne  les  rend  guère  propres  aux 
dignités  cccléfiaftiqucs  ;  ôc  par  confcqucnton  n'u 
pas  dû  craindre,  qu'ils  fulîcnt  expofés  à  cette  ren* 
talion.  Au  reile,  la  précaution  de  faire  renoncer 
les  Profés  a  ces  dignités,  eft  aujourd'hui  H  inutile 
^ue  nous  n'aurions  pas  fait  un  mérite  t  la  Société 
d'avoir  établi  ce  vœu  fimpic,  iî  iu  ennemis  n'a- 
voicnt  pas  c/îkye  de  lui  en  faire  une  iorte  de  cri- 
ïne  :  ils  le  trouvent  ce  crime  dans  rengagement 
que  le  Profcs  contrade  avec  fbn  General.  Le 
voici  :  il  lui  promet  *•  d'avoir  toute  la  déférence 
,1  poOBble  pour  ks  avis .  Ôc  de  les  fuivre  s*ii  Its 
„  croit  meilleurs  que  fcs  propres  lumières ,  dans  | 
„  ce  qui  pourra  intércffcr  la  conduite  de  l'Eglifc 
,,  à  la  tcte  de  laquelle  il  pourra  être  placé,  „  Il 
faut  bien  aimer  à  s'alarmer  pour  prendre  ombrage 
des  fuites  d'un  engagement  dont  raccomplilîc* 
ment  dépend  tout  à  la  fois  d'un  cas  métraphyfi- 
quc  &  du  fâcrilîcc  de  l'amour  propre.  Mais  à 
quoi  ne  s*accroche  pas  la  pafîîon  j  Tout  lui  eft 
bon,  pourvu  qu'elle  s'alTouviiTc.  Semblable  à 
ces  monftres  fabuleux  dont  la  charge  &  le  plailir 
ccdicnt  de  tourmenter  les  hommes ,  elle  intede 
tout  ce  qu'elle  touche.  Hrureufement  cetie  en- 
nemie de  la  tranquillité  publique  &  de  fon  pro* 
pre  repos  ne  peur  pas  tout  ce  qu'elle  veut.  On 
vient  de  voir  qu'il  n'y  a  que  CigtiYc  ,  1;\  où  elle 
auroit  voulu  (bupçonner  du  ïnyftere.  Voyons 
iî  les  trois  VŒUX,  que  les  Jcdiices  font  comme  le 
rsde  des  Religieux ,  iont  ,  ainfi  qu  clic  le  dit  » 

fuf- 
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fufpeAs  ni  illafoîrei  ;  voyons  fi  rcnthou/îafme  en 

crtiepcrc,  Ôc  le  fanadfmc  le  fruit  :  nous  corn- 

lacnccrons  par  celui  de  pauvreté. 

F'œfé  dt   VnHvreté, 

A  force  de  répéccr  que  les  Jéfuices  font  in:!- 
mcnfemenc  riches ,  on  cft  parvenu  i  le  pcrfuadcr 
à  la  multitude,  au  point  que  Ton  regardera  com- 
me un  paradoxe  la  proportion  diamerralemcnc 
contraire.  Nouj  ne  craindrons  pourtant  pas  d'a- 
vancer qu'ils  ne  fub^flend  fans  être  à  charge  ai 
pcrfonnc ,  qu*cn  vivant  de  privation  :  nous  avons 
plus  d'un  moyen  d'en  porter  la  ddmonftration 
jufqu'à  l'évidence,  ^\  nous  réuflifîbns  dans  cette 
cntreprîfc,  les  ennemis  de  la  Société  ffcront  forces 
défendre  hommage  à  fon  Inftitut  qui,  en  per- 
fcrivantlt  pauvreté»  a  formé  les  cœurs  à  la  pra- 
tiquer dans  toute  fon  étendue. 

Eilectoit  d'un  tel  prix  aux  yeux  d*Ignacc ,  qu'il 
l'annonce  ai  (es  Compagnons  comme /^  pins  ferme 
rtmpart  de  U  vie  religieufe.  Il  leur  recommande 
de  C Aimer  Ç3  «^^^  ^f^  conferver  dans  toute  fa.  puretés 
Les  Conftitutions  portent  fi  loin  cette  obligation» 
qu'il  cft  défendu  de  licn  innover  dans  Tlnllituc  \ 
cet  égard,  ft  ce  n'efi  cjue  {on  j -figeât  à  propos  de  U 
refferrer  encore  ddV4nta^e,  Enfin ,  d'ans  la  crain- 
te que  Ton  ne  perdît  de  vue  cette  obligation ,  elle 
«ft  remife  de  nouveau  foui  hs  yeux  à^$  Profcs 
dans  leur  vœu  G.m^\t,  \  Je  ne  travaillerai  jamais 
„  en  aucune  façon,  dit  U  formule  ,  ni  ne  con- 
»»  fcntirai  jamais  au  changement  dss  Réglcmeas 
,ï  faits  fur  la  pauvreté,  par  \t%  Conftitutions  de 
»>  la  Société,  fi  ce  n*efl  quand  ,  pour  de  juftcs 
„  caufcs ,  les  circondanccs  paroîcront  exiger  que 
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5,  cette  pauvreté  foit  encore  reftriiiïtc  darantage.,, 
Ccft  dans  ces  vutt  (î  confoimca  .a  la  paavrctç  de  ' 
Jefus-Chri^,  que  !««  Maifons  Profcifci  vivent  d*-» 
auraôfîcs  ,  qa*  chaque  Membre  a   fon  tour  eft 
obitgé  de  mandier  de  perte  en  porte  »    qu  li  n'j 
a  ni  tronc  dacs  Iç«  Egltrcti  ni  iandariom  pour 
POavre,  ni  revenu  pwar  la  Sacfi(li«,  iù  rcîtiba- 
tioîî  pour  les  Mt^^i  ,   lelon  ce*  pa/oies  de  i*£- 
vangik  :  Donnez  gratuitement  es  qnc  v®u«  avez 
reça  gfatuiteftj«nt«     Voilà  kî  fcamme*  à  «jwi  on 
appîiqae  U  Prùpfectie  et  Ssmte  Hildegardc;  ils 
diCcot   ftUX    pécbetarf  :  Dcnne^^^ntHS ,    ô'    ^^''^ 
frltrens  four  vêfés,    C'cft  pour  cela  que  Je  iiRgc, 
&c  toutes  hs  a^tics  cholci  uluelk»,  qui   peuvent 
ctrc  propre*  i  cisacun  ,    font  comaun$$  à  toîii, 
L«  r«Boncîac.oa ,  i  to^xt  propriété  ,  efl  telle  dans 
la  prtti^suc,  qaelesjéraite*  n'entpas  «fseme  rafu- 
fruît  habituel  de  ce»  chefcs.     On  p«uiroit  Rern^ 
mer  pi^Gcurs   ^f aiiôni  où  il  n'y  a  pM  tutaat  de 
nuiKcaux  i^\xt  de  ptrlonnes  -,  enforte  que  le  nom-» 
bre  dçc€ux  qui  voac  dans  la  Villt,  cft  rcllrainc 
par  cett«  indigence  volontaire  ou  forccet     Qotkm 
nek*on  quelque  Socicté  Reli|;teuriett  France  q«i 
porte  anâi  loin  la  privatjon  ?  Eh  î  qu'on  ne  jag« 
pâs  des  ^^KresMaifons  PioftlTes  psr  celle  de  Paris  i 
ia  voicRté  (biivtrainc  de  Loït  #  XIIL  l'excepta 
rsjîg'é  eiled«  h  règle.  Ce  Prince,  Afïh  l'avoir 
bâcie,  crtit  qu'il  ctoit  IRéignc  de  fa  mign'hcence 
Royale,quc  c€  monument  éternel  de  ia  fié  é  de- 
viiuk  (aRduaire  de  Pitidigence.     Ccpcndmt  il 
ne  put  pas  obtenir  d«?«  Jéfuîfes.quMs  ftrçulîent  àai 
foiuiarions  de  fa  bonré*     Cette   ame  grande  5c 
gcnctcuic,  en  les  combknt  de  biens  d'une  main, 
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âiir»Jt  àéttnh  leur  InHifuc  de  l'antre.  Il  fe  ccn* 
tcnr*  fciilefncnt  d'exiger  qie  Içsjcfuifcs  de  ft 
C«pû»lc  ne  triindieroknt,  pas  comm«  ils  le  font 
par  roKt  ailUur* ,  &  à  Rome  nxème.  Pour  fa*, 
pictr  à  cet  unique  Ucomi  5  Louis  XIII.  d&nna 
de*  «poiJîtc»>en«  à  fen  ConfefTèui  ^  àcchw  delà 
Reine  ,  &c  des  pcnficpi  a  Tes  l*rcdicitc«r«.  A 
cette  refTource  honncr»,  mai^infufïîrafite»  ft  jo*g^ 
fient  h»  i^^fîjonet  du  CicJ-gcde  France,  &  le  pro- 
duit Icjirimc  des  Ouffâges  de  qiiel^jjncs-uni  d'en- 
tr'em.  D«4  tctemeias  groi^Hcrf ,  des  al imem  corn- 
ftiunf ,  une  ri$  frugale  ,  &  une  œconomit  <^uj  va 
iuff^u'à  la  privation  ,  font  îe  reHe.  Tel  eil  l'in- 
nocent ftrtragcme,dcnt  onfe  Un  pour  ùht  fub- 
fîfter  plai  de  foiïatîte  pcr fouRes.  La  rt {Tourct  cil 
courte  ',  mâùrh£buude  de  fe  coQCfnttr  d«pea  y 

IJfKf  tfi  t  eut  DetiS  ehtulit 

Nouf  Bravons  encora  parlé  qee  de  la  pa«yteté 
des  Maifons  Profeflè»  ,  ic  noai  neus  atrcD^sons 
bien  <]u'on  nous  oppofetJi  la  datation  àt%  Collé- 
jges  -,  mais  fi  on  avoîe  lu  Tlnûitar ,  ou  ^  Ton  en 
avoir  entendu  l^efprir ,  nous  n'aurions  pas  a  ré- 
pondre i  cwi^  cfeje^ioft  ,  dont  noss  ns  précen- 
don«  pas  éluder  k  cîfficuirc.  La  psMTrcr©  pfe(^ 
crirc  à  toui  i#$  R«lfgi#SsîJs  de  la  Socié?  ^  R*«txcîuc 
pas  U  Fondation  des  Collèges.  îU  peuvent  pof- 
fcdcr  Àt^  in-jncublei  ,  recevoir  à%^  pn^fjons  , 
sivoiî  des  revenus.  Ils  îe  peuvent  fans  t|ue  lèvera 
e  p;H>vie(c  fe/r  enfreint.  On  a  dû  même  fou- 
'-'itei  Q^n'ih  1«  pnfTrnr ,  il  on  a  voulu  que  ces  éra- 
iliilcnicns  iaiknt  durables  étutilcf./gGâce  qui  do« 
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liint  une  partie  ^«  fcf  Compignoni  à  Téducâ* 

lion  de  la  Jcuncfîc  prerit  «ju'jls  auroicnt  befoin 
de  tout  leur  tems  pour  •*acquirtcr  de  leurs  em- 
.  plois»     Les  cxcrcites  de  piérc,  ceui  des  clafTei  * 
l'ctudc  paniculicrc  •   &  le  déîafitment  néccfTairc 
abforbcnt  toute  la  journée.   Quel  momenc  auroîN 
il  donc  pu  choific  pour  quêter/*  Et  ne  faut-il  que 
des  momcns  pour  rendre  ces  conrfes  frudlueufei? 
Nous  le  demandons  à  ces  faints  Ôc  pauvres  Re- 
ligieux ^ui  n'ont  que  cette  reHcurcc  pour  fub- 
ïîftcr.     Comment  les  Régens  auroient  ils  pu  ra- 
quer tout  2  la  fois  à  la  quctc  &  aux  clafTcs  >  Tuer 
dans  les  rues  &  fur  les  livres  ,  pafTer  tour  a  rour 
de  l'emploi  de  ProfciTeurs  a  celui  de  Sommellict? 
Le  Fondateur  de  la  Socicic  crut  donc  qu'il  peu- 
Yoit  affranchir  Ici  Ecoliers  de  cette  fcrvitudc  vo- 
lontaire, fans  les  dirpenfcr  du  vœu  de  pauvreté^ 
De  même  que  l'on  peut,  être  riche  au  fcin  de  la 
mifcrc  ,   de  même  auflî  on  peut  être  pauvre  au 
milieu  de  l'abondance.     Les  ]c(ujtcs  ne  feront  ja- 
mais dans  ce  dernier  cas.     Mais  fi  la  Société  pof- 
fédoit  des  biens  confidérables ,  les  Membres  de  ce 
Corps  devenu  opulent  pourroient  encore  prati» 
quer  la  pauvreté  Evangélique.     C'cfl  l'affedion 
qui  fait  le  crime  ,  c'cft  k  détachcrnent  qui  fait  la 
vertu.     D'ailleurs   n'eft-il  pas   jufte  que  chacun 
vive  de  fon  travail  ?  &  n*en  eft-ce  pas  un  bien 
réel  que  l'éducation  de  la  JeuncfTc?   N'y  auroit-il 
pas  même  eu  une  forte  de  contradidion  entre  la 
Conftitution  qui  auroit  porte  la  délicttcfff  jufqu'^ 
ne  pas  permettre  aux  Collèges  d'avoir  des  biens 
en  propriété  ,  S:  celle  qui  foujfirc  que  les  Jéfuites 
à  vœux  fimples  puillenc  rentrer  dans  i'héiitage 
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'Je  Icurt  parcns?  te  vcca  de  pauvreté  n'tft  donc 
pas  incompttiblc  avec  la  dotation  des  Collèges  » 
ni  CCS  mcmcj  dotationiavcc  la  pauvreté  piifc  dan« 
le  fens  le  plus  ctroir» 

En  quoi  conlîlte  en  effet  l'opulence  des  JeTaî- 
îc$  ;  ou  plutôt  à  qooîlarcconnoî  *on?  Eft-celcur 
▼ie  frugale  qui  rannoncc  ?  Sonr-ce  leuri  habits 
grofficrs  qui  la  fontprcfumar  ?  L'induirok  on  de 
leurs  domainei.  de  leurs  troupeaux,  de  leurs  fa- 
îèts^  de  leurs  vignobles  f  La  cherchcroit-oa 
dans  leura  EgliCts  ?  Nous  penfens  encore  aOez 
bien  de  ce  Cnclt  pour  ne  pas  ofer  croire  que  l'on 
regarde  ce  qu'elles  ont  d'ornemcns  &r  de  richefFâs, 
comme  autant  de  brèches  faites  à  la  pauvreté  Evan- 
gélique.  Ce  fcroit  envier  la  magnificence  à  la 
Maifon  du  Seigneur.  D'ailleurs  les  Eglifes  des 
Jéfuites  qui  ne  font  pas  l'ouvrage  de  hpiéié  deai 
Rois,  dejEvcques  ou  des  Villes,  font  le  fruit  du 
zrleôc dci'cconnomie  de  ces  Religieux-,  ôch  So- 
ciété peut  dire,  mieux  qu'un  autre  ,  avec  le  Roi 
Prophète  :  Ecce  in  f^fifertéte  meâ  frdp^ravi  im^ 
■penfas  domns  Domifsi^ 

La  mefureroit-on  cette  opulence  à  la  hauteur 
de  quelque  Collège  ?  Prendroir-on  ces  amas  de 
pierres  poAjr  des  monceaux  d'or  f  Ces  Teipples 
élevés  aux  Mufes  font  1  ouvrage  des  Rois ,  des 
Provinces ,  des  Villes  ;  encore  y  en  a-  t-il  un  grand 
nombre  qui  retracent  mJeux  la  pauvreré  des  Je- 
fuites  que  la  noMeife  de  leurs  Fonoateurs,  La 
plupart  de  ces  vafUs  Mâifons  font  des  habîtations 
inhabitables.  On  n'aur»  pas  /ans  douce  de  peine 
à  nous  accorder  que  ces  carrières  de  pierres  ne 
font  pas  un  fi<^nc  certain  de  richc/Ic  *  autrement 
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j1  fftii Jrolt  conTcnîr  que  dix  Couvent  de  Bénédî* 
û\ns  l'om  plus  riches  cjut  coûte  l'Affiilancc  des 
Jéfuîtcs  de  FtaBcc  :  vcritc  tr^s  •  indépendant*  de  ■ 
cette  confc^ucnce.  On  nous  oppofcra  donc  ces 
donations  Royales  «  ces  unions  de  Bénciîcas,  ccS 
pcnfions  des  Cierges  particuliers  6c  ces  Villes  ; 
La  pi^ion  les  exagère  Ôc  les  £m  convoiter  ;  le 
calcul  les  réduit  >  èc  les  met  i  l'ubri  de  l'en* 
vie. 

Voici  une  proponiJon  qui  équiftut  a  un«  dc- 
monlhation  mathciTiatiquc..  Il  y  a  près  de  qua* 
tre  mille  Jéfultcsdans  le  Royaume  :  c^uM  fe  prc- 
fentc  de?  Fcrraiers  qui  fe  chargent  âc  p»yer  les  in- 
térêts des  Tommes  î^ue  chaque  MaiTod  doit  fspa* 
rémfnt,  d'entretenir  ces  mêmes  Maifons  ,  d'ac- 
quitter les  charges  de  toute  elpece,  èc  qu'/ls  don- 
nent de  ce  revenu  en  mafTt  i  taifon  d"  trois  cens 
livres  partctc,  ccfl-adire  dousecens  mille  livres, 
ôc  noas  nous  engageons  a  leur  faire  paHcr  un  bail 
auiî  long  qu'ils  le  voudrout.  Nous  exigeons  feu- 
Icraent  qu'ils  ne  cenfultent  pas  les  ét^i  remis  par 
ordre  de  fa  Majcftc  a  JMeiîiiur*  les  Comfisiiïâircs 
def^n  C©Esfe:l.  Ceux  qui  publient  l'opulence  des 
Jçfuites,  en  ont  Tans  douce  une  connoi (Tance  alTèz 
parfsyte  pour  pouvoir  contrader  cet  engagement 
fans  prendre  de  nouveaux  cclaircîfrernenf.  QaMs 
en  courent  le  rifqwe  ,  aeus  U$  en  dcfions.  Or 
d'aprcJ  ce  défi,  qui  di(pen(e  dts  détails  &  ^abrège 
les  calculs  ,  cft-il  (,Li<?Iqu'un  qui  piufîe  regarder 
les  Jéfuites comme  une  Société  opulente?  Eft«cc 
trop  de  trois  cess  hvreï  pottr  aounir  &  vctir  u  » 
Rclijjjieux,  â^po'irlui  foarnir  des  chofcs  md'ù 
pcnfablcmcnt  nécellaiics  ? 
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On  piïlcdc  îciK  ôtcr  i'cnfeigncmcnt.  Des  Li- 
belles nousannonccntjuf<ju  a  un  nouveau  plan  des 
Etudes:  il  Te  prcfcntcra,  dit  on  ,  àçs  gens  pour 
les  Tuppléer.  Nous  n'avons  pas  de  pc  ne  a  le 
croire  ;  mais  quoit^uc  cette  bonne  volonté  ne  foie 
pas  gratuite,  i!  faudra  qu'ils  cnfeigncnt  prcfquc 
gratuitement.  Obliges  de  (c  tranCplantcr ,  le 
tcront*iIs  pour  trois  cens  livres  ?  Le  pave  de  Pa- 
ris vaut  mieux  que  cela.  On  voit  que  nous  eft 
revenons  roujo':rf  a  notre  dc^fi  ;  mais  un  défi  n'cft 
pas  une  démonftration.  11  cil  uucilion  d'établir 
que  les  Jcfuires  Tonr  pauvres  de  fait.  Nous  ne  fe-  . 
\  rons  pas  obligés  de  Covtit  de  la  Capitale  pour  en 
trouver  la  pre»>ve. 

Entrez  dans  ce  vaftc  Collège  auquel  un  de  nos 
plus  grands  Rois  a  bien  voulu  donner  fon  nom, 
&  qu'on  dcvroit  rcfpei^cr  à  ce  fcul  titre»  Tra- 
verlcz  cette  cour  immenfc  ,  c'onr  les  mtya  rctcn- 
tillcnt  encore  des  leçons  du  célèbre  Maldonar. 
Allez  enfuitc  dans  la  chambre  d'un  de  ces  Sçavans 
qui  ont  iiîuftré  la  République  des  Lettres  ,  ou 
cela  ire  le  Monde  Chrétien,  les  Sirmond  ,  les 
Petau,  les  Bourdaloue,  les  La  Rue;  vous  y  trou- 
verez cc.picux  5<  fçavant  Journalifte  qui  vous  in- 
ftruit  en  vous  amufant  agréablement  par  fcs  cen- 
(urcs  périodiques,  ce  Frcrc  Berthier ,  que  vos 
pçres  auroicnt  chéri  ,  &  que  vos  neveux  regret- 
tcronv.  Une  galerie  a  pli  de  corps  vous  conduit 
à  ce  fanîfluairc  des  Mufes.  Si  ce  Philofophe  Chré- 
tien ne  vie  pas  dans  un  tonneau.  Ton  habitritioni 
n'efl:  guère  moins  reffcrrée.  Neuf  pieds  en  quarrc 
font  tout  le  fol  de  fon  Lycée  5  deux  minces  cloi- 
sons le  féparcnr  de  L'qs  voifînsj  des  Livres  de  toute 
♦  Ç    -  clpcce 
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cfpece  tâpirfcnt  cci  murs  peu  folides  ,   ôc  cmpc- 
chenc  qu'on  ne  voye  ic  joui  a  travers  -,  il  y  cft  uns 
feu  ca  hyver ,  &  fans  rideau  aux  fenccics  en  érc  ; 
uîî  fauteuil  àc  paille»  qm  n'i  qu'un  bras ,  une  chai- 
{c  qui  n'a  point  de  do*Tîcr  ,  une  tibJc  plus  bof- 
teafc  que  ccilc  de  Baucis  6c  Philcmon  ,  Ôc  up  lie    | 
dans  lequel  il  lui  efl  défendu  de  fc  retourner  & 
de  s'^^tcndtc  ,  fous  pcme  d*ccr«  hors  de  Tes  trop 
juftcî  dimenljons,  compofenr  tous  Tes  mcubks  • 
gfiru  fupelUx,     C'cft  là  qu'cnféveli  dans  \çs  pa- 
piers, ôc  à  la  lueur  d'une  lampe  fépulcrale  ,  ce 
•  célèbre  Ecrivain  ,    fçavant  &:  modeftc  tout  a  la 
fois,  pieux  &:  philorophc  tout  cnfcmble  ,  Cen- 
fcur  fans  fiel ,  Juge  faiîs  partialité  ,   Auteur  fans 
prévention  ,  pafTc  les  nuits  a  vous  inftruirc,  tan- 
dis que  vous  paffez  les  Jours  à  miner  fa  tnfte  cel- 
lule.    Voila  où  il  faut  aller  pour  juger  fi  la  pau- 
vreté recommandée  par  l'inftitut  cft  bien  obier- 
vée.     Ne  croyez  pas  cependant  qu'elle  Toit  con- 
centrée dans  la  ieule  chambre  de  ce  Sçavant.  Vous 
auriez  de  la  peine  a  faire  un  pas  dans  cette  Mai- 
fon  fans  y  apperccvoir  les  caradercs  d'une  indi- 
gence réelle ,  entrelacés  par- tour  avec  le  fymbolc 
de  la  pauvreté  Evangélique.    Voîjà  ces  Religieux- 
que  Sainte  Hildegardc  avoit,  dit»on,cn  vue,  lorf- 
qu'ellc  àïïoit  :    Ils  mèneront  une  vie  délicate  ^ 
fenfiteile.     Un  Interprète  de  cette  prophétie  ou- 
bliant! ou  voulant  taire  oubh'er  ,    qu'elle  avoic 
été  appliquée    trois  cens  ans  auparavant  à  (on 
Ordre,  s'ttForce  d'y  faire  reconnoîtrc  les  Jéfui- 
tes  ;    èi  pour  y  mieux  réuH^r  ,  il  ajoute ,  cjn^ils 
vivent  d'une  manière  très-delicate ,  ^piils  portent 
des  chempfes  de  linge  ^n^  e^ti  ils  couchent  dans  de 
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ifOHS  tifs  ,  C^  ffu'ils  l^otvent  cttxcelUns  inns,  A 
<juoi  |.>cnroit  le  PcrcSerry,  loiTqu'il  nousidonnj: 
fon  vénérable  Lanuza  pour  un  FçjAnt  ?  Ce  pré- 
tendu Prophccc  avoir  un  tel  bandeau  fur  les  yeux, 
^uil  ne  voyoïc  pas  ce  que  les  ennemis  mêmes  <S.ii% 
Jcfuirej  Voyeht  en  eux.  Leur  fiugalité,  leur  vie 
HurCj  leur  mal-ctrc,  touc  chez  eux  vous  retrac« 
CCS  vérités  phyfîqucsi  d:  (î  nous  vous  avons  envoyé 
par  préférence  vcri  ce  Frerc  Bcrchicr ,  ce  n'a  été 
que  pour  vous  rendre  le  voyage  plus  agréable  ôc 
plus  utile.  Tels  autrefois  (  fi  on  peut  comparer 
les  François  d'aujourd'hui  ï  un  Peuple  policé) les 
Grecs  alloicnt  vifirer  les  Philofophes  de  l'Egyp- 
te ,  &  en  rcvcnoicnt  l'crprit  orné  5c  le  cœur  ia- 
tisfair. 

La  pauvreté  iit%  Maifi:)ns  Profelfes  étant  éta- 
blie par  le  droit ,  pui(l]u'cllcs  ne  fçauroicnt  poflë- 
dcr  aucun  bien  portant  revenu,  &  celle  des  Col- 
lèges étant  démontrée  par  le  fait,  puifqae  leurs 
dotations  autrefois  fuLifances  ,  ne  f iiHifcnt  plus 
depuis  qnc  le  haufTement  de  l'or  ^v  d«  l'argent 
liutnéraire  a  fait  augmenter  en  proportion  le  prix 
de  toutes  leschofesnéceflàires  à  la  vie^  il  ne  nous 
refte  plus  qu'a  parler  àts  biens  desMi/îions.  C'eft- 
là  ,  fans  doute  ,  que  la  palîion  nous  attend  com- 
me derrière  un  recranchement*  Voyons,  fi  avec 
Icfecours  de  la  taifon  ^inous  ne  pourrons  pai  vain» 
Crc  cette  ennemie» 

Le  zélé  du  Fondateur  de  la  Société  j  ne  con- 
hoilTant  ni  borne  ni  mefure  ,  embralToit  roiit 
rtinivers,  &  û  voulut  que  lés  travaux  Apo/loli* 
ques  de  Tes  Compagnons  s'étencifrent  jufqu^aui 
éonuées  les  plus  éloignées.     Les  iiulrudions  qus 
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HnftîCUt  îcnr  dorn«  ,  portent  1^  caraâ'cre  de  la 

charité,  &  font  i'cxprcfïion  de  ia lagcOe.     li  ne  ^ 
*f*ur  que  lire  le  chapitre  qiii  regarde  Us  Miffions  'j 
pour  erre  pcrfuadi  qu'Ignace  étoic  cmbrafc  d« 
i>âmour  de  Dieu  &  du  prochain  ,  &:  guidé  dani 
fti  moyens  ^ar  h  SigclTc  éternelle.    Tout  y  re- 
spire h  prudence  ,    tout  y  infpirc  le  dcfir  de  h 
gloire  du  Créisteor  ^  &cd\i  (àIui  des  créatures.  Ls 
Sociccé  ne  faifoit  alors  que  de  naî|rc,  de  par  con- 
iéquent  cîle  ne  pouvoir  fournir  qu'un  trcs-perfr 
nombre  d'ouvriers  à  la  vigne  du  Seigneur.     La 
charité  Jdcs  Fidélei  n'etoit  pas  encore  éteinte  j  ëc 
ces  nouveaux  Apôtres  en  parcourant  la  terre,  hnu 
feourfc  ni  bacon ,  fuivant  le  confeil  de  notre  dis'm 
Maître,  n'avoicnt  pas  a  craindre  de  manquer  de 
iiîbfirtancî.  Mais  lorfqus  le  nombre  dfts  Mifiîon» 
naircs  deplufieurs  Ordres  Religieux  raccrut  par 
Tciiet  é'unc  fainre  émulation ,  &  que  les  libcralf« 
tel  des  âmes  chrétirnncs  devinrent  plus  rares,  il 
fïiilut  nécefTaircment  s'occupeT  des  moyens  de  faire 
fubfift^r  CCS  hommes  dAf\s  des  terres  ingrates  ,  êc 
chez  d9S  Nittions'-qui  fouvcnt  ne  les  voyoier^ 
qu'avec  peine.  La  Société  reçut  dès  lors  des  fon- 
dations s    $c  en  cela  die  ne  iir  point  violence  à 
î'Inftitut.     Ignace  nt  J^s  avoit  point  profcrircs  : 
il  prcvoyoit  fans  doute  qu*cllcs  ftîoitm  un  jour 
jîéccfîàires.     Nos  Monarques,  comme  Fils  aînés 
de  l'Eglifc,  Ôc  Rois  très  Chrétiens  ,  (îgnaierent 
leur  pieté  en  unilTa^t  des  Bénéfices  aux  MiHjons 
^ue  les  Jéfuites  de  France  alloicnt  faire  chez  le? 
Infidèles  de  la  Grèce,  3c  chez  les  Païens  des  deux 
îtîdes.     Leur  pieufe  libéralité  ne  fe  borna  pas  à 
ce  feul  bienfait,  êc  ils  y  joignirent  dçs  peniions 
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j^uc  Its  plus  grinds  befoins  de  l'Etat  â'diit  jamais 

pu  faire  fupprimcr.     A  l'exemple  de  nos  Rofi  ^ 

pluf:c«rs  perfonncs  voulurent  contribuer  a  la  pro- 

ptgation  de  l'Evangile.  Elles  donnèrent  des  îom-» 

mes  pour  l'cnti^rtien  de  cf$  hommes  qui  alloicnt 

f^Iantcr  la  croix  de  Jefus-Chrin:  dans  des  contrées 

. Jarbaies.     Une  fagc  ccconomic  avoir  hit  fru- 

<ftifier  tous  ces  biens ,  lorf^u'unî  folle  ^dminiflr^- 

ion  eft  venue  les  di/îîper.     Naus  ne  latisihiQns 

lu't  demi  la  curiofîté  duLeâcur.  fi  «n  voulant 

•ai  rendre  compte* es rcvcuu;  d?î  Kliffîcns,  nous 

■  e  diCions  rien  4c  ce  qui  caa  ^  leur  mine.  • 

Ceux  de  la  Martinique  ne  font  pas  de  la  natu* 
le .des  autres.  Le  Roi  étant  Soufciain  as  cette 
partie  du  Noiiveau  Mon4e  >  a^oit  ajouté  a  des 
pcnlîons  confidér îblcs  la  permiiîion  de  mettre  en 
culture  une  certaine  cteadus  de  pays,  C'eft  ce 
qu'on  apellc  ^^j  Cor.ctjjîcns,  Et  qu*0D  ne  croie 
pas  que  la  Société  en  ?i\i  eu  le  piivilrgfi  cxclufif. 
Les  P«res  Dominicains  font  iuMîicnfcreicni-  plus 
riches  qu'eux  a  Saine- Domingue,  &  les  PP. Ca- 
pucins ne  penfenc  p3S  qu::  des  poffeiîîons  réelles, 
quoique  moins  grandes ,  foicnt  contraires;  â  leur 
lenonciatioR  (okmnellea  co«cc  propriété, 

La  Million  de  la  Martinique  étoit  parvenue  a 
ic  faire  plus  de  cent  mille  livres  de  iQ'âtt,  mon- 
noie  dc^  pays  ,  que  roo,  peiit  évaluer  cnviro» 
foiivinte-dix  mille  livres  argent  de  France.  Cé[o?c 
fans  doute  adez  pour  le  nombre  de  MiOionnsires 
que  cette  Mjifori  avoir  a  cncrcreniti  mais  ce  n\.toii 
pas  trop  ,  fi  on  confidere,  d'une  [^art,  la  çhcrîc 
de  touces  les  chofes  nécetfâi  es  a  la  vie  j  èc  de 
fautie  ,    les  cas  icrtuiis  d'une  ca  de  pHiUei 


mauvailcs  récoltes  ;  les  évçnemcns  dmne  ou  d^ 
pluiîeiirs  guerres  confécutives  \  la  mortalité  des 
Nègres;  ie  naufrage  des  denrées  ,  &  tant  d'au- 
tres iîiconvéniens  auxquels  tous  les  Infulaires  font 
cxpofés.  On  peut  leur  demander  fi  ce  tableau  eft 
chargé. 

Avant  que  de  nous  engager  dam  le  dérail  d'une 
affaire  dont  \t%  circonftaaces  font  étrangères  à 
norrefujer,  il  cft  bonde  dire,  Ôc  efTentici  d'af- 
firiBcr  ,  €]ae  les  biens  des  Millions  ne  font  gainais 
divertie  par  les  premiers  Si?pértcurs à  au^un  ufsge 
contraire  a  leur  de(linac:on.  Il  en  eft  de  ces  re- 
venus comme  de  ceux  des  Collèges.  L'indJcuc 
défend  exprederaent  aux  Msifons  Profeires  de 
s'en  applivjiier  la  moindre  portion-,  &  fi  ceux  qui 
en  ont  radminiârariGn'  immédiats  en  abjfent  , 
c'cft  le  vice  du  Pauiciilier  &  n^n  du  Corps. 

Comme  les  revenus  de?  Millions  de  la  Grèce  3i 
de  l'Inde  ne  font  pas  de  la  nature  de  ceux  de  U 
Martinique  ,  éc  que  cet  derniers  n«confiftcnt  paç 
feulement  en  conccfiioni ,  mais  encore  en  rentes  ' 
provenant  de  l'ancienne  dotation,  &dela  bonne 
îégie,  chaque  Mifiion  dirpofe  de  fcs  revenu*  fé- 
lon {^^  befoins,  chacune  a  feulement  à  Paris  un 
Procureur  général  qui  cQrrcfpond  avec  elles  ,  quj 
vend  les  denrées  de  l'une  ,  reçoit  les  rentes  de  • 
l'autre,  fait  palTcr^ces  fornmcs  à  leur  première 
dedination  ,  &:  pourvoit  aux  moyens  de  recruter 
\ti  Millions  d'ouvriers  Evangcîiqiics.  Une  par- 
tie de  ces  fommcf  eft  a'Klî  employée  i  l'achat  des 
différentes  chofes  précicufes  avec  Iciquclics  \ç% 
Millionnaires  achètent  la  hbcrré  de  prêcher  l'Evan- 
gilci  car  dans  l'Inde,    &  au  Levant,  Tufagc  des 
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fTcfcDS^  liur  el^ctciré  ne  font  pis  momscocnui 

qu'en  Europe,     Telle  cft  Voriginc  ,  Padminiftrt- 

tion  &  U  de(linacion  des  revenus  des  Mi^ont  d%& 

J^fuitcs. 

Pcrfonne  ne  s'en  étoft  plaine  encore»  lorfque  la 
mauvaiTc  étoile  de  la  Société  youIûc  qu'un  Com- 
pagnon de  Jefjis,  qui  ,  vraircmblablemcnt  n'a»- 
roir  pas  quitte  Ton  comptoir  •  s'il  tvoic  éié  i  la 
place  de  S«  Mathieu  ,  fut  nomn  é  Supérieur  à  la 
Million  de  la  Martinique.  Il  croit  ne  avec  des 
talcns  pour  le  commerce  ,  &  malheurcufement  il 
ne  les  enfoui  pas.  Au  rtftc,  fî  nous  nommon* 
commerce  ce  qu*;!  a  fait  de  très  contraire  à  l*«f- 
prit  d^rinftitut  ,  ôc  i  l'intention  de  C^s  Supéri- 
eurs, ce  nVfl:  pas  que  l'on  ne  put  «porter  d'àifcz 
bonnes  raifons  pour  fair?  douter  tî  certe  déno- 
mination eft  le  mot  propre.  Vendre  («s  denrées 
eft  un  droit  commun  à  tous  ceux  qui  en  ont-,  îes 
faire  paifcr  en  France  eft  une  néccnîtc  pour  les 
habitans  de  la  Martinique;  en  charger  un  vaifieau, 
lorfqu'oQ  en  a  aiTczpour  le  nolifer,  cû  ivoîm  ane 
induftric  qu'une  économie.  Acheter  des  Nègres 
pour  cultiver  les  terres,  les  revendre  Icrfqu'on  en 
a  trop;  car  leur  population  efl  mife  au  rang  des 
récolles  :  ce  trafic  cft  au  pair  de  l'achat  &  de  la 
vente  ctes  bctcs  de  labeur  &  d'engrais. 

On  prccend  que  le  Supérieur  de  la  Martinique 
ne  s'en  tenoîc  pas  à  ces  chofcs  permifes,  quM  fai- 
foit  un  commerce  immenic  wcïéàe  contrebande. 
Si  on  vouloitchîcanei  l'évidence,  onpourroit  de- 
mander :  où  eft  la  preuve  de  ce  commerce?  Eft-ce 
dans  les  biens  qu'il  a  valu  à  cette  maifon-^  lln'eft: 
^ue    trop  vrai  qu'il  l'a  ruinée,     Eft- ce  dans  les 
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fommes  qu'il  t  fiit  paficr  en  France  ?     Tout  !c 

monde  fçait  qu'il  n'y  a  paru  de  lui  que  dei  billets 
protcflcs.  Eft  on  Commciçant,  diroit-on, pour 
vendre  Ces  dcnréef  t  Kft  on  Négociant  maritime 
pour  noiifcr  des  VaiÏÏèaux  ?  Ccft  ainfi  que  rai- 
ibnnoicnt  hs  Jcfaitcs  mal  inftruits  de  la  conduite 
de  leur  Confrère.  Ils  ne  le  croyoicnt  coupable 
que  de  cette  ambition  qu  infpirc  une  lorte  de  ri- 
valité. Les  Dominicains  ont  cent  mille  livres  de 
rente  à  la  Martinique.  Les  Jcruitci  n'y  ont  qu- 
cnviron  foixantcdix  mille  livres  de  revenu.  Ili 
s'imaginoieat  que  ce  Supérieur  n'avoit  voulu  qu - 
égaler  fcs  Compétiteurs  en  richclTes ,  pour  lc$  (ur- 
paflcr  plus  facdcment  en  bonnes  cruvros ,  iani 
fongcr  que  pout^aptif^r  du  Nègres,  &c  dite  h 
MetTc  à  des  Blancs ,  il  ne  faut  que  de  Teau  ôc  quel- 
ques cierges -,  ôc  :\s  ne  trouvèrent  d*abord  dans 
les  manœuvres  de  ce  Religieux  que  le  tort  d'aroir 
voulu  s'agrand:r  fans  ncccHlitc  ,  lans  argent  •  & 
fans  prudence  dans  i'iiTc  neutre  de  la  Dominique. 
Mais  n'cd-ce  pas  un  tort  que  de  vouloir  s'agran- 
dir (ans  nécellité,  ou  du  moins  une  forte  d'm- 
conlcqucnce  dans  des  homiiics  qui  n'en  font  ni 
mieux  nourris ,  ni  mieux  vêtus? 

Le  dtfiï  d'étendre  (es  pofrcfîîons  paroitra  fans 
douîc  Singulier  à  çtux  qui  voient  Ôc  louent  la  vie 
frugale  des  Jifuitcs.  lis  auront  de  la  peine  à  con- 
cilier la  manie  d'acquinr  avec  Pimpoffibihté  de 
jouir;  mais  ccux  qtii  s'étonnent  de  ce  contrafte  , 
ne  connoi'icnt  pas  af  ez  le  cœur  hiïmain.  Nous 
pononi  tous  en  naiffant  le  ?erme  de  la  concupif- 
ccnce  j  il  ic  développe  lorfq u'il  en  trouve  i'o:ca- 
iion.   LesjC'fuîtcs  ôc  tous  le»  autres  Religieux  font 
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pêrris  du  mcmc  limon  que  le  rcflc  des  hommes  i 

ôc  lorsqu'ils  renoncent  rolcmncllcment  a  la  pro- 
piicté  particulière  ,  la  concupjfccnce  qui  ne  perd 
lamaif  ricn'de  fcs  droits,  leur  fait  co  tradlci  un 
«rtachcmcnt  prefqif involontaire  pour  la  proprié- 
té générale.  C'eft  ce  qui  fait  qu  une  P  eligicu(e  la 
plus  dctachcc  des  chofcs  delarcrrc,  appîuvruoit 
U  flimilic  pour  enrichir  fon  Couve  :,  dcpouiîîe- 
roir  fa  (acur  bien  aim  jc  pour  augmenter  d'une  cha- 
iisblc  les  ornemcns  de  fa  Sacriftie.  C'cfl  ce  qu' 
fait  qu'un  Procureur  ad  Utes  impé  reroit  le  Béné- 
fice de  Ton  frerc,  plutôt  que  de laidcr  un  feu!  Pri- 
euré e»i  cornrncndc.  Ccîi  es  ^ui  fair  qu'un  pau- 
vre Capucin  orcroit  le  pain  de  L  bouche  de  (on 
pcre,  plutoE  que  ce  retourner  an  Courent  les 
mains  vuidcs,  Ccft  ce  qu^  fait  enfin  que  les 
Syndics  &  Procu  curs  àt%  Maiions,  Couvcns  <5c 
Abbayes  de  t'>us  les  Ordres ,  fonî  ccor;o:.îc$  ju(- 
qii'a  devenir  qurlquciois  inf  portables  a  leurs 
Confrères,  L'intérct  particul  cr  cli  auJi ,  àxu% 
quelques-uns  de  ces  Admir.Jkateurs^  principe 
de  leur  amour  Singulier  pour  la  ;  ropriété  géné- 
rale. On  veiic  rendre  G  gcftion  mémofable,  iorf- 
qu*on  devroit  fe  borner  a  la  rendre  iirépiochabic^ 
L'ua  met  fa  gloire  a  am:îîiorcf  ,  l'autre  a  accu- 
muler 5  un  rroiiieme  a  agrandir  des  pofrciiîons 
<îéja  trop  grandes.  Nons  révélons  fns  doute  ici 
des  myftercsi  mais  ce  n'cfl  pas  cei^x  de  la  Soc\éic\ 
6:pourua  Procurer  de  jcfbices  induftricux,  aaif 
^  intelligent,  il  y  en  a  cent  c^ui  n'ont  pas  ïti 
prçmicies  notions  àts  affaires.  Pour  s'en  con» 
vaincre,  il  n'y  a  qu'a  voir  leur  vie  i  ils  pafïcnr 
dans  un  confciUonnal  U  tcms  ijue  d'aunes  Reli- 
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gicux  ps^croient  dans  un  feilier  ,  en  dcrrff  re  ie$ 

valets  de  charrue.     C^ci  (oit  diz  fins  déplaire  t 

perfonne ,  ce  n'cft  point  notre  iatcntion  :  noas  ' 

n'avons  voulu  qu'expliquer  aux  gens  du  monde 

î'efpece    d^énigmc  qu'offrent   continucilemeac  i 

leurs  yeux  le  dc(îr  a(ïez  univerfcl  d'amailer ,  & 

l'impoiîibJifc  prc(^]ue  phyliquc  de  jo«ri  car  elle 

ed  'connmnne    i  loixs  les  ReligJeux,    Il  n'en  eft  ' 

aucun  qui  ne  Toit  a  cet  égard  dana  le  ca»  dus  Je-  ^ 

fuites;  c'eiï  donc  une  fuice  de  la  concupikencc.  ^ 

Si  la  Religion  la  tient  dans  l'efclavagr,  cette  mal-  ; 

heurcufe  padtcn  n'exerce  qu'avec  plus    d'empire 

fe^  droits,  îorrqu'cllea  brifércs  fers. 

Le  Supérieur  de  la  Milïîon  de  la  Martinique 

eut  moins  de  peine  qu'un  autre  a  rompre  Us  lîcns. 

Son  goiLt  dominant  pour  hs  affaires  féculiere*  les 

avoic  dcj.i  fort  affoiblis;  deux  mille  Ilcues  de  ai" 

fiance  ,  entre  Ton  Gér  erai  êc  lui  ,  achevèrent  de 

Tcn  foulagcr.     Ce   qui  ell  une  lourde  chaîne  j 

Icrfque  l'on  fc  trouve  fous  la  main   de  celui  qui 

l'împo(c,w  change  en  dt$  liens  prcfqu»inrcnfi- 

blci,  quand,  mafqué   déjà  par  de  hautes  mon* 

rapines  ?  on  cfi;  encore  féparc  par  de  vaftes  mers. 

Il  fin  donc  a;fé  à  ce  Rdigicux  de  fe  livrer  à  Ton 

piOjCt,  donc  il  n*avoit  fait  voir  qu'un  petit  coin 

à  ceux  qui  lui  permirent  de  l'exécuter.     S'il  en 

obtint  l'agrément  ,    ec  BC  fus  que  par  furprifc,  ] 

Les  Téiuiics  de  France  ,  &c  fur-tout  ceux  de  h 

Maifon  ProfelTc  de  Paris ,    blâmèrent  hautement 

ie  pfti  qu'ils  fçavoicnt  de  cette  folle  entrcprife. 

S'ils  la  dcfapprouvoient    ,    c'étoit  parce  qu'elle 

croie  contraire  a  l'efprit  de  leur  Inflitut  ;   car  ils 

ne  prévoyoienc  pas  qu'ils  duiïcnt  en  cite  un  Jour 
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les  vicî^fmcs.  Eh  !  qui  eût  pu  prévoir  qu'une 
affaire  dont  la  fcult  Maifon  de  la  Martin/que  au- 
roit  profité  ,  (î  clic  eût  rcuffi  ,  dtvicndroit  Taf- 
fairc  de  toute  rAiTiftancc,  Ci  elle  tournoirmal.  H 
eût  fallu  être  plus  que  Piophctc.  Ce  fut  donc 
contre  le  vœu,  Se  maigre  le  cri  général  des  Jé- 
faites  François,  que  cet  Aventurier  partit  pour  fa 
belle  expédirion ,  multum  UtrAnte  Lvcffcâ> 

Il  yavoit  alors  à  la  Dominique  pluiieurs  Fran- 
çois, qui,  plus  fages  que  ce  hardi  Etureprciicur, 
çraignoient  pour  leur»  poff  Hions.  Cette  lue  til 
neutre,  &  par  confcqucnt  fans  défcn(c«,  Ccu^ 
qui  y  avoient  fait  des  défrichcmcns,  difoicntcouj 
içs  jours,  comme  le  Berj^er  Mélibéc  : 
BArvâTMS  h  AS  frgeîfs. .... 

Ils  prcvoyoient  que  roui  ferions  bientôt  en 
guerre  avec  les  Anglois,  Leurs  yeux  étoicnt  con- 
tinuellement portes  vers  la  France  ,  &  ils  vou- 
ioient  y  porter  le  fruit  de  leurs  travaux.  Plus  il 
y  a  de  gens  qui  vcuK'^nt  vendre,  moins  on  trouve 
d'acquéreurs.  Le  Jéfuitc  f:  prcfenta  ,  &  tout  le 
p^onde  s'emprcfTa  de  traiter  avec  lui.  Nous  avons 
dit  qu'il  n'avoît  pas  aPicz  d'argent  pour  payer  ct% 
nouvelles  acquittions.  Celui  que  l'on  eut  la  fa- 
cilité de  lui  IslïCÇgx  emporter  de  France,  étoic  nc- 
çelîkire  pour  l'achat  des  Nègres  &  \cs  frais  dccon- 
ftrudion.  Il  imagina  d'abord  qu'd  pourroit  faire 
delà  terre  le  fo(Tc ,  èc  paver  le  -vendeur  avec  Tes 
propre!  denrées.  îl  leur  fit  des  lettres  de  change 
à  des  termes  forts  longs ,  &  i\tn  contrats  payables 
dans  trois,  quatre  &  ci\v:\  années.  Ce  font  ces 
mêmes  denrées  prifcs  par  les  Anglois,  &:  ces  Let- 
tres de  changf  venues  i  protêt  oui  ont  donné  lieu 
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au  bimc  du  commerce  immenfc  dt  h  Société. 
Nous  ne  voulons  pas  cxcufcr  k  Pcrc  la  Valette  , 
<guoiqu'on  peut  dire  qift  U^  Lcctres  de  change  ap- 
partiennent à  h  Banque,  &  la  Banque  n'eft  p*s  le 
Commerce  proprcmcnc  dit  i  clic  en  eft  tout  au 
plus  k  véhicule  -,  ^  fi  un  Banquier  écoit  un  Com- 
cnctgant,  il  f^udroît  encore  pour  ^ue  ce  Jcluite 
pur  ccce  regarde  comme  un  Banquiei ,  quil  eut 
çnédcs  Lettres  de  ch-angepoui  faire  compter  un 
arge^r  reçu  ,  ou  bien  qu'il  eût  promené  fon  crédit 
d'une  Pla  ei  i'.sUtic,  moyennant  une  vcnAit  pro- 
portionnée au  change  de  ces  différentes  Places.  li 
^ji  été  pourtant  eue  trop  réel  ce  Commerce  , 
mais  il  n'étoit  que  paflTif  en  tout  pour  les  Jéfuites. 
Le  Pcre  la  Vakttcrâ  fait  en  tout  genre,  il  l'a  fm 
'1  i'ornbre  de  h  nécefïité  de  vendre  (es  denrées  , 
Ôc  i  i  mfça  cic  fcs  Supérieurs,  I*  l'a  fait  pour  (on 
propre  compte,  &:  au  détriment  de  ton  Corps  , 
qui  en  émit  fawi  en  rougir,  qui  en  foufFrc  far^ 
y  avoir  participé  5  qui  hgnoroit  lorfque  tous  Us 
Comptoirs  de  l'Europe  1  etcntifibient  du  nom  de 
cchard  Négociant,  Qajur.  ne  nous  foiipçonnoi 
donc  pas  de  vouloir  excufer  une  conduite  inex- 
cufablc.  Ce  Jéfuitc  a  tort  de  tant  de  manières, 
t^u'il  ne  nous  iaiilc  ni  la  force,  ni  la  volonté,  ni 
le  moyen  de  le  juftifter.  Il  a  viole  fon  Inftirut  , 
ils  trompé  Tes  Supérieurs,  iî  a  compromis  i<sn 
Corps,  éc  tui:6  (es  Confrerci  de  France.  Mais 
comme  il  n'ed:  rien  de  fi  mauvais  donti^on  ne 
pu'iTc  tirer  q.elqjc  fruit,  les  Jéfuites  trouveront 
«LTiCore  .  dans  la  perte  du  procès  qu'il  leur  a  occa- 
(ionrâC,  le  bonheur  àtù  raprocher  davantage  de 
Icfpric  de  leur  Infutut;  ôc  dans  ce  fcns,  h  co-le 
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..irrcpriTc  an  P.  la  Vâitcre  fft  pour  eux  une  hxii^ 

rcufc  faiire.    Ce  n  cH  pas  ijuc  le  poids  cl«  la  tribn.» 

latîOiij  ne  (e  fade  fentir  à  travers  Its  confoUnons 

fpinracilcf.     L<urs  rritilleuiMMaifoni  (i>nt  ohc« 

ré«,  ieufi  minces  revenus  font  faifis,  on  koc 

cnJcvccc  qu'ils  ont,  on  leur  c^nic  cccja'iUn'ons: 

pas-,  6c  comme  fi  c'étoit  peu  de  les  avoir  réduits 

I  à  la  miferc*  on  leur  difpute  enc|?rc  leur  dur.  Se-» 

roicnr-ils  traités  plus  durement  chez  le?  Caniba- 

Ici  i*  Voilà  pourtant  ces  hommes  c'unc   richelTe 

Immenfe.  Où  cft-ellc  cette  richciTc  ?  Qu'en  ont- 

ifs  hit ,  &  qu'en  font-ils  ?  S'ils  l'ont  enfouie  com* 

me  ks  Princes  tributaires  du  Grand  Mogol,  poor« 

quoi  ne  les  imitent-ils  qu'à  demi  ?    Il  icroit  hitvt 

tsms  pour  mx  de  fc  fervir  de  ces  trdfors  cachés  : 

pourquoi  [onT''îls  fourcis  à  la  Yoix  de  h  prudence, 

oui  leur  c>ic  :  FAciievobis  Amkos  de  mummon^ê 

imqnitdtis  ?  Elle  \t%  en  follicits  en  vain  :  ils  fons 

pauvres  de  droit  &  de  fait  ,   9c  \t  fc^'e  confola-  % 

tion  qui  leur  icftc  ,  c'eft  de  Te  dire  morucHcmcnc 

ce  que  Tobic  6À(oh  s  (on  fils  ••  f^fipfrtm  amdcm 

Viîétm-^ertmHSf  fia  muka  kêrm  haûtl^imus  ^  fi  fi- 

Si  nous  n'avions  que  le  préjugé  a  combatrre  „ 
nous  en  aurions kÛrx  èii  pour  le  vaincre-,  mm  iî 
fâut  quelque  chofe  de  plus  pour  faire  ra^rc  la  viiiU 
/îon.  Nous  la  icn  verrons  donc  aux  états  que  !e^ 
Jcfuircs  ont  remis  par* ordre  du  Roi  à  Meflieurs 
les  Commiflaircs  de  Ton  Confcil.  Il  faut  ou  leç 
croire  vrais,  ou  Us,  impugncr  de  faux,  Si  Von 
prouve  qu'ils  i\2  font  pas  ^ddcs,  hs  |c(b.ïtes  pil- 
leront à  bon  droit  pour  des  hommes  qui  cschcn?: 
une  opuîeuce  récHc  fous  les   dehors  d'un©  pa^ 

vrefé 
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Vrèté  àfi'côés.  jQfqacs-là  on  ne  fçauroit  îefafçt 
Un  grand  nombre  tic  leurs  etablifïcmcni,  une  it- 
tcftation  d'indigenct  »  &  aux  mieux  fondct  un 
certificat  de  médiocrité.  C'eft  la  dernière  preuTè 
de  notre  démonflration.  Elle  cft  plus  concluante 
que  tous  les  libelles  aux-quels  nous  rcpondronf. 
Elle  fait  tout  a  la  fois  rapologiedci'Inftitut,  celle 
de  It  Sociécë  Se  et  Tes  Membres.  C'cll  rapolo- 
gic  de  l'inftitur  quia  /i  bien  ordonné  teutcs  cho- 
fei,  que  les  Jcfuitcf  étant  par  exemple  en  France  i 
quatre  k)is  plus  de  monde  que  les  R.  R.P.P,  Bc* 
ncdidins ,  ÔC  n'ayant  pas  i  beaucoup  prés  la  moitié  : 
des  revenus  de  ces  Cénobites ,  vivent  avec  la  me-  l 
me  décence  qu'eux  ,  fans  convoiter  leJpien  d^au- 
crui,  fans  améliorer  le  leur,  fans  faire  aes  procès 
à  perfonne;  il  a  d  bien  ordonné  toutes  choies  i 
que  malgré  la  médiocrité  dts  biens  de  la  Société^ 
ics  Egîiics  font  décorées  »  fes  Sacrifties  font  meu- 
tlées ,  (ts  Autels  font  parcs  &  illumines,  fans  que 
pour  cela  il  (oit  bcfoin  de  mettre  à  contributiort 
la  dévotion  des  Vidclcs,  ou  de  réduire  a  Jamifere 
une  veuve  chargée  de  huit  cnfans ,  en  lui  inten- 
tant un  procès  pour  loyer  de  chaifes  II  a  /î  bien 
Cl  donne  toutes  chofes  ,  que  la  vie  des  Jéiuitef  ^ 
quoique  frugale,  eft  honnête  -,  que  leurs  habits^ 
quoique  groiîiers  ,  font  dcccns  ;  que  leurs  Mai* 
fons ,  quoique  vaftes ,  font  bfen  entretenues,  fans 
que  l'on  puiiîe  leur  reprocher  ni  importunité  ni 
baffeirc.  Ccft  l'apologie  de  la  Société,  qui  éta- 
blie fur  la  ptuvtcté  ,  fondement  plus  mouvant 
aujourd'hui  que  le  fable,  s'cil élevée  ôc  le  fouticnri 
malgré  tous  les  vents  ce  la  pcrfécution  qui  Cout- 
^{çnt  contre  elle  en  France  depuis  fon  érabljlfe* 
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ment.  C*cft  l'apologie  enfin  des  Membres  (\c  ce 
Corps ,  qui  loin  de  murmurer  contre  la  vie  pau* 
vre  ,  &:  pénible  qu'ils  y  mènent,  h  j.réii;ent  aux 
douceurs  qu'ils  poarroicnt  goûter  dans  le  monde 
&  d»n$  d'autres  Ordres  Rcligicui/tantô:  iibic* 
ils  ooc|  appris  par  leurs  règles. 

j^^  vtrtus  Ç4  cjHâHtA  bonijït  vivera  parvf* 
C*eft  en  vain  que  la  p<ifnon  répétant  i'ans  ccfîc 
la  mcmc  cho  c,  voudroit  qu'on  la  crût  im  ia.  pé- 
rilieufc  parole  ,  qusnd  elle  dit  que  les  Jcluttcs 
font  riches  ÔCi  opulcns.  Si  pour  toute  preuve  • 
elle  ne  noui  donne  que  leurs  Eglifcs  ôc  leurs  bâti- 
meni  >  lafdi(bn  raccabicra  fouj^  ces  mor-ceaui  de 
pierre.  Danc  le  phyfiquc  «  comme  dans  le  mo- 
ral, tout;  jugement  formé  d'âpre:  dc$  figncs  ex» 
tericurs  mal  approfondis  »  cÛ  fautif  ôc  foavent 
mcmc  vicieux.  Or  jufqu'icion  n'a  fondé  les  plus 
grandes  accufations  ont  fur  des  apparences  frivo» 
les  ik  troropeufes.  Les  ]éfmtts  (ont  •  ils  doux  , 
humaing,  compâcsilani  s  çharitablts  ,  fe  font- ils 
tofis  k  t»Hs,  (ulrant  le  confcii  dcTApotre,  pcnr 
g^gn^r  tùHS  k  JefffS'Chnfi,  On  \e%  dcclatc  haute- 
ment corrupteurs  de  fa  divine  morale  ,  on  ne 
craint  pas  àe  dire  que  le  Prophécc  Us  s  voulu  dé- 
(Igner  par  ces  hommes  qui  fourn^fiènt  ^^u  pécheur 
des  oreillers  fui' lefoucls  il  s'endort*  Ont- ils  de 
beaux  édifices  qui  fouviçnt  ne  leur  cRt  pas  mcmc 
coûté  la  peine  de  les  defirer,  tant  on  croit  em- 
prelîc  de  Us  attirer  dans  Us  Villes  du  Royaume. 
La  padion  n'a  qu'a  dire  quelque mo.r,  &:de$mil- 
lirrs  de  fots  mctamorphofcnL"  c^s  pierres  en  !in- 
gt)ts.  Voulcz^vous  n'ctre  pas  de  ce  nombre,  vé- 
rifiez les  faits  par  veus-mcmc.     Fntrcz  dans  cca 
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Maifoni  ou  î'on  voua  pctftiaJc  que  la  rkhcfîcs 
des  dtux  Indcj  font  renfermées  j  entrez- y,  ©ii 
vous  en  conjure  ,  eilcs  fo^c  ouvertes  i  tout  is 
monde  ,  vous  y  trouvères  pour  tout  bien  la  mo- 
deftc  médiocrité  formant  un  groupe  avecles  bon- 
nes mœurs,  compagnes  inféparablcs  de  la  pau- 
vreté cvangcliqus,  C'cft  un  tréfor  fans  douce  que 
cts  bonnes  mœurs  ,  &  un  tréfor  fut  Jequcl  U 
rouille  du  (îcclc  5c  la  teigne  de  la  calomnie  n'onc 
pas  encore  mordu.  Eil-ce  modération  ,  <ft-cc 
impuiflàncc  /  La  raifon  le  décidera.  Ceux  qui 
voudront  faire  afagc  de  celle  que  Dieu  leur  a 
donnée  ,  fentiront  de  quel  poids  eft  c^  pareille 
occalion  le  filcnce  d'un  ennemi. 
PTsH  de  Cha/hte, 
Nous  pourrions  donc  nous  difpenfet  de  parler- 
4a  vœu  de  chafteté,  mais  Thonneur  de  rinftitui, 
&  la  fagclTc  de  celui  qui  le  {dreflà  ,  exigent  que 
nous  en  difions  quelque  chofc.  Toutes  le»  So- 
ciétés Rcligieufes  qui  ont  précédé  celle  de  Jcfus 
ont  recommandé  cette  vertu  comme  le  fonde- 
ment 6c  h  perfeéliGn  de  toutes  les  autres.  Saint 
Ignace  eft  le  premier  qui  ait  donné  des  règles  pour 
la  confervcr  dans  toute  f*  pureté.  QLf  on  life 
Tavis  de  Tlnftitut  aux  Confe^Ièurs  :  les  précau» 
tioniy  (ont  portées  jufqu'â  la  défiance.  Il  nt  veut 
pas  qu'un  Jéfutte  appelle  pour  cocfellèr  une  ma- 
lade foir  âbfolument  fcul  avec  elle.  li  ordonne 
qu'un  des  liens  l'accompagne,  ôc  qu*il  fc  tienne 
dans  un  lieu  alTez  éloigné  pour  ne  rien  encendie, 
aifez  près  pour  tout  voir.  Quelque  Fondateur 
avant  Saint  Ignace  étoit-il  entré  dans  ce  détail? 
Qu'on  li(e  ce  que  cet  Hom^ie  de  Dieu  prcfcrit  à 
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fes  cnfans  ;  ïÎ  veut  quYl^  commandent  a  tous  îcurS 
fcns»  que  leurs  yeux  ne  (ê  picrcnr  point  à  des  re- 
gards indécens ,  leurs  oreille»  à  des  convcrfationj 
libres,  leurs  Jangucs^  à  des  difcours  dcîbidonnésj 
cju'ils  aient  un  maintien  modeftc  ,  une  démarche 
retenue,  un  air  conipole;  qu'il*  ic  refpccicrit  cii 
refpeCUnt  les  autres.     Il  voudro  t  enfin  eue  la  pu- 
reté de  ies  Compagnons  égalât  celle  des  Anges  , 
Il  d'un  corc  de  foibîes  créatures  ne  peuvent  por- 
ter d'elles  mêmes  cerrc  vertu  à  un  degré  fi  èmi- 
nent  ,  &  que  de  l'autre  les  Jéiuifes  roîcnc  far.s  re* 
proche,  il  faut  qu'ils  aient  re^jU  du  Ciel  Une  miC« 
ïufe  de  grâce  plus  abondante  que  bien  d'autres   ^ 
puifqu'au  moment  i^iuc  i'cnfer  leur  rufcitc  des  en- 
nemis de  tout  état  ,  qu'on  leur  JLuppofe  des  cri- 
tîies  de  toute  cfpccc,  qu'on  fait  revivre  les  morts 
pour  accuser  les  vivans  ,  qu'on  voudroit  faire  re- 
combcr  les  fautes  des  pères  lur  les  enfans  jufqu'^i 
ht  troijiemt  ^  cfna,triemi génératiin,  puifqu*aumc<« 
jiient  entînoLi  la  paiîîon  éteint  dans  le  cœur  du 
Peuple  le  plus  poli  &  le  plus  policé  de  l'Europe 
tout  fcntimenc  d'équité,  de  pudeur  &  d'huma- 
rjité,  pcrfbnne  n'ofe  porter  fa  îTiain  maligne  fut 
les  mœurs  de  ces  prétendus  corrupteurs  de  la  Mo- 
rale»    N'cft-ce  donc  que  pour  les  autres  que  ces 
hommes  font  relâchés?   îl  faut  convenir  qu'a  par- 
ler le  langage  de  la  corruption  ,  ils  feroent  de 
grandes  dupes.     Qu*on  h$  traduife  donc  au  tri- 
bunal du  Public  comme  des  gens  fans  mcsurs,  (i 
on  veut  nous  persuader  qu'ils  en  auiori(cnt  le  dc- 
rccdcmenti     jufques-là  toute  perfonne  judicieufâ 
ne  verra  dans  les  Jcfuites  qu'une  Société  de  Ktïi* 
gieux  vivant  félon  le  coniedde  TApotrej  ^coa^ 
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féquemnicat  à  leurs  vœux  ,    in  câflttMe  (j  fci<^ 
entik. 

Vœu  d'obeijfd^ct» 
Ils  ne  bnt  pas  moins  fidèles  à  celui  6t  l'obcif* 
Tance.  On  craint  nicme  qu'iU  ne  U  Tuicnt  trop; 
^  par  un  boalcvcrrcmcnt  de  tout  prirscipc  ,  leur 
louminTîon  i  un  Supérieur  légitme  devient  un 
fujet  de  furpjcfon.  Étrange  effet  d'une  haine  im-* 
pbcable  pour  Uqutllc  il  n^èft  ricR  de  facré  : 
Nthil  enim  trnn  fun^ium  ,  ttimc^ut  ftlemne  auod 
ftoH  eiium  viftipcr^re  4ut  fujpicari  audeat.  Les 
Jéfuitcs  auroienc^  pluficurs  moyens  très  finDples 
de  détruire  cesToupçons  injurieux  à  l'humanité  , 
à  U Nation,  auChndianifïré  èc  aux  Soc  éi es  Rc- 
îigieufcs.  Nous  dirions  pour  eux  qu'ils  font  hom- 
mes» François,  Chrétiens  &:  Religieux.  Comme 
homme» ,  pourquoi  leur  (uppoler  Tâns  fondement 
des  dcfT^ins  qui  font  fiénair  ôc  rougir  la  nature  ? 
Comme  François ,  peut-on  fans  injuft  ce  leur  re- 
fufcr  des  fsncimens  qu'ils  accordent  peut  être  trop 
gratuitement  à  tous  les  autres  ?  Comme  Chté- 
tiens  ,  la  Religion  qu'ils  profciFenc  ne  leur  ap* 
prend. elle  pas  a  aimci  le  Souverain  èc  l'Etar  * 
Comme  Religieux,  peut-on  croire  de  bonne  foi 
que  leurs  Maifons  foien*  des  Repaires,  que  ceux 
qui  les  habitent  foient  des  monflres  ou  dc&  fors  ; 
qu'ils  ne  mènent  une  vie  dure  que  pour  avoir  le 
plaifir  de  la  ravir  a  ceux  qui  leur  font  du  bien  ? 
Si  nous  n'avions  pas  la  paillon  à  combattîc,  nous 
nous  en  tiendrions  aux  conféqucnccsqui  découl- 
ent naturellement  de  ces  quatre  principes,  Ôc  là 
raifun  n'exigeroit  p^s  de  nous  un  plus  grand  dé- 
veloppement 5    mais  ks  âdverfaircs  des  Jcfuitcs 
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fit  (e  croiroicnt  pas  baruis  >  ils  nous  oppoferoîent 
l*In(iituc,  ce  Code  minjire'ywgix  Ç<  tmpfe  c4  le 
fdrtfittjme  efl  recUtit  en  fyjlcme  ,  voyons  donc  ce 
qu'il  entend  par  h)bciOancc. 

li  dit  c^'^.e  tous  s*  étudie  fit  À  ol-fgrver  U  Jtii:ite 
ché'Jfance ,  non  feulement  dd^s  les  chcjes  d'cUiga- 
tion,  mais  rncore  dans  Us  indi^jlrcntes,  Juft^ucs* 
là,  on  ne  voir  rien  dans  les  Ccnfntutions  des  Je- 
fuites  qui  ne  le  louve  d»n$  celles  àt%  «utres  So* 
cierés  :  tout  Oidrc  Relig'cux  fuppofc  une  Règle 
&  des  Supcricurs.  On  n'embrallè  pas  une  Régie 
pour  ne  la  point  fuivrc  ;  on  ne  (e  cbo?/it  pas  àts 
Supcricurs  pour  vivre  dans  l'indépendaDcc. 

L'Inditut  veut  qii^en  obéifjant  k  kh  homme ,  on 
ait  devant  les  yeux  Diefi  notre  Créateur  ^  Kotre 
■  Seigneur  ,  four  lecjucl  on  ohétî  k  cet  homme.  Trou» 
veroit  on  quelque  choie  à  blanncr  dans  ce  motif 
(urnacuiel  ?  Aimerok-on  mieux  que  l'on  obcit  a 
•  -i'hommc?  Ceux  qui  attaquent  l'Infiirut  voudroient 
bien  que  S.  Ignace  fc  fût  oublie  à  ce  point,  C'cH: 
alors  qu'ils^icroicnt  de  toutes  leurs  forces  con- 
tre le  dangWHc  robéifîâncc  aveugle  qu'il  rccom* 
mande. 

Ce  Saint  Fondateur  veut  que  Tes  Compagnons 
fuient  conduits  a  rohéidance  par  Va^pncur  ,  &  non 
i^^x.\%  craints  \  c'cftlew^îv*-'/ >  ajoute-t  il,  d  arri- 
ver à  la  pcrfçdion»  Voilà  uri  fécond  motif  qui 
devroit  réconcilier  les  Jéîuitcs  avec  leurs  adver- 
faircs ,  s'ilcd  vrai  que  ceux-ci  aiment  autant  l'^^wt?»?* 
qu'ils  voiidroient  nous  !e  faire  croire. 

L'Inftitut  veut  que  bon  dirige  toutes  les  forcer 
Verr  la  vertu  d^cbéijfance ,  (^u  on  a  rendu  d abord 
ÂH  Souverain  Pvnrtfe  ,  ^  enfitits  aux  Spifcrienrs 

D  %  de 


fa 
ie  U  Soditi,  Seroû  ©n  choqué  àt  'v^\'tiit%  Frâfi* 
Çois  obéir  au  Ssinc  Pcre  V  que  l'on  commence 
dt.nc  a  profcrfre  le  Tcrmenr  que  NGlfcigncurs  les 
Prciats  font  au  Pape,  entre  lesmainsdcion  Norf- 
cc  ,  avant  d'ctie  facrés  ;  mais  cette  obciiTance  au 
Fapc  pcut-cllcallarmcr,  lorfqii'ellc  ne  s'étend  pas 
tu-d«^Ià  des  bornes  prefcrites  far  U  charité  ?  & 
cette  fage  rcftriélion  ne  diilîpc-t-ellc  pas  tous  Icf 
cmbrages? 

L'inihtut  exige   une  grAnàt  premptiinde  à  lé 
^oix  des  Supérieurs,  comme Ji  c^é toit  celle  de  Je JhS" 
Chr^l^,     Il  cil  certain  que  ii  ion  obc  t  à  un  hom- 
me, ce  n*eft  c]U*cn  vertu  d*un   voeu  fait  a  Dieu  : 
il  faut  donc  envisager  D'eu  dans  la  promptitude 
comme  dans  la  foumifîk)n;  mais  ce  que  nous  re- 
gardons avec  raifan  comme  une  conféqucncc  du 
yœu,  rinfîiirut  le  donne  aux  Jefuircs  pour  motif: 
^  Obéiiïons  à  leurs  voix  comme  i  celle  de  Jelus- 
j,  Chrifl  Notre- Seigneur,    d'autant  que  nous 
;,  ©bciffons  comme  a  lui- même  pour  l'amour  de 
„  lui  &par  rcfpcsSè  pour  lui.  „    Une  obéiirance 
qui  a  pour  objet  'fefiis  Chnfi,  peuy(|le  aiiarmcr 
quelqu'un  qui  croit  en  Jcfus-Chrlfl  ?    Au  refte  , 
ce  langage  n'eft   point  une  nou¥eauté  pour    dc% 
Chrétiens;  il  efl  au/îi  ancien  que  norrc Religion. 
Saint  Paul  die  formeileirient  :  Obûffez.  k  v»s  Sh» 
fèrieHrs  comme  k  JefHS'Chnfl ^     Ain(ïi  lorfqu»©» 
<c  fcandahfe  de  ccrte  cxpreffion ,  on  eft  foi-mcme 
un  fujer  de  fcandale. 

L'Inflitut  veur  qne  hn  fe  perfnade  éfue  tout  iô 
affe  le  St$periefir  commande  (Jl  j^fle^  Sans  doute 
parce  que  (î  on  fafpecloit  la  jufticc  d«  k^  ordres, 
on  ne  feroir  pas  tenu  de  lui  obéira  mais  défend^ 
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r!  de  difcerner  le  bien  ôc  le  mtl  •  au  point  que ,  i 
ce  Supérieur  commandoit  quelque cho/e  d'in|iilic, 
©n  (croit  oblige  de  lui  obéir/*  non  ,  car  il  ajoute 
cxpieiîement  :  0H4»d  on  n^y  aperctvra  mucu» 
féché,  Obfcrvçz  qu'il  ne  fait  que  répéter  ce  qi/ii 
a  dit  ailleurs  :  {a)  Onemadmodum  ddlum  efi. 
Il  eft  fâcheux  que  ceux  à  qui  nous  devons  les  ex- 
traits àts  Coijftitotions ,  (e  foient  anc  es  précilé- 
iDent  i  cet  endiojt.  Ocfl  fans  dourc  la  longueur 
du  texte  qui  les  a  découiagc:»  :  car  ruppofcr  qu»il 
ont  luppDmé  avec  dtiîcin  un  corrcdif  ii  fage  ÔC 
fî  ellcnticl,  ce  feioic  \ts  ioupçcnnci  d'une  inhoé- 
Iftc  i.ffieurc5c  cîminellc. 

L'Icituui  voulinc  marquer  laprorrptitudcavcc 
laquelle  on  doit  obéir»  dit  :  OHtlfautAhémden" 
ner  tonte  ajfdire  ,  jurqu'a  ne  pas  tinir  une  panfe 
d'A.  Er  pour  exprimer  la  rélïgnation  ,  il  eoni- 
pare  Tniférieur  qui  obéit  à  un  cadavre  ,  ou  <«  «« 
hàten  dans  U  mam  d'un  VielUrd,  II  à\i  crjfin 
qu'il  t^ut  que  Pobé  fiance  fbit  en  quelque  forte 
Aveugle,  ObTervez  que  ,  dans  la  rraduclion  de 
ce  dernier  endroit ,  on  a  fupprimérw  ouelqsie^êr' 
te  •  fans  doute  p^rce  que  cet  adouciiTèmcnt  ne 
cadioïc  pas  avec  le  projet  de  faire  fufpei^cr  cette 
D  3  obéif- 

(«)  îîi  «cnnlliai  quffà  Stîp«doift  difperasîmr. 
\jWi  4e(îairi  non  ^«eeJt  tlicjiioâ  p#ccati  g«iirïf  iattr- 
e»4er«.   Coufl  fart,  6,  r.  I.k.  î. 

Ubi  lisa  eenisfdtar  peccfitUBi.  CoitJf,fârt,\^,  e*  l. 

Ub:  tftmtn  D<d  contvaWt  non  ^r^cs^ît  hdmo.  I.#n 
fre'dc  Saint  Ignace  fur  lobêilfênce. 

lia  «RiniU'^s  sêbiiii  ad  ^nes  p«eeft  eo^  eheniftts  îe 
•b94i9fitia  extf ndar t.  Ct ^.  é*  f9r$^  é.  «^^  i .  n,  \*, 


ohé  funce.  Quant  aux  cxprclîions  du  cadavre 5^ 
du  b,uon,  elles  onc  éic  relevées  par  tics  gtns.  qui 
ne  rç-iv.'nt  ni  ne  vcuknî:  obc?r.  S'il  étoit  befoin 
de  prouver  qu*ii  n'appartient  qu'âi'Eghre  de  pro^ 
noucer  fur  \t%  matières  purement  fjîirituclics  j  oa 
en  'louvcroîc  U  preuve  dans  l'ignorance  de  ceux 
cm  n'ont  pas  compris  le  bngage  de  la  ipirîtualité. 
Eh  I  que  diroient  tanr  d'illuihcs  Fondateurs  de 
Sociétés  Reigieufcs  ,  s'\h  voy oient  l'Inilitut  dts 
Jéfintcs  dénoncéj  comme  un  Code  pernicieux  ÔC 
impie  ,  parce  qu'il  recommande  l'obéiflancc  ^ 
Que  diroient  les  anciens  Maîtres  de  h  vie  \^piri* 
tucllc,  eux  de  qui  Saint  î,{nacc  a  emprunte  les 
cxpreflions,  encore  les  a-t-ii  adoucies'  ?  Que  au 
roit  Safn'  Bîzile  {a)^  \m  qiù  vouloit  que  (es  Re- 
ligieux foirent  d:.ns  la  main  de  leurs  Supérieurs, 
comme  \\  cotf^me  dans?  celle  àw  hMçherorO  La 
coignle  ne  vaut-elle  pas  h\tï\  le  hktcn ,  ^  un  hn-^ 
cheron  robufte  n'eft-ilpas  plus  dangereux  qu'un 
vieillard  décrépit?  Qus  diroic  S.  Bonaveatîirc  (h) 
lui  Qui.prétendoir  que  pour  être  vraiment  obçif- 
fant  ,  il  fa'loit  ctre  comme  h^i  cadavre  qni  fe  UiJJe 
torfcfjâr  y  remuer  y  trÂnf por ter  ^  fins  faire  jam^ii 
afictine  réftfiance  ?  Que  diroit  Saint  Barnardf^), 
lui  qui  appclloïc  robéiflàuce  un  heureux  aven* 
Gaiement  ijHi.féiït  Us  véritables  lumières  de  ba.me'^ 
1^1  ce  dernier  Perc  de  l'Hglifc  eut  blâme  quek^ue 
chofc-dans  l^expieOion  de  Saint  Ignace,  c'eût  été 
fans  doute  &  eu  quelque  fine  c^ue  Ton  a  fupprimé 
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57   _    ; 

dans  It  tra(3ndion.  Que  dfroit  Siint  Jean  Clim 
maquc  (4)  ,  s'il  voyoit  que  l'Inftituc  cft  défcrc, 
parce  qu'il  exige  que  l'on  renonce  à  tout  avts  ^ 
k  tout  ffnttmeKt  partreuHe*-  ,  lui  qui  difoit  que 
robctjfance  efl  le  tombeau  de  U  vtlontc  '?  Qi-^-<  pcn- 
rciuit  Saint  Btnoît  {h)  de*  Chiéticns  de  ce  (îécle, 
s*il  les  voyoit  reprocher  a  Sainr  Ignace  d'avoir  rc- 
corornandéà  (csCompagnoriS  èkQÏ:z\i  avec  pror^ip" 
tttude  y  J9ie  ffiritHelle  ^  ferjéiirAHce i  lui  qui  cn- 
fcignoic  a  (es -Enfans  que  Pohùjfa?ice  ne  ferait 
ngr^dhle  a  Dieu  &  aux  hommes  ,  p.  efle  h' état  fans 
de/as,  pins  incjmctude ^  Jkns  :?tHrmHre (£ fâ^s  ne* 
defér'^,  Onvo'C,  dans  la  Règle  (f)  de  Saint  Co- 
looîban ,  quci'oWifTanc*  doit  aller  juf^a  ala  niorr, 
parce  ,  que  Jefut-Chiift  fut  obciilant  a  Ton  Perc 
juiqu'i  mourir.  Celle  d«  Saint  Fruducux  (d) 
lexf i-que  de  mcmc.  Cs'lc  dci;  Charticux  (e^ 
compare  la  volonté  du  Religieux,  quant  ^l'obcif- 
iancc  ,  Ovl  occifion^j.  Celle  c\t^  Carnîcs  dé- 
çhaufTcs  (/)  di:  qu'il  faut  exécuter  la  cho(è  que 
le  Supéiicur  ordonne,  quand  même  on  devroic 
çn  mourir.  Celle  de  l'Ordre  de  Giammonc  (0 
dit  que  l'obc  (îance  eftplus  agrcable  a  Dieu  que  i^ 
vidimc. 

Si  tous  CCS  Aporres  de  l'obéiri^nce  ne  fe  çour- 
rouçoient  pas  concrc  les  âdvciîaires  de  la  Société, 
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(a)  Qutmeffse  d?gf  é ,  AirticU  III. 

\h)  V  T'Z  1    Ci'«pi:r«  6%. 

If)  Voyez  la  pige  ça. 

{ay/^y^^z  h  pagf  141, 

(e)  Vvyczici  Smmt$  dtiÇhartFëîîx.  t,  i.  c.  S.  p.  gi. 

(,0  V«iy*2  i««  ConAniiioni,  p.i, 

d;)  V©ycz  la  p9g«  131, 
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au  moins  gémi'roîenr-ils  de  leur  aveugîement  oit 
de  leur  ignorance.  C'eft  le  parti  que  nous  prcn-» 
cirons ,  aprr:s  avoir  mis  dans  tour  (on  jour  Ja  mi« 
lice  de  CCS  hommes ,  ou  plutôt  leur  impiété, . 

Dans  ie  dedèin  de  détruire  les  Jéfuitcs,  donc 
la  conduite  ne  fourniflbit  aucun  prétexte  plauii- 
blc,  ils  ont  (uppofc  que  la  Loi  fous  laquelle  ces 
Religieux  vivent 3  étoit  contraire  a  la  fureté  des 
Rois  <?<:  des  citoyens  ;  aucun  fait  ne  venoit  a  Tap- 
pui  de  cette  fiïppofîtion ,  tour  au  contraire  jufqu'a 
lâ  confiance drs  Roisôc  de.  Peuples  dépoioitcon- 
tr'elle  :  il  hllok  pourtant  ,    linon  des  preuves  , 
au  moins  des  conjectures,  &  l'oua  cru  entrouTer 
dans  Tobcillance,  qu'ils  rendent  a  kur  Général. 
On  a  donc  voulu  perfuader  qaece  Supérieur  étoic 
un  fcéiérat  ,   ôc  Tes  Inférieurs  une  léjgion  de  bri- 
gands; mais  comment  n'a-c-on  pas  fait  réflexion: 
c|ue  l'on  afibcioit  a  cet  aflemblage  de   monlfres 
plufieurs  grands  Saints  ?  Q^n'on  luidonnpit  pour 
Pères  êc  pour  confervacears  tout  ce    qu'il  y  a  de 
piiîs  refpeif^able  dans  la  Hiéurchic.     Qu'on  in^ 
fultoit  enfin  aux  plus  grands  Rois  delà  Terre  qui 
Ponc  mis  fous  leur  fauve-garde.    Les  Bienheureux 
c]ue  nous  vénérons  fur  nos  Autels,  S.  Ignace,   S.^ 
Xavier,  S. Borgia,  S. Régis,  S.  Loufs  de  Gon- 
zague,  S.  Stanilcas  ,  Se  tant  d'autres  qui  ,  aprés- 
avoir  planté  T  Arbre  de  iaCroix  dans  des  terreins 
barbares ,  Tont  arrofé  le  leur  fang.     Tous   ces 
Saints,  dis  je,  ont  vécu  fous  cette  Loi»  fe  font 
formés  à  la  vertu  en  fuivant  cette  Loi,  ont  mé- 
rité une  couronne  de  gloire  dans  le  Ciel,  &  un 
tribut  d'hommaecs  fur  la  Terre,  quoicjuMs  aient 
rçrféYcré  dan?  robfervancfgde  cette  Loi.  Dita-c- 
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•n  qu'ils  n'en  connoifToicnt  pas  les  vices  ?  vous 

en  faites  à^s  iots  ,   &  il  faut  l'eirc    pour  fe  coji- 

tcnccr  de  ccTe  déhitc,     Dira-t-on  qu'ils  la  con- 

noi(îo?cnt  maïuvaife  ,    mais  qii'ils  ne  la  fuivoient 

pa«  }  vous  en  faites  des  piévaricateurs  infigncs  , 

tant  à  Tcgard  des  engagemcns  qu'ils  avoient  pris» 

qu'à  l'cgard  de  ceux  qu'ils  laiffoicnr  piendrc  aux 

aaties.     Il  faut  donc  ou  ccffer,  de  rendre  un  cuire 

a  ces  Saints,  ou  rendre  un  hommage  à  k  Règle 

qui  les  a  formes  à  k  faintetc.     Si  on  l'ofoir,  certc 

alternative  ne  feroifiipas  fortembarrafîantei  mais 

un  reftc  de  pudeur  gcne  pour  le  moment,    Peut- 

crrc  que  dans  vingt  ans    ce  moyen  de  àéiendxç 

Mnilicut  (eroît  bien  foible.     Voyons  donc  h  rous 

n'en  trouverions  pas  de  plus  folidcs.     Un  Con* 

cile  géî'éral  Ôc  dix-neuf  Papes  l'ont  approuvé  fuc- 

ccffivcmcnc;  peut-on  croije  que  tant  de  Vicaires 

de  Jcius-Chtiil:,  &  ane  Allèmbîée   où    TEIprit- 

Samt  a  prélidc  ,  aient  cté  les  complices  tacites 

àcs  horreurs  de  la  Société  ,   Ôc  que  deux  iieclcs 

n'aient  pas  été  fuffirans   pour  ouvrir  hs  yeux  a 

qudquts-uns  de  ces  approbateurs  de  l'Ini'ttut  ? 

Les  Jéiuites   font   fpécialement  fournis  au  Saine 

Siège  5   maisenhin,    quoi  qu'aient  pu  écrire  Icf 

héfériques  contre  le  Saint  Siège  ,    les  Souverains 

Pontîfes  ne  font  pas  des  fauteurs  d'aiTfîînsj  ceux 

mêmes,  qui  ne  voudroicnt  ni  Roi  ni  Pape  ,  n'- 

oferoient  le  dire.    Ce  n'cftpas  non  plus  une  race 

d'hommes  (lupides,  fans  eiprit,   fans  jugern.fnt  ; 

cependant  il  auroit    fallu  qu'ils  euHenc  été  tels 

pour  s'être  accordés  a  prodiguer  des  grâces  à  leurs 

ennemis ,  8c  des  éloges  (îngulicrs  à  un  Inftjtut 

exécrable !^  impie     Si  on  n'écoi:  pas  retenu  par 
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le  rcfpcc*!  humaîn  »  on  noiiî  diroh  que  la  Société 
eil  une  Icgioa  prc'e  à  s'armer  contre  rous  les  Sou- 
verains dm  h  Terre  au  prernier  ûgnal  du  Pape  : 
l'heure  de  psrier  tin(î  ii'eft  pas  encore  venue  i  & 
îi  nous  fcmble  entendre  dts  voix  ijui  diCent  tout 
bas  :  E»ccre  un  tsms  ,  (^f  U  moitié  <^'««  lef^s  , 
&  ce  moyen  de  defenic  m  fera  pai  meiiUur  quiS 
îe  premier,  Chctchons-en  donc  un  qui  Toit  borj 
ca  tour  tcm^  auprès  àtz  gens  knfés.  Les  Rois 
le»  plus  oppofés  d'intérêts,  ÇharU*  V.  &  Henri 
II,  Phjlippciî,  &  Hcari  i^,  la  Maifoa  d'Au- 
triche &  celle  de  Bourbon,  \t%  Princes d'Itahe  » 
de  Pologtîc,  de  Bohême ^^  d'Allemagne,  Te  font 
accordes  i  «ccucillir  l<.  protéger  les  Jcfuftes,  il$ 
les  ont  rxii%  dsns  leurt  £{ai<  ,  ils  la  ont  appre* 
chcs  de  leurs  Pcrfonnes ,  ils  les  ont  logéîi  dotés 
&  fâvorifës  autant  qu'ils  Pont  pu,  Toutç  h  Raçf 
des  Valois  en  avoir  donné  l'exemple  a  celle  de 
Bourbon.  Henri  IV.  Ie#  rappclla  dans  (on  Roy- 
aume .  rrîa'grc  \^%  foupçons  que  l'on  avoir  voulu 
faire  naître  dans  Ton  cœur  contre  eux.  Louis 
XIÏÎ.  les  protégea,  d'une  manière  finguî. ère,  an 
rpomer»t  où  leurs  ennemis  renouvelloient  leurs 
ancien!  cî  calomn:e$»  Louis  XiV.  les  a  am  c>âç 
cdîmcs  juiqua  la  lïiorr.  Tous  ces  Rois  avoient- 
iis  donc  confpirc  contre  eux-mêmes  f  On  ne 
fçiuroît  leur  rtfar^r  be^ucoàp  de  pifnctration  Se 
de  jag^mcnt ,  &  on  leur  refufe  Pinftincl  oue  le 
Créateur  a  donné  aux  bcics  pour  leur  conferva^ 
tion  :  car  ce  que  l'on  dit  aujourd'hui  des  jéfui- 
teS|  on  le  diicit  fous  leui  rcgne.  Les  ennemis 
de  la  Socicrc  ne  Tcavcnt  que  Ci  répéter,  &  ceux- 
ci  font  ks  échos  Azi  autres.     Voyez  \zi  pLnncçs 
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que  les  quatre  Minières  de  Charenron  faiTofcne 
d»eux  en  1617»  vous  y  trouverez  le  fond  des  mê- 
mes reproches  ^u'on  leur  fait  en  ce  moment.  S'ils 
font  plus  çtendas  aujourd'hui,  c'cft  parce  que  la 
pfeflion  cft  moins  contenue.  Semblabkâ  un  tor- 
rent qui,  eu  rompant  toutes  ks  djguw,  f«  ré- 
pand au  loin  ^  ravage  roue,  elle  atc:qae  impu- 
nément ce  t|ae  ley^hcr  tiques  du  licdc  paifc  n'a- 
voient  fâtt  qu'ciîlcucer.  il  faut  donc,  ou  mettre 
tous  ces  Souvcraios  dans  la  clsilc  du  bon  Charles 
VI,  ou  déclarer  que  les  Té(aitc«  Us  avoient  01- 
fotccléî.  Choiiïilez  ,  fi  vous  i'oiez  ,  hooimes 
aveuglés  par  la  pafîïon.  Dans  VimpoiTihûné  de 
pcrfuider  à  PEuropc  cnritre  ?|up  Charles  V,  Phi- 
lippe d^Efpagne,  Henri  iV,  Ôc  Louis  le  Grand 
étoient  les  dupes  des  intérêts  qui  dsriloicnt  leurs 
auguftes  Ma-fons  ,  au  point  de  retenir  auprès  d'eux 
des  hommes  prccs  a  s'atmer  pour  celui  qui  les 
favocifcroit  davantage  ;  nom  vous  vryotis  fans 
refToutcc,  fi  vous  n'isccuiez  les  JéfuJtcs  d'enchante- 
menr.  Hâtez  vous  donc  de  dénoncer  les  Jerui- 
tes  comme  autant  de  fsirciers,  vous  trouverez  en- 
core des  hommes,  qui,  oubliant  le  ridicule  que 
leurs prédécefîeurs  fc  font  donnes,  feront  le  pro- 
cès à  ce  Corps,  comme  a  une  troupe  revenue  du 
fabbat,  &^ous  nous  procurerez  en  France  le  fpe- 
diaclc  d'un  bel  Autodafé, 

Si  les  ennemis  àz^  Jcfuitcs  croient  tous  cgaîc- 
ment  irréligieux  ,  fi  parmi  tant  d'adverfaircs  de 
tout  ctît  &  de  tout  fexe,  i\  n'y  en  avoir  pas  qui 
jouent  le  zèle,  &c  d'autres  qui  en  font  le  jouet  > 
nous  nous  attacherions  davantage  a  faire  voir  le 
ridicule  d'uh  fyftcme  qui  fuppole  dans  les  Jéfuites 
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une  rice  d'affa/^ns  ,  êc  dans  Us  K.ùis  ont  ckr«* 
nologic  de  d'jpçj.  Peut-err*  auiîî  approfondi- 
rions-nous  la  macicrc  au  poînt  qu'il  en  fortiroic 
àcs  rayons  de  lumicrcs  capables  de  faire  baifTcr  les 
yeux  à  ceux  cjui  élèvent  le  plus  la  voix  \  mais  dans 
Un  Royaume  Cathoii(]ue  où  il  y  a  de  bonnes  âmes 
dont  touc  le  tort  cltde  s'erre  hiffécs  entraîner  par 
le  roricnt  de  ia  réduction,  il  eftfjlus  conforme» 
la  charité  de  les  ramener  a  la  vérité  par  des  mo- 
rits  de  religion.  Nous  les  tirerons  ces  moyens  des 
Cïpreiïions  mêmes  de  l'ouvrage  qu'elles  ont  en 
horreur  fur  la  foi  des  libelles. 

Pour  éd'ficr  ceux  quif-iont  fcandalifés  de  l'In- 
ftitur,  il  ne  faut  que  réunir  toutes  Ici  «prelîions 
dont  (e  trouve  remplie  la  Conftitution  concernant 
l'obéiffÀncc,'    Elle  s'annonce  d'abord  comme  le 
moyen  de  rendre  plus  fruélucux  les  travaux  de 
ceux  qui  s'e;7îpiijie^t  ah  fervke  di  Dten  ^  âh  ft» 
cours  du  prochain  ;    e\\^  veut  ^^e  "on  ait  devant 
ies  yeux  Dieu  no  tri  CrtMear  (^  notrt  Seigntnr  , 
■ponr  iccjuel  «n  ohht  à  un  homme  :     elle   recom- 
mande d^avotr    foin  de  procéder   d^ns  un  efprti 
d amour ,  ^  non  p4s  avec  le  trouble  cjhï  ^ccom* 
t^frne  la.  freinte  :   elle  vent  fjue  tons   s  appltcjHent 
çù'/ifcéimwenî  à  ne  rien  négliger  de  a  cjut  pent  c»n-* 
dfître  À  U  perfe^w>i»     Si  clic  ordonne  qvie  l'on 
foit  prompt  à  U  voix  àt&  Supérieurs,  c'eft  parce 
qu*en  leur  obéilTant,  on  ohnt  À  Jefus-Chrifi  poîir 
témour  de  lui,  (^  par  refpeFl  pour  lut.     Si  elle 
veut  tfffe  ton  exhute  tout  ce  o^ui  efl  9râonnè  avre 
he.tucoup  de  promptitude  ,  de  joie  Jptritueile  ^  de 
tierpvt'rance y  cjut  ton  fr  ptrfhade  (jtte  ce  font  tau- 
pes iho/es  jajîti  ,    (^  ^te  hn   rentre  fdr  VNE 


SORTE  d^héi^AKSf  ^vengU  à  t$^t*a<oh  ^  4  tmi 
fcHiiT/sffft  caKtruiire  ^Ctd  p2tcc  quQ  chacnn  doit  fff 
ferfi^Âder  qng  Cf^:x  ^»(  vivent  joui  tol^é^jf^nre  ^ 
[•ne  conduits  Ç^  dirigés  fAr  la  divinf  Providence* 
Pour  encourager  l'inférieur  4 /iirr  Avee gmtté  £' 
^fprtt  tout  ce  a  quoi  fin  Supérieur  Vùudrd  temvhyer 
fûkr  le  f^^rs  de  U  Religion  entier  t.  Cctcc  Ccn* 
flirut  on  vcur  <jn*ti  fott  perfu^dé  qH*ii  ccryefpcndra 
mieux  a  U  volonté  diviue  pdf  cet  AÛe  ordonna  s 
é^ue  pdr  toHt  ce  t^uil  pourrait  faire  de  JA  propre 
volonté.  Poi||f  augmenter  rinchnarion  i  t-béir  » 
elle  recommande  a  tous  d'avoir  heA^coup  de  ref» 
peêî  ,  (J  fur- tout  intérieurement  ^  pâur  leurs  S»- 
péneurs.Poui  les  porter  a  ce  itfpcù  ,  elle  vcuc 
éju^ils  voient  ^  révèrent  en  eux  J,  C\  cju'ilsles  At» 
ment  en  lus.  Enfin,  pour  alïujetrir  davantage  \% 
volonté  de  l'homme  »  &  empêcher  que  le  refus 
de  quelque  grâce  n*âltcrc  li  charité ,  tWt  déicnd 
d'en  demander  aucune  ,  pas  même  au  Souverain 
Poniife,  (ans  la  permidiou  du  Supérieur.  Ell« 
veut  cjue  ton  fe  perfu^de  cjue ,  fl  hon  n^ohttent  pAS 
de  lut  ce  (ju'on  dejire  ,  c^eft  parce  que  ceU  neji 
p9i'nt  futile  pour  le  fer  vice  de  Dieu  ;  ^  que  Jt  celé 
ètQit  utile  ,  on  ohtttndroit  le  ccnfcntement  du  Su-- 
pirieur  <jui  tient  ^  vis- a  vis  de  Inriféneur  ,  U  flé^ce 
de  ïcfui-Chrifl  notre  Seff^neur, 

Voîla  ces  cxprefîîons  fortes  qui  ont  révolté  tant 
de  monde.  Voila  cette  obciiîànce  myiléiicufe 
^ui  dois  faire  trcniôlcr  lc«  Rois  5c  leurs  trônes. 
Qu'y  trouver- vous  de  dur,  de  dangereux  ou  de 
(ufpcàl  Nous  ne  vous  le  dcman*^ons  pas  t  vous, 
âmes  riniorées,  à  qui  le  kngage  de  la  ipiritualité 
çi^  familier  j  nows  y&m  le  dt mandijn*  à  vous  tfpms 
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trop  créduîcsf  ^cavoufauffî  petfonnes  du  fexe 
qui  donnez  votre  confiance  a  dei  hommes  qui 
vont  de  maifon  en  maifon  diiîribucrJc  poiTon  de 
la  calomnie  5  qui,  pius  hardis  que  l'homme  en- 
nemi de  PEvangiic,  n'Attendent  pas  la  nuit  pour 
femer  h  zizanie  dans  le  champ  du  Pcrcdc  familie; 
a  des  hommes  donc  i' Apôtre  a  voulu  ijlflf^ct»  iorf- 
qu'il  a  dit  :  Ex  its  fu-nt  qpii  pénétrant  domos  C^ 
tr^ducu'/ît  muUtrcêiAS  cnerafAs  peccatis*  Nous  le 
demanderions  volontiers  i  tout  Je  monde  ,  fi 
Tcrprît  d'indépendance  n'avoit  p^  pris  prcfque 
par-tour  la  place  de  i'erprit  de  foumijfîîon.  Nous 
interrogerions  ia  Nation  entière  fi  nous  vivions 
danf  ces  (îccles  heureux  où  le  fils  féxagcnaîre  obé- 
ïiToit  fans  murmure  à  lavoixprciqu'ctcmtc  de  Ton 
père  t  où  l'enfant  prcrqu'aduiie  n'abuioit  pas  du 
privilège  des  Loix  pour  fecouer  le  rendre  joug  de 
fa  mère  ;  où  les  frères  Ôc  les  fceurs  avoient  un 
refpeâ:  filial  pour  leur  aîné.  Siècles  où  les  droits 
de  la  Hiérarchie  n'étoient  pas  méprifés,  où  ceux 
de  la  Monarchie  a'croient  pas  méconnus  >  où  il 
y  avoit  de  la  dilcipline  dans  les  Corps  ,  delà  fub« 
ordination  dans  les  Membre*,  de  Imégalicé  dans 
î«$  conditions  »  de  la  ditTércnce  dans  les  âges. 
Dans  ce  rems  dont  le  fouvenu-  fa^t  notre  honte  , 
&  devroic  caufer  nos  regrets  l'obéilîance  des  Je- 
fuites  auroit  trouvé  plus  de  mains  pour  y  applau- 
dir qu*ellc  ne  rencontre  de  bouches  pour  la  dé- 
crier, ^ais  aujourd'hui  nos  mœurs  ont  telle- 
ment changé  que  ceux  qui  ne  frémiffent  pas  au 
(cul  nom  de  cette  verru»  regardent  en  pitié  les 
perfonncs  qui  la  pratiquent.  Ce  font  ,  à  leur 
^yi%i  des  dupes  ,    6c  i'Inflitut  cft  le  tyran  àit% 
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cteurs,  Ccft  pourtant  ai  l'ob<fi(rar.ce  que  l'FgliTe 
&c  la  Nat/on  /ont  redevables  en  partie  êts  hunS 
que  les  Jcfuftcs  ont  procures  a  l'une  ôc  a  l'autre. 
C'cfl  elle  qui  hs  a  lait  paiîcr  j4f9S  d^Uty  fa»s  tiéê 
denr,  fans  murmure  *  d*un  pjbic  i  Tsutrc  pour 
porter  l'Evangile  aux  cxtrcmitcs  de  la  Terre*  C'eft 
clic  qui ,  en  ne  dij}i»gH4?7t  rien^  en  ne  r^fiflameH 
Vien  9  les  a  rendus  propres  ft  tous  les  emplois  » 
fan*  que  des  inclinatioRi  contraires  aient  pu  les 
en  dégoû.er,  Lss  uns  appelles  à  k  piedicatioti 
par  li  Pioyidencc  ,  dont  leur  Supérieur  t{\  l'or- 
gane >  tonc  defcendus  de  la  chaire  de  Rheteuf 
pour  monter  dans  la  chaire  de  Vérité.  \.^%  au- 
tres, retenus  dans  leur  chambre  p^r  rgîtrait  A^% 
Bclks-Lcttres ,  ont  couru  «u  même  fign*î  dans 
les  canspagnes  aprêi  \t%  brebis  égarées  de  la  Mai- 
fon  d'Ilrael,  Ceux  ci  mettant  ^i^r  velonté  au  tom" 
LeâH  ,  Te  font  appliqués  contre  leur  gré  aux  fcien- 
cts  profanes,  6c  les  ont  reiTufcitécs,  Ceux-là  ^ 
pleins  de  theureux' Aveuglement  de  l'obéilfancc  \ 
ont  répandu  la  lumiert  par  de  fçavans  commen- 
taires fur  les  Livres  fsîntj»  Tous,  en  un  mot  » 
fembîtbles  au  r^r^/iït/r^  rant  fufpedé  ,  fcfontlaif- 
itL  tourner  ^^motivotric^  que  la  Providence  fou- 
h'iîtoit  d'eux»  &  Dieu  a  répandu  Tes  bcnédidions 
fiîr  kuLS  travaux.  De  là  font  fortis  ces  «iTains  de 
Scavans  en  tous  gsnres,  ces  légions  de  Miffion* 
nafics  %c  de  Prédicateurs  que  l'on  regrert^ra  un 
?our,  (i  l>on  en  t»iric  la  fource.  Ne  vcusy  trom- 
pez pas  î  Fran^oi.ç  ;  vou.«  croycx  pouvoir  vous  pa(^ 
fer  de  deux  m.illc  Mmîî^r«$  de  votre  Dit'î  :  vous 
Tes  vcrrirz  périr  ânjoutd'hai  âv«c  indifiCrence  s 
j'arce  <]U€  vous  ne  c€)nîî©iires  niic  prix  de  leurst 
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fcrvîces>  ni  ic  befoin  de  vos  amcs,  maïs  i  peine 
les  auriez- vous  perdus,  que  vous  les  redemande» 
riez  à  ceux  qui  vous  les  auro  cnt  enlevés.     Il  cft 
encore  dans  vos  ccEurs  un  rencimcnt  de  reli|ioni 
qui  réclame  malgré  vous  pour  ces  dcfenfcurs  de 
votre  foi.    Ces  Orateurs  Ch;éticns,  ces  Ouvriers 
Evangéiiqucs,  vous  avez  beau  vous  le  diffimuler, 
vous  ajmc z  encore  la  parole  ilc  Dieu  -,  &  vous  l'a  * 
mez  fur.tout    lorlqu'cllc  vous  cCt   annoncée  par 
df  s  bouches  éloquentes  :  on  vous  voi.t  demandée 
chaque  annct:  avec  cmprelîemcnt  où  prêchent  ces 
hommes  diftingu^s  ;    on  vous  voit  interrompre 
vos  affaires,  précipiter  vos  repas  ,  hi/pcndre  vo- 
tre pldiiîr,  courir  pour  les  entendre.  Le  P.Grifict^ 
L'un  vous  plaît  par  ces  exprelîîons  mâles,  ces  ima- 
ges fortes,  ce  langage  de  l'Ecriture,  &  cette  voix 
qui  vous  rappelle  tantôt  un  Dieu  terrible  tonnant 
furie  mont  Sinai,  tantôt  un  Peretcndrt  comblant 
de  ks  grâces  des  cnfans  ingrats.  Le  P.  de  Neuville^ 
L'âurre,  en  vous  montrant  la  voie  pénible  du  ia- 
lut,  jette  des  Heurs  a  pleines  mains  iur  les  ronces 
dont  elle  cft  couverte  ;  ik  par  le  charme  du  ilyle 
féduîfant,  il  vous  accoutume  a  entendre  des  vé- 
rités dures.     Sa  main  féconde  en  crayon  prefcntc 
a  Ces  auditeurs  d*s  tableaux  dont  les  couleurs  nu- 
ancées a  l'infini  les  forcent  toujours  a  fe  recon* 
noîtrc  ,    &c  les  engagent  quelquefois  a  fe  cor- 
riger. *     Un  troi/icme  ,  dcftiné  a  vous  confolcr 
de.  la  privation  des  deux  autres  ,    lorfquc  lagc 
feroit  venu  ks  forcer  a  abandonner  cctîc  bril- 
lante carrière  ,  n'a  pas  attendu  ce  moment  pour 
mériter  vos  applaudiiïemcns.     Orateur  &c  Diale» 
éiicien  tout  cn(i?Qible,  li^oinc  les  plus  beaux  trait» 

*  U  P.  le  Chipdain.  ^^ 


de  l'éloquence  aux  plus  foîides  raîfonnemcns;  &: 
par  le  mélange  peu  commun  d'une  diâion  fieu- 
rie  &  ncrvcufe  ,  il  porte  la  pcrfuaûon  dans  rcfprit, 
la  convidiori  dans  le  çorur;  il  vous  plaît,  il  vous 
confond,  il  vous  touche  ,  &  vous  n'êtes  poinc 
touché  de  l'injufticc  que  l'on  voudroit  fs^ire  à  un 
Corps  qui  a  formé  de  (i  exccUens  Prédicateurs  , 
ôc  qui  peut  fcul  en  renouveller  Terpecc.  Sembla- 
bles a  ces  malades  qu'une  fièvre  violente  empê- 
che de  fêncir  leur  état,  vous  ne  connoilîcz  pas  le 
vuide  que  la  privation  de  tant  d'Orateurs  Chré- 
tiens' laiiïèra  dans  vos  amcs.  Arrendcz  que  la 
palîîon  ait  rendu  le  calme  a  vos  efprits  ,  ôc  vous 
îentirez  toute  la  grandeur  de  votie  perte.  Cefc 
alors  qu'iifFamés  du  pain  de  laparolc,  on  pourra 
dire  de  vous  en  vous  plaignant  :  Parvult  petie» 
YPtnt  panem  ,  (^  non  erat  qui  frAngeret  eis,  A 
Dieu  ne  plaife  cependant  qu'en  crayonnant  ici  le 
tableau  de  l'état  ou  la  Religion  fe  rrouveroit  ré- 
duite, G  on  patvenoic  à  lui  enlever  tant  de  bons 
Coopératcurs,  nous  veuillons  donner  i  entendre 
ique  les  autres  Sociétés  Religicufes  foient  peu  uti- 
les à  l'Eglife,  ôc  qu'elles  manquent  de  Sujets  zè- 
les ou  capables;  chacun  la  (ett  félon  le  talent  que 
Diei2  lui  a  donné  ,  &  l'état  auquel  il  a  éré  appel- 
lé  :  ^/îus  qfiidem  fie  ,  alius  auîcmfic.  Nous  d/- 
fons  feulement  que  la  moîfîbn  cft  abondante,  & 
que  les  ouvries  font  rares  j  6c  fi  deux  mille  fervi- 
teurs,  envoyés  dans  la  vigne  du  Père  de  famille, 
ne  font  pas  de  trop  ,  quel  vuide  ne  cauferoicnt 
pas  deux  mille  de  moins f  Elle  cH:  à  peine  cuiti- 
vce  avec  ce  fecours  ,  n'efl-il  pas  à  craindre  que  , 
fi  on  les  lui  eolevca  elle  ne  foit  bientôt  couverte 
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de  ronces  ?  Qj^on  ledejoande  i  NolTcJgncurs  Î€S 
Piclacs. 

Mats  de  quel  moyen  fç  fcrt-on  pour  détruire 
les  JéTuites?  d*un  moyen  plus  odieux  qu'ils  ne  le 
feroieac ,  smIs  ccoient  tel  qu'on  veut  nous  lesdé- 
peiridic.  Car  il  leur  obéifTance  pouvoir  en  cer- 
tains cas  devenir  ctimiBelle  ,  l'ignorance  les  ex- 
cuferoit  en  quelque  foi  te.  On  ne  fçauroit  préfu- 
iner  que  des  hoinmes  fe  vouent  de  (cns^ftoid  aux 
foifaits  'y  (ur-touc  lorique  le  chenain  qui  y  con- 
duit, eil  fenié  d'épines  5  5c  qu'un  iupplice affreux 
en  cette  vie,  ôc  dans  l'autre,  eneft  le  terme.  Ils 
fcroient  donc  ,  nous  le  répétons ,  excufables  en 
quelque  forte  ,  parce  qu'ils  n'auroient  pas  connu 
les  horribles  6c  funeftes  conféquences  de  leur  en- 
gagement» au  lieu  que  ceux  qui  attribuent  à  Tau- 
torité  du  Général  de  la  Société  ,  &  a  la  foumif^ 
iîon  de  fcs  inférieurs,  un  butfidetedable,  n'ont 
pas  l'ignorance  pourexcufc.  Us  fçaveot  dans  leur 
confcîcnce  ,  que  la  Socére  n'cft  pas  un  repaire 
de  montres,  que  IcGénéral.n'eftpasun  Capitaine 
d'affaffins,  que  les  Membres  de  ce  Corps  Reli- 
gieux, n'ont  jamais  commis  de  meurtres»  Ils 
i^avenr  toutes  ces  choies,  ôc  ils  fuppofeBt  le  con- 
t»aire,  en  confondant  méchaminenc  une  puillancc 
toute  fpirituclle,  ôc  des  vues  pleines  de  charité 
une  autorité  monihueufe,  &  des  deiTeins  rneur* 
triers.  Leur  procédé  ell  donc  plus  odieux  que 
ne  le  fcroit  celui  d\in  Jcfuite  coupable  par  igno-  ^ 
rancc»  Mais  h  elle  exifte  cette  autorité  pernicleu- 
fe,  nous  en  trouverons  quelque  vertige  dans  Tar- 
ticJe  qui  concerne  le  Général.  Voyons  donc  quel 
cfi  le  pouvoir  que  i'inîtiiutjui  donne* 
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Dt4  pouvoir  du  CênèraU 

il  eft/înguîicr,  étonnant,  inconcevable,  qu*- 
Une  mulcicucîe  d'hommes  ncs  pour  leur  bonheur 
diins  une  Monarchie  t  fafîenc  une  fcrtc  decrimea 
une  Société  Rcligieufe,  d'être  Monarchit^uc  Ce 
Gouvernement  ie  plus  fage  de  tous,  leur  reroit-il 
devenu  adieux  !?  Nous  n'offrions  le  croire.  Les 
'avantages  qui  y  ^Qm  attaches  ,  leur  feroient-ils 
alFez  connus,  pour  les  envier  a  d*ÊUtres  ?  Nous 
ïVoferioiîS  l'afîurer.  Qiiel  ell  donc  le  moif  qui  \t% 
porte  a  blâmer  dans  autrui  wn  Gouvernement  , 
iijOs  lequel  leurs  Pères  tcnôient  a  honneur  de  vi- 
vre ,  &  pour  lequel  ils  auroicnr  répandu  jurqu'a 
iâ  dernière  goutte  de  leur  fang  f  lin  Gouverne- 
"  tnent  qui  fait  la  gloire  du  nom  François,  la  féli- 
cite des  Peuples ,  le  défefpoir  des  Nations ,  &:  \% 
durée  de  cet  Empire* 

Mais,  ôii  a-t  on  pris  que  le  Général  desjéfuï- 
tes  eft  un  Monarque  î  Eft-ce  dans  les  ConditU» 
lions  delà  Société  ?  Elles  difent  précifément  le 
centrairc.  E(l:-ce  dans  l'indépendance  du  Gêné- 
ra!  ?  Il  efl:  fournis  a  la  Congrégation.  Eil-ce 
dans  Ta  perpétuité  ?  On  peut  le  dépofcr»  EA-ce 
dans  la  puiiTànce  législative?  Il  n'a  pas  le  droit  de 
faire  une  feule  loi,  ni  d-*en  abroger  aucune.  Ce 
n'eddonc  point  un  Monarque,  mais  un  Chef  de 
République, 

Un  Monarque,  proprement  dit,  te  pris  dans 
toute  I*étcnduc  du  terme  &  du  droit,  tel  par  ex- 
emple ,  que  le  Roi  de  France,  cft  abColu,  indé- 
pendant &  Législateur.  Comme  abiolu,  il  n'eft 
point  de  Corps  dans  (es  Etats  qui  doivent  lui  ré- 
fiflcr,     Conîra«    indépendant  5  il  n*en  tft;  point 
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qu!  pui/Tc  le  dépofer.  Coîn me  Législateur,  îlMt 
(cul  de  rtouvellcs  Loix  ,  &  il  abroge  les  anciennes. 
Il  ies  interprète  ,  il  les  modifie  ,  elles  (e  plient  2 
fa  volonté.  Ce  ^ue  veut  le  Rot  ^  vent  la  Loi,  Et 
û  nulheureuremcfit  certe  volontécroitdérordofî- 
lîée,  \\  n'en  e(è  comptable  qu'a  Dieu  feiil.  Le 
droit  d'abroger  les  Lojx  cil  une  fuite  de  fa  perpé- 
tuité. Le  Roi  ne  meurt  point  en  France,  ainîi  » 
pour  fi  anciennes  que  foient  les  Loix  ,  elles  font 
toujours  cenfées  l'ouvrage  de  celui  qui  règne  j  6c 
é^tii  a  fait  U  Loi ,  peut  U  déirmre.  Le  droit  de 
rintcrpfct«r  n'appartient  qu'à  lui.  Illius  eftinter^ 
f  retari  cujus  eft  condere.  Qu'on  nous  fa  (Te  voir 
dans  i'Inftituc,  qu'une  feule  de  ces  éniinenres  pré^ 
rogatives  eft  attachée  a  l'âucoritc  du  Général,  &: 
noBs  conviendrons,  qu'il  eft  un  vrai  Monarque» 
Ea  attendant  que  les  ennemis  de  la  Société  pro- 
duifenc  ces  preuves,  nous  allons  en  donner  de 
toutes  contraires.  Elle  ne  nous  coûteront  que  la 
peine  de  raporcer  ^delemcnt  quelques  x,%%xt%  de 
rfnftîfur. 

Les  premiers  mots  qu'on  lit  à  la  tcte  du  Cha- 
pitre, concernant  le  Général,  annoncent  un  Gou- 
vernement Républicain»  Il  eft  dit  .•  **  Comme 
,,  dans  toutes  les  Républiques  &  Congrégations 
5,  bien  inftitués  ,  outre  ceux  qui  tendent  aux  fins 
„  particulières,  il  eft  nécefîaire  qu'il  y  ait  qucl- 
,,  qu'un,  ou  même  plufieurs  petTonnes  qui  aient 
,,  foin  du  bien  général ,  <5r  qu'ils  y  rendent  com- 
y,  me  à  leur  fin  principale  ;  de  même  dans  cette 
,,  Société ,  outre  ceux  qui  préiîdent  aux  Maifons 
„  particulières,  aux  Collèges  6c  aux  Provinces 
,,  mêmes,  dans  lefquellcs  font  fituécs  ces  Maifons 
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^,  Se  Collèges.     II  efi:  néccHafre  qu'il  y  ait  qucl- 

5,  qu'un  qui  prenne  foin  de  toute  Ja  Société,;  qui 
„  fe  propofe  pour  but  le  bon  gouvernement ,  U 
»,  confeivation  &c  raccroifTcment  de  tout  fon 
„  Corps,  Ôi  celui-là  cft  le  Géncul.  „  On  voit 
d'abord  a  ce  début  qus  la  Société  eft  regardée 
comme  une  République,  En  voici  encore  une 
preuve  tirée  du  même  Inditur.  ^<  Pour  conserver 
5,  a  perpétuité  Theureux  érar  de  la  Société ,  il  fera 
e,  auffi  très  important  d'écarter  avec  foin  i'ambi- 
5,  tion»  fourccde  tous  les  maux  qwi  arrivent  dans 
8,  telle  République,  ou  dans  celle  Congrégation 
Pf  que  ce  foit.  „ 

Tout  Gouvernement  a  befoin  d'un ,  ou  de  plu- 
sieurs Chefs.  Or,  /î  ce  Chef  n'eft  pas  abfolu,  il 
ncft  pas  plus  Monarque  qu'un  Doge  ou  Poteftar» 
Il  y  a  fcuicment  cette  différence  entre  ces  dignnès 
Républicaines  ôc  celle  du  Général  de  la  Société  , 
qu'elles  font  à  tems  ,  Se  que  celle-ci  eft  a  vie. 
Nous  verrons  bientôt  que  ce  Souverain  perpefuel, 
ne  peut  pas  plus  abufer  de  fon  autorité  que  le  Gon- 
fal^nnicr  de  Sainte- Marine  -,  dont  Tautorité,  quant 
à  fa  durée  ,  fc  rpefurc  au  cours  de  la  lune.  Nous 
ne  dirons  pas  |>our  juftifier  ce  Généralat  à  vie  > 
que  celui  de  Me(îîeurs  de  Saint  Lazare  ,  ^  de 
Saint-Suîpice,  étant  perpéruel ,  leur  Gouverne- 
ment n'en  eft  pas  moins  (âge,  modéré  ,  6c  tres- 
cftimablc.  Nous  rapporterons  iculemcntics  mo- 
tifs qui  dérerminerent  Saint  Ignace  à  préférer  un 
Général  a  vie  ,  a  un  Général  a  tcms  :  nous  cfpé- 
irons  qu'ils  paroîtront  louables  a  toutes  perfonnes, 
pour  qui ,  tout  ce  qui  vient  des  jéfuites,  n'cft  pas 
blâmable ,  ou  du  moins  iufpcéî;. 
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De  CM  motifs  ,  les  uns  prennent  leur  fource 
d'ans  fonzcle,  les- autres  dans  fa  prévoyance.  Ce 
laine  Fondateur  dcfiroit  ,  qu'à  quelqu»h€urc  du 
jour  que  Tes  Compagnoas  arrivaflcnt,  ils  fafCent 
envoyés  a  la  Vigne  du  Seigneur  J  ôc  il  ne  vouloit 
pas  que  dans  le  cas  ,  où  le  Pcre  de  Famille  leur 
auroicdic,  ùe^^vosy  il  s'en  fut  trouvé  qui  eud'cnt 
refu(é  de  marchcrr  Or  ,  la  multitude  ptopor«» 
tionnée  au  befoin  ,  demandoit  que  l'Ordre  éma- 
nât d'un  feul.  La  connoilTancc  parfaite  de  ce 
befoin  ,  ne  pouvoit  être  acquifc  que  par  un  fcuL 
Le  fccours  nécefTairea  cebeloin  ,  ne  pouvoit  être 
procuré  que  par  un  feul ,  en  voici  la  preuve.  Les 
Jêfuices  ne  font  attaches  a  aucune  Maifon  :  ils 
pafîènt  même  d'une  Province  a  l'autre  pour  la 
Préfedurej  la  Prédication,  &  \t^  Millions.  S'ils 
p'obéîiToient  pâsa  un  feul  Supérieur  immédiat  , 
qui  les  envoie  dans  \c^  lieux  ,  où  le  beloin  les  de- 
mande, il  arriveroit,  lo.  Qif  ils  auroient  autant 
de  Supérieurs  qu'il  y*a  de  Provinciaux,  &  même 
cie  Reéteurs  20.  Qiîe  dans  le  cas,  où  un  de  ces 
Supérieurs  auroit  beloin  d'un  fujcc  ,  il  ne  fetoir 
pas  fur,  que  fon  Confrère  voulût  s'en  défaire, 
30.  Que  le  concert  entre  tant  q%  Supérieurs  , 
étant impodible  ,  la  connoifîance  intime  des  be- 
foins  ne  It  feroir  pas  moins.  II  feroit  arrivé  de  la, 
queues  inférieurs,  dont  la  dépendance  bien  vo- 
lontaire aux  ordres  d'un  feul,  caufe  tant  de  peine 
a  ceux  qui  voudroient  Icsen'foiiftraire,  feferoienc 
trouvés  expofcs  aux  caprices  d'uric  multitude  de 
Maîtres,  qui  fouvent  feroicnt  contrariés  dans  la 
deftination  des  fujets.  Il  feroit  arrivé  auili  ,  par 
rçf?èc  de  cette  cûiurariéié,  ^ue  les  Emplois  n'au^ 

roienî 


71 
roîcnt  pas  été  remplis.     Le  Fondareur  vcmédie  a 

CCS  inconvéïw'ens  en  fàiTant  rc/ïder  toute  l'autorité 

immédiate  dans  un  feul,  &on  ne  peut  a  cet  égar^J 

afïez  louer  fon  zèle  ^  fa  piévoyance. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  fccours  spiri- 
tuels, on  peut  l'appliquer  aux  tcmpoicls.     Une 
Société  où  il  n'y  a  point  de  Chapitre,  ôc  où  aucun 
inférieur  ne  prend   intérêt  a  la  conservation  des 
biens 3  parce  qu'il  n'ell:  Ôc  ne  peut  être  attaché  a 
aucune  Majfon,  courroit  le  plus  grand  danger  , 
quant  a  ces  mêmes  biens  ,  ii  un  Supérieur  tiicntl 
n'étoit   pas  comptable  de  (a  geflion  a  un  Cii^f. 
Trois  ans  de  delpocifme  ,  (ufîiroient  pour  dilapi- 
der les  plus  grands  revenus  ,    pour  dénaturer  les 
fonds  ôc  charger  les  Maifons  de  dettes.     Cela  eft 
il  vrai,  i^ue  malgré  la  fur-intendance  du  Général 
des  jéfuiref,  on  voir  des  Collèges  obérée.     Que 
feroir-cc  donc ,  fi  ce  Supérieur  immédiar  n'ex'.rtoic 
pas?  Toutes  les  fois  que  les  Jéfuites  nt  i^atîtoient 
par  état  être  affiliera  des  Maifons,  l'établifîement 
ds$  Chapitres  ne  pouvoit  pas  avoir  1î«u  chez  eux, 
6c  dès  qu'il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  des  Chapitres, 
il  a  fallu  nécedairement  que  les  Reâeurs  rendif- 
{ent  compte  aux  Provinciaux  ,  Se  ceux  ci  au  Gé- 
néral. Or,  cette  dépendance  graduelle,  ne  don- 
ne a  ce  Supérieur  qu'une  autorité  d'économie  »  à 
laquelle  on  doi^t  applaudir ,    ôc  (ans  laquelle  les 
Maifons  les  plus  fulidement  établies  n'auroienr  pa$ 
fubdfté  vingt  ans, 

Pour  avoir  une  idée  du  zèle  ôcàe  la  prévoyance 
de  Saint  Ignace  a  cet  égard,  il  faut  conrîdérer  les 
Jcluites  tels  qu'ils  ont  voulu  ccre  ,    ôc  non   tels 
,  qu'on  voudroit  qu'ils  fuiîènt,     Ils  fç  font  conia* 
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crés  à  tout,  &  ils  ont  renoncé  a  tout.     Comme 

hommes  >    ils  ont  de  l'affcdlion  pour  icur  pays. 
Comme  Religieux ,  l'Univers  cft  leur  Pâtrie\  Se 
ces  deux  fencimcns  fe  concilient  ,  parce  que  l'un 
prend  ia  fource  dans  le  devoir  &  Tautrc  dans  la 
Religion.     Quelque  part  où  le  Supérieur  les  en- 
voie, il  leur  eft  indifférent  d'y  aller.  Quelque  part 
où  ils  foient ,  il  leur  eft  indifTétent  d'y  être.     Ils 
trouvent  par»tout  ce  qu'ils  ont  quitté  :    c'eft-à- 
dire,  des  aîimens  eommuns,  des  habits  groHIe.rs, 
une  chambre >  un  emploi ,  des  livres.     Cette  in- 
diffireace  dont  nous  parlons  n'exclut  point  le  fen- 
timent  intérieur  pour  Ton  Prince  ,    pour   Tes  pa- 
ïens, pour  fa  nation.     Elle  détache  feulement  de 
'ce  qu'on  appelle  intérêt  particulier,  dclaMaifon 
où  il  fe  trouve.     Semblables  à  des  voyageurs  qui 
ne  s*afïe6iionncnt  point  pour  les  hôtelleries  ,  où 
ils  ont  logé  dans  leur  route  ,  les  jéfuites  nes'em- 
barrafTcnt  pas  plus  du  bon  ou  du  mauvais  écacde 
Ja  Maifon  où  ils  habitent,   que  s'ili  ne  dévoient 
qu'y  coucher.    Il  faut  donc  que  quelqu'un  s'en  oc- 
cupe i    ôc  parce  que  les  Recècurs  Ôc  les  Provin- 
ciaux ncfoni,  pourainii  dire  ,    que  pader  dans 
leurs  emplois  ,    &c  qu'après  crois  ans  ils  devien* 
nent  de  hmpîes  particuliers  ,  ou  qu'ils  vont  préfi* 
der*à  l'âdminiftration  d'une  autre  Maifon  ,  le  bien 
général  de  la  Société  a  demandé  qu'il  y  eût  un  Su- 
périeur qui  fût  le  (nrintendantdes  autres. 

Sr^înt  Ignace  Se  (es  premiers  Compagnons  cru- 
rent qu'il  ctoit  à  propos  que  ce  fur-intendant  fût 
à  Vie,  plutôt  que  pour  un  tems ,  &  ce  ne  fut  pas 
fans  raiions  qu'ils  s'y  décerminerent.  On  les  trou* 
vc 'toutes  dans  les  Confittutions  Ôc  dans  les  DécU" 
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rations  quî  en  font  les  interprètes.  Les  motifs 
dccerminans  des  Conftitutions,  ^ont  rexpérience 
que  l'on  acquiert  pour  i'excrcice  du  Gouverne- 
ment. La  conncifTance  dès  particuliers,  à  laquelle, 
on  parvient  par  ie  rapport  plus  continu  que  l'on  a 
avec  eux;  l'autorité  que  l'on  prend  lut  eux  par  un 
long  ufage,  ék.  l'embarras  que  la  Société  s'éparg- 
ne, en  n'érant  pas  obligée  td'aGem.bler  fi  fouvcnc 
des  Congrégations.  A  ces  raifons  que  le  bon  fens 
fuggcrc,  Ôc  que  le  bon  cfpnt  ne  fçauroit  blâmer^ 
les  Déclarations  en  ajourent  trois  autres  é^ale- 
ïncnt  folides.  lo.  Le  Généralat  a  vie  ,  e(l  un 
moyen  d'éloigner  toute  penié«,  ëc  toute  occaiion 
d'ambition,  ^/ui  eft  la  perte  de  ces  grandes  places, 
20.  Il  di(pent"e  pour  long-tem$  de  l'embarras  du 
choix  d'un  (ujet  ,  cmr  il  eft  pins  foicile  de  trouver 
une  fetile  perfi^jne  propre  à  rempltr  cette  place ,  <jHe 
d'en  trQHver  pluftturs^  30.  La  perpétuité  du  Gé-» 
ttcralat,  eft  une  conformité  a  tous  les  Gouvcrne- 
mens  iraportans  Eeclédaftiques  &  Séculiers,  Le 
Pape,  les  Evêques  ,  les  Princes  &  les  Seigneurs 
font  à  vie. 

Tels  furent  les  fages  motifs  qui  déterminèrent 
la  Société  naiiTantc  à  rendre  ie  Généralat  perpé- 
tuel. Elle  en  fcntit  les  inconvénicns  ,  Ôc  ne  né- 
gligea pas  d.y  apporter  \t%  remèdes  convenables. 
D'abord,  elle  (e  rcfervale  droit  de  régler  ie  luxe 
du  Générai,  quant  à  fhaihillement^  la  nourrit nre 
CT  la  depenfe  (quelconque ,  ijm  regarde  fa  perfonne^ 
rinftitut  dit  ,  ^ue  la  Société  pourra  en  tout  tems 
les  augmenter  ou  les  retrancher^  Elle  voulut  qii*iè 
y  eût  auprès  du  Général  un  furveiilant  dont  elle 
fe  réferva  U  nomination.   Sa  charge  eft  d'avertie 
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ce  GRAND  MONARQUE  de  ce  qu'il  croira 
être  defirahle  en  lui  pour  le  Service  <îr  U  Gloire  de 
Dieu^  Elle  voiilur  que  dans  le  cas  que  et  DES- 
POTE feroit  tres-ncglige»t  C^  très- relâche  dans 
ies  devoirs  les  pUiS  ejfenttels  de  fa,  place ,  ^  cjti'tl 
n'y  em  pas  d^efpirance  d^ amendement  en  lut  ,  on 
lui  natnmât  un  Coadjutettr  ou  Vicaire  gênerai.  En- 
^n,  s'il  arrivoit  que  ce  Sapérleur  vjtu  à  rombei: 
dans  un  péché  mortel  &  notoire  contre  les  mœurs, 
qu'il  bleîiâc  quelqu'un;  qu'il  convertît  à  Ton  ufa- 
gcie  revenu  à^^  Collcges;  qu'il  les  donnât  à  à^t^ 
étrangers,  ou  bien  qu'iUliénât  ies  immeubles  dc§ 
Maifons  «Se  àt%  Collèges,  ou  qu'il  eût  une  mau- 
Vâi(c  Doâ:rinc  ,  la  Société  pourroit  &  devroit 
nîême  îe  dcpofer  de  (a  place  ,  &:  qui  plus  eft  >  le 
chalïèr  de  Ton  Corps  i  s*il  en  croit  besoin.  Qa'il 
nous  Toit  permis  de  faire  quelques  réflexions,  elles 
feront  courtes. 

Vofla  donc  ce  Monarque  fuprême  a  qui  l'on 
raille  les  morceaux  ,  dont  on  régie  le  luxe  &  la 
dépenfe.  ^h.  Minières  nommés  par  la  Société 
fous  les  noms  d'AHîïftans,  ont  ce  pouvoir.  Un 
iur veillant  l'avertit  de  {f^%  défauts.  Lage  où  les 
infirmités  le  rendent- ils  négligent  ou  moins  adif 
«ians  le  foin  de  fon  vaile  Empire  f  On  le  met  en 
tutelle,  &  un  l^ourguemeftre  de  Mauriac,  fans 
fortir  de  fa  cbambie  >  donne  fa  voix  pour  nom- 
mer le  Récent  de  cette  Monarchie  univerlelle. 
Ce  Sultan  luccombe-t-il  a  une  tentation  ?  Bieflc 
j-il  un  de  fcs  Siijets,  ou  tout  autre  ?  Convertit- 
îl  a  le-;  ufages  le  bien  de  l'Etat  ,  en  iàxt-  il  à^^  ii- 
bétaiitésf?  aliene-t-il  une  partie  de  fon  immenfc 
Domains  'i  Devient  -  '\\  enfin  fuipaci:  dans  ia  Do- 

dnne, 


75 
drinCj  onleJépofej.cn  lechaiïè  de  toute  l'éten- 
due fans  bornes  de  fa  domination,  Reconnoîc» 
on  à  ces  fervicudesun  Souverain  qui  tient  tous  (es 
Sujets  dans  i'efclavagc  ?  Et  le  trifte  Roi  d'YvetoB 
n'étoit*îl  pas  plus  indépendant  que  lui  ?  Que  de 
folies  ,  que  de  contradidions  n'apperçoit  on  pas 
dans  tout  ce  que  la  pa(îion  attribue  a  l'autorstç  de 
ce  General  î  11  eft  bien  humiliant  pour  une  Na- 
tion polie  &  éclairée  ,  qu'un  grand  nombre  de 
ceux  qui  la  compofcnt  j  ^e  folent  laifîes  féduire 
au  point  de  prendre  ombrage  de  cette  Puifîance, 
A  Iqs  entendre  ,  on  croiroic  que  le  pouvoir  de  ce 
Defpote  s'érend  {ur  tous  Its  Rois  de  la  terre,  ÔC 
égale  celle  que  ks  Pocces  dontioient  a  Jupiter* 
Qn'fls  obéiffenc  à  fa,  voix  ,  <^iih\s  vivent  de  Ces 
re/lcs,  qne  les  Trônes  tremblcnr  quand  il  tou/ïè  « 
que  tous  fe  meuvent  au  gré  de  (es  defirs  ,  cun^a 
faperctito  moventis.  Ce  n'eft  pourtant  qu'un  pau- 
vre Religieux  :  voilà  bien  des  allarmes  pour  une 
PuifTanceilchétive,  nos  Voifins  s*en  divertident» 
nos  Neveux  en  rougiront. 

Un  dts  moyens  fûrs  de  ramener  les  efprits  , 
c'eft  d'intérelîcr  les  cœurs.  Nous  n'avons  encore 
parlé  qu'a  la  raifon  :  qu'il  nous  foie  permis  d'in- 
terroger le  (entimcnt.  Ce  que  nous  allons  dire 
S'adredè  a  vous ,  bons  François,  bons  Serviteurs 
du  Roi ,  qui  aimez  votre  Prince  ,  vos  Loix  &c 
.vosUfages;  quien  blâmant  quelquefois  avec  fon- 
dement les  fautes  des  hommes  en  place,  n«  faites 
ni  vœux  pour  voir  changer  la  forme  de  notre  fa» 
ge  Gouvernement ,  ni  écrits  pour  le  critiquer  , 
ni  projecs  pour  le  réformer ,  ni  machinations  pour 
le  détruire  ,  a  vous,  en  un  mm  ,  qui  fentez  le 
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licurd*ctre  nés  dans  une  Monarchie,  &  Timpo/îî- 

hilné  de  vivre  (uns  une  adminiflrarion  qui  n'ait 
pas  ici  inconvcnicns.  Cell«  de  la  Société  que 
l'on  vent  vous  rendre  odieufe  ,  vous  deviendra 
peur -être  chère  ,  lorfque  vous  verrez  queile  a 
été  'a'trace  fur  la  votre. 

Le  Général  que  l'on  veut  abrolument  comparer 
à  un  Monarque ,  a  des  Afîiftans  comme  le  Roi  a 
des  Scciccaires  d'Etat,  Ceux-ci  ont  leurs  pre- 
miers Commis  ,  ôc  leurs  Secrétaires  ,  ceux-là  en 
ofjc  aulîï.  Le  prétendu  Monarque  des  Jcfuices  a 
on  Procureur-  Général,  a  qui  il  ne  Hianquc  que 
beaucoup  d'argent  a  manier  pour  relîemblcr  a 
notre  Mmi(hc  des  Finances»  Les  Provinciaux 
font  à  peu  près  c«  que  font  lesîntendanscn  Fran- 
ce. Ici  ôc  là  on  arrive  a  ces  places  par  degrés  : 
ils  peuvent  tour  quand  ils  s'agit  d'opérer  le  bien, 
èc  rien  pour  faire  le  mal.  Les  ProcureurSj-  Gé- 
néraux des  Provinces  font  a  Mnftar  de  nos  Rece- 
veurs-Généraux.  Ils  font  le  recouvrement  des 
contributions  de  chaque  Maifon  ou  Collège  ; 
mais  la  plus  forte  coileétc  de  l'a(fiftance  de  France 
ne  va  pas  a  dix  mille  francs.  Un  Redeur  de 
Collège  eft  chez  \ts  Jéfuites  ce  qu'cft  un  Maire 
dans  les  Villes.  Si  ces  Maires  ont  leur  Confeil 
politique  ,  les  Redtcurs  ont  leur  Con fuite  ,  à  la 
vérité  tilc  n^tit  pas  politique.  Enfin  chaque  Mai- 
ion  s  foa  Procureur,  comme  chaque  Ville  a  fon  • 
Kcceveor.  Il  ne  manquçroit  a  ce  parallèle  que 
des  Tribunaux  de  JudJce  a  la  Société  ;  mais  pri- 
vée d'un  Corps  de  Magiî^vatnre  ,  elle  ne  s'en  croit 
pas  [lus  malhcurcuiLC.  Les  MagiÛrars  ne  font 
faits  cjuc  poiu  vuidcr  les  différends  dçs  particu- 
liers, 
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lîers  y  &  i«  Jéfuîtes  n*cn  ont  poinr  cntr*€a3f.  lU 
voudroicnt  bien  n'en  avoir  pas  avec  d'autres,  êC 
on  doit  leur  rendre  la  juibce  oue  communcmcot 
on  ne  ks  voit  dans  les  Tribunaux  que  lerfqu'oa 
les  y  traîne. 

Tous  les  emplois  donc  nous  venons  de  parlera 
{©ne  a  la  nomination  du  Général ,  comme  les 
charges  (ont  à  celle  du  Roi.  Encore  faut-  il  ex-» 
ccptcr  les  places  d'Affiftans,  que  la  Cong'égation 
nomme  ,  &  que  le  Général  remplir  iotl<|U'elîes 
viennent  à  vaquer  pat  infirmité  ou  par  moEt.  Si 
cette  dirpofition  des  emplois  fait  le  dei|..oi:e  ,  d 
faut  que  l'on  convienne  que  les  François  (urir  fous 
un  Gouvernement  defpotique.  Si  elle  n*cir,pcche 
ptis  que  notre  Gouvernement  ne  ioit  fageéc  mo- 
delé, quelquefois  même  trop,  pourquoi  travsil- 
le-t-on  à  rendre  odieux  celui  qui  lui  refren>blc  ft 
parfâîrement  ?  Que  ceux  qui  Ton  dénoncé  nous 
répondent,  ils  nous  fourniront  l'occafion  de  faire 
éclater  l'une  par  l'autre  ,  la  fagelTc  ôc  l'adraini- 
flration  de  ce  Royaume  &  de  celle  de  la  So- 
ciété. 

Son  Fondateur  ,  né  en  Efpagne  dans  un  tems 
où  la  Nation  Efpagnole  jaloufoit  la  nôtre»  n'étoic 
pas  fans  douce  tout  à  fait  exempt  du  préjugé  na- 
tional. Ain(i  voulant  drefïcr  l'inllitut  furun  plan 
d'ad min illration  conque ,  il  ne  pur-  préférer  c«Ile 
de  France  ,  que  parce  quelle  lui  parut  la  meilleu- 
re. Cft  homme  de  Dîeu  neï'attendoit  pas  que 
cette  préférence  cauferoir  un  jour  la  ruine  d*un  de 
Tes  pkis  beaux  établillèmens.  Son  peticbant  pour 
les  mœurs Françoifes,  dévoient  être  au  contraiie 
le  piéfagc  de  fa  durée.    Saint  Ignace  connoilToir^ 
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il  la  douceur  de  notre  Gouvernement  >  &r  Mn« 
clfnarion  des  François  pour  leurs  ufages.  li  von- 
Joit  s'attacher  des  hommes  nés  d'un  peuple  natu- 
rcilewent  léger,  &:  Il  crut  en  trouver  le  moyen 
dans  ia  conformité  de  nos  loix  avec  (ts  régies^ 
Les  coeurs  préparés  par  l'habitude  fe  plient  plus 
aiféraent  au  joug  de  la  Religion  :  il  y  réuffit  en 
effet ,  &  ce  double  lien  attache  crroitement  les 
Jéfuites  a  leur  Inftituc  :  voila  de  leur  coté  tout  le 
myftere  ,  n'arrachons  pas  le  voile  qui  couvre  ce- 
lui de  leurs  ennemis  :  il  ne  perce  que  trop  à  tra- 
vers le  prétexte  dont  ils  le  colorent. 

Si  la]  profonde  fagclïe  de  Saint  Ignace  n'avoit 
pas  alfez  éclate  dans  le  développement  que  nous 
avons  fait  des  principales  parties  de  fon  Inftitut  , 
nous  entrerions  dans  le  détail  de  tous  les  emplois 
de  fa  Compagnie.  Nous  y  ferions  rcmirqucr 
cette  belle  harmonie  qui  eft  l'ame  de  toutes  \q% 
Sociétés  Politique  ,  &  le  chef  d'œuvre  de  ce  Fon- 
dateur ;  ce  rapport  du  plus  fimple  inférieur  avec 
le  Supérieur  Général ,  ces  gradations  infinies  qut 
fe  multiplient  fans  fe  confondre  *,  ces  reflortsqui 
meuvent  les  Membres  fans  altérer  le  Corps  ;  cts  ^ 
Provinciaux  ,  dont  l'autorité  circonfcritedans  un 
certain  arrondiflcment ,  va  aboutir  au  centre  de 
réunion  pour  y  recevoir  dts  ordres  %  ou  pour  y 
rendre  des  comptes  j  cesRedeurs,  qui  en  cor- 
refpondant  immédiatement  avec  hs  Provinciaux, 
ont  leur  recours  au  Général, «lorfque  le  bcfoin  ou 
la  Juftice  le  demandent  ;  ces  Officiers  fubaltcr- 
nes  ,  qui  n'ayant  pas  plus  d'inclinatiofi  pour  un 
emploi  que  pour  un  autre,  pafl^ent  du  plus  agréa- 
blejau  plus  pénible,  (anf  goûc  ,  fans  délai,  & 
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fàîis  murmure ,  cet  ordre  toujours  confiant  dzn$ 

iâ  règle,  ôc  jamaiç  arrccé  dans  la  pratique  ,  d'ou 
naît  l'uniformité  de  conduite  ,  donc  on  ne  peut 
afîèz  admirer  la  durée  ni  trop  louer  hs  effets.  Si 
nous  entrions  dans  le  détail,  ;On  v«troir  chaque 
fujcc  a  la  place  travailler  pourl'utilitc  commune  » 
fans  s'occuper  de  l'utilité  particulière.  On  les 
verroir  remplir  rucce/ïivement  tous  les  emplois  » 
fans  jamais  lailTer  aucun  vuide.  On  les  verrofc 
devenir  de  Régens  Ecoliers  ,  pour  (e  rendre  ca- 
pables d'être  Profefïèurs  ,  Ôc  s'appliquer  tour^à- 
tour  aux  fcicnces  profanes  ôc  factées,  pour  être 
utiles  tut  a  la  fois  a  la  Religion  Ôc  a  l'Etat. 

Quelles  font  ks  cliofes  relatives  au  bien  Rcl*- 
gieux  ôc  Politique  de  ia  Société,  que  Saint  Ignace 
n'ait  pas  réglées?  H  a  tout  prévu  ôc  tout  diïpofé 
pour  la  gloire  de  Dieu  Ôc  celle  de  fa  Compagnie. 
Eh  î  comment  cette  machine  immenfe  peut-elle 
fe  mouvoir  conftammant  depuis  deux  iiécies  fans 
S'alférer,  maigre  les  violentes  fecouiïes  quelle  a 
remues?  Comment  fon  aéèfvité  eft  qHq  ccntinue& 
toujo#s  régulière  /  C'eil  que  cette  machine  roule 
fiir  la  Religion  ôc  fur  Thonneur,  comme  fur  deux 
pivots,  que  lesfroitemens  ne  fcauroient  dctruire. 
Voiîa  les  deux  principes  de  durée  de  la  Société. 
Tant  qu'ils  fîîbfiifteront,  les  vents  de  la  perfécii- 
tion  auront  beau  fouffler  fur  elle.  Us  k  forceront 
à  p'ier  ;  mais  ils  ne  viendront  pas  a  bcur  de  la  r«n- 
verfer.  Et  dans  ce  fens,  ceux  qui  machinent  fa, 
perte  mancuenr  leur  objet.  La  paillon  ne  réflé- 
chit pas  allez  pour  choilu  les  meilleurs  moyens. 
Ep  excitr-'nt  des  ©rages  contre  les  Jeiuites,  on  les 
vend  plus  Bdeks  à  leur  Dieu^ ,  plus  atienrifs  fur 
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eiîx  mcmcs.  îîs  redoublent  de  confiaisce  en  cela! 
qui  commande  aux  tempêtes  j  ils  crient  vers  le 
Seigneur ,  &  il  les  (auve.  Les  Tribulations  font 
dans  l'ordre  de  la  Providence  ,  une  grâce  de  plus 
pour  perfévérer  dans  le  bien,  Ccft  ,  fans  doute, 
dans  cette  vue  que  S.  Ignace  demandoit  à  Dieu 
éc$  croix  continuelles  pour  (es  cnfans.  Voulez- 
vous  donc  venir  à  bout  de  la  Société  ,  lailîez  -  en 
le  foin  au  tcms  Ôc  aux  mœurs  du  fiécle.  Ces 
deux  principes  de  dctlruclion  afFoibliront  pcut- 
ctre  un  jour  en  elle  les  (entimens  de  Religion  ÔC 
dhonncur ,  &  alors  elle  pourra  fubir  fans  effort 
k  fort  commun  à  toutes  les  chofès  humaines. 
Jufques-là,.  c'eft  en  pure  perte  que  vous  Tarta- 
querez.  Deux  cens  ans  d'adàuts  prefque  conti- 
nuels» ÔC  toujours  inutiles  ,  nous  l'apprennenr. 
Ne  voyez-vous  pas  qu'en  accablant  les  Jéfuircs 
de  calomnies  ,  vous  les  avertirez  de  ne  point 
donner  lieu  à  la  médifance.  Peut-  être  les  trou- 
veriez-vous  quelquefois  en  défaut ,  fi  vous  ne  Us 
teniez  pas  toujours  en  haleine.  Plus  on  efl;  alla- 
illi,  plus  on  veille  fur  foi-même;  &c  ti  lc#Jéfui- 
res  n'écoient  pas  contenus  par  la  Religion  ,  ils  le 
feroient  par  l'amour- propre.  Les  injures  que  la 
palîîon  vomit  dan»  ce  moment  contre  eux  ,  elle 
les  vômifToitlorfqu'ils  ne  faifoient  que  de  paroître. 
Il  y  a  deux  (iécles  que  la  Société  eft  abreuvée  d'eu» 
tragcs,  ÔC  ces  outrages  font  fa  gloire.  In  con^ 
vittis  colitur-y  qu'on  fe  rappelle  tout  ce  qu'elle 
efTuya  en  arrivant  en  France.  Ce  fut  alors  com- 
me aujourd'hui  ,  fans  fondement  ;  mais  les  pré- 
textes étoient  au  moins  piâu(îbles,  »Les  ConftjV 
tutions  ÔC  mœurs  dej  Jéfuites  n'étoient  pas  con- 
nues, 


fluesj  ^  l'on  pouvoir  prendre  (quelque  ombragé 
d'une  Comparrnie  qui  defcendoirtout  à  la  fois  des 
Pyrénées  ôc  i^cs  Alpes.  Ces  gens  nouveaux  ^ 
nous  venoient  de  deux  Contrés  quelescircondan- 
Ces  rendoient  fufpeâes  à  la  Narion.  lis  écoienc 
chargés  de  Privilèges  contraires  a  nos  Ufàges,  5c 
d'un  înftitut  inufité^;  mais  aujourd'hui  que  tous 
ces  jcfuites  font  nés  parmi  nous  ,  qu'ils  ont  re- 
noncé a  ces  Privilèges ,  &  que  leur  InftitUc  eft 
entre  les  mains  de  roue  le  mondes  comment  a-r- 
on  pu  s'élever  contre  une  portion  de  nous-mê- 
mes ?  Comment  a-t-on  pu  s^allarmer  d'une  rè- 
gle, où  ccuc  ,  jufqu'a  fa  fingularité  eft  refpeda- 
ble! 

Nous  avons  avancé  que  Mnftitut  n»avoit  pai 
été  entendu  >  on  a  pu  l'induire  du  développe* 
hieni  que  nous  avons  fait  de  fes  parties  eflèntiel- 
les  ;  mais  ce  n'eft  pas  allez  ,  il  nous  relie  d  dire^ 
en  quoi  Se  pourquoi  il  n'a  pas  éré  entendu.  Si 
cet  Ouvrage  forti  du  cœur  d'un  Saine  ,  renfer- 
moit  t«ut  ce  que  Ton  a  cru  y  appercevoii  »  il  nâ 
faudroit  pas  héfitcr  à  le  profcrire.  Mais  il  s  ctl 
faut  bien  qu^il  foit  tel  que  la  fuieui  des  Libelles 
Pa  annoncé  ,  ôl  maîheuteufemcnt  on  les  a  pris 
pur  guides  ,  lorfque  l'on  efl  defcendu  daîis  certâ 
îortc  de  labyrinthe  »  où  l'homme  le  perd  s'il  n'eft 
éclairé  par  le  flambeau  de  la  Religion.  Oa  a 
fconfondu  les  Conftitutions  avrc  h^s  Décrets  ^  leâ 
préceptes  avec  les  conreils >  l'Ouvrage  du  Fonda** 
teur  avec  celui  des  Congrégârions ,  les  Privilé* 
ges  avec  les  Bulles  qui'les  renferment  ;  enfin  là 
Lettre  de  S.  Ignace,  qui  n'étoic  dans  fort  intetia 
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tîon  qu'un  avis  aux  Jéfuites  Porragais,  cft  entrée 
dans  l'examen,  comme  une  portion  eflénticlle  de 
Ja  règle,  ôc  on  a  appelle  tout  cela  rinftitiir.  A 
cette  première  (ource  d'erreur  fe  font  jointes  celle 
d'une  tradudion  peu  exadle ,  <&:  de  plulieurs omif- 
(îons  de  textes  intérelTans.  Pour  que  le  Ledcuc 
fut  à  portée  d'en  bien  juger  ,  il  faudroit  mettre 
ici  le  tableau  de  comparaifon,  âcs  textes  vrais  , 
&  des  textes  altères  j  maià  combien  d'infidélités 
de  tout  genre  ce  tableau  ne  raflembleroit-il  pas  ? 
On  y  verroit  des  textes  mal  traduits,  d'autres  in- 
terprétés dans  un  fens  forcé  ,  d'autres  enfin  tran- 
fportes  ,  mutilés  ou  fupprimcs  avec  une  aficda» 
tion  que  Ton  n'a  pas  même  pris  la  peine  de  dé- 
guifer.  Si  nous  ne  nous  engageons  pas  dans  ce 
travail  infipide  ,  c'eft  parce  qu'il  ne  prcfcnteroic 
rien  de  nouveau  ni  d'agréable  au  Ledleur.  Il  a 
été  déjà  ruffifammenc  éclairé  fur  tous  ces  poins 
critiques.  Se  nous  craindrions  de  le  fatiguer  par 
ces  miférables  détails i  nous  réduirons  donc  nos 
obfervations  à  trois  chefs  qui  n'ont  pas  été  dif- 
cutés. 

La  première  regarde  Xj^pologie  des  Cafmfles, 
Le  P.  Pirot  en  eft  l'Auteur  :  mais  Auteur  anony- 
me. On  comprend  qu'en  cette  qualité  ,  cet  Ecri:> 
vain  ,  auffi  peu  eftimé  que  peu  eilimable,  n'inré- 
rcrfe  que  bien  indireflement  l'honneur  de  la  So- 
ciété. Ceux  qui  n'oublient  rien  de  tout  ce  qui 
peut  la  faire  iufpedler,  l'ont  bien  fenti,  &  pour|Ia 
rendre  complice  de  ce  tort ,  ils  n'on  pas  craint 
de  recourir  au  menfonge.  On  a  avancé  hardi- 
ment que  rOuvragc  de  Piiot  étoit  muni  de  l'ap- 

pro- 
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probatîon  de  trois  léfui tes,  te  deîa  permifîîon  de 

ion  Provincial^  Ce  fait  hazardé  (ans  preuve  , 
mais  non  pas  fans  malice,  mérite  un  démenti  for- 
mel. Nous  défions  donc  de  produire  un  feul  ex- 
emplaire de  cette  Apologie,  où  il  apparoifTè  du 
confentement  exprès  de  la  Société.  Juiqu'd  ce 
qu'on  l'ait  trouvé  >  on  demeurera  chargé  d'une 
luppofition  dont  on  doit  compte  au  public. 

Le  fécond  chef  regarde  le   P.  Germon.     Nous 
fommes  encore  à  fçavoir  fur  quel  fondement  èc 
i  quel  titre  ce  Jéfuite  fc  trouve  compris  dans  le 
tableau  de  profcripcion  prcfenté  au  Parlement  de 
Paris.     A-t-il  fait  quelque  traité  de  Théologie  ou 
de  Morale  ?  Non  -,    quelque  fomme  de  Péché  » 
ou  quelque  Sermon  ?  Non  \  quelque    Commen- 
taire fur  les  anciens  Poètes  ,     comme  Dehio  ? 
Nonj  quelque  Abrégé  Hiftorique  comme  Turfe- 
lin  ?   Non.     En  quel  genre  a-t- il  donc  travaillé.^ 
Le  voici.     Germon  ctoit  undéchifreur  de  Char- 
tres comme  les  R.R.  P.P.  Bénédidins»    Il  a  exa- 
miné Tauthenticiié  àts  Anciens  Diplômes  ûqs  Ro's 
de  France,  &  malhcureufement  il  s'eft  trouvé  en 
contradicftion  avec  le  fçavant  P5%îabillon.     On 
ne  voit  rien  jurques-là  qui  puiile  exciter  contre  lui 
le  zèle  àcs  Magiftrats.     Pourquoi-a-t-il  donc  été 
dénoncé  ?    L'Auteur  qui  s'eft  chargé  de  ce  foin 
ne  le  fçait  pas  lui  même  :   nous  allons  le  lui  ap- 
prendre, &  d'un  même  coup,  nous  apprendrons 
au  public  à  connoîcie  les  mains  m\\  l'ont  fi  bien 
fervi.     Le  P.  Germon  s'eii  avifé  de  reiliîucr  une 
feule  lettre  d'un  paiTage  de  Saine  Auguilin.     Per* 
(uadé  jqu'on    devoir    lire   injcfarahiliur   ^    aU 
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iicu  ttinfuperahiliter ,  il  a  ofé  l'écrire ,  c'cft  tout 

fon  crime.  (*«)  Peu  de  monde  en  fentira  l'énor- 
mirc  :  i\  eft  pourtant  irrémidîble.  On  ne  par- 
donne pas  a  quelqu'un  qui  renverfe  ,  comme  pat 
enchantement  avec  le  fecours  d'une  feule  voyelle 
de  l'alphaber,  un  fyftêmequi  a  coûte  tant  de  peine 
a  érablir.  Jamais  Magicien  n'a  mis  moins  de  mots 
dans  Tes  charmes. 

Le  troifieme  chef  n'eft  qu'une  méprife,  &  fi  | 
nous  la  relevons ,  c'eft  pour  en  rire.  On  a  pris 
Dominique  Banncz  pour  un  Ecrivain  delà  Socié- 
té. Seroit-ce  parce  que  ce  Jacobin  eft  un  Auteur 
tyrannicide  ?  Les  Frères  Prêcheurs  ne  prefente- 
roient-ils  pas  Requête  contre  ce  tort  fait  à  leur 
Robe  ?  C'eft  peut  -  être  pour  la  première  fois 
qu'on  s'eft  trompé  au  point  de  prendre  un  Jaco- 
bin pour  un  yéfuite ,  nfum  tenent'ts  Amici,  Pour 
confondre  le  Père  de  la  prémotion  phyfîqne  , 
avec  un  défendeur  de  la  fcience  moyenne  ,  il  faut 
ignorer  le  nom  àt^  Auteurs  \t%  plus  célèbres. 
Cette  erreur  étoit  réfervée  à  ce  fiede  éclairé  ; 
heureux  sMn'avoit  à  rougir  que  des  défauts  de 
culture  d'efpr/H  nous  prendrions  quelquefois  un 
Ecrivain  méprife  ''pour  un  Auteur  clalîique  ;  un 
déchifreurde  Chartres,  pour  un  Caliiifte  relâché; 
un  Difciple  de  Saint  Thomas,  pour  un  enfant  de 
Saint  Ignace,  mais  nous  aimerions  la  vérité  ,  la 
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paix  5c  la  jndîcc.  Nous  ferions  moins  Géomè- 
tres êc  plus  vrais  ,  moins  Grammairiens  ôc  plus 
tranquilles,  moins  Philolophes  &  plus  équicabies, 
moins  hommes  de  Lettres  ^Sc  plus  humains.  Au 
défaut  de  ces  connoiifances ,  nous  aurions  le  bon 
uns  pour  gu'de  ,  la  bonne  foi  pour  loî  :  le  bon 
cœur  pour  bouflole,  &c  la  bonne  confcience  pour 
conleii.  Telle  croit  l'heureufe  condition  de  nos 
Pères,  ces  anciens  Francs  Ôc  ces  bons  Gaulojs  fi 
dignes  de  s'allier  enfemble.  S'ds  ne  compofoienc 
pas  dcs  Livres  ,  ils  ne  faifoient  pas  de  Libelles, 
Un  feul  des  Ouvrages,  dont  la  France  ert  inon- 
dée, auroit  écé  un  phénomène  pour  leur  iiecle  ôC 
un  opprobre  pour  leur  Nation.  Où  ne  nous  con- 
duiroienr  pas  cqs  rcHexions  ?  Mais  tandis  que  nous 
nous  y  livrerions,  i'inftitut  feroit  livré  aux  flam- 
mes. Tâchons  donc  de  l'en  garantir  ,  s'il  en  ell 
encore  tems,  3c  ne  craignons  pas  de  dire  pour  cela 
qu'il  a  été  mal  entendu,  parce  qu'il  a  été  mal  tra- 
duit ,  &  encore  plus  mal  commenté  dans  TOu- 
vrage,  dont  nous  venons  dé  parler. 

A  ce  premier  écrit,  où  l'on  reconnoît  par-tout 
la  main  velue  d'Efaii  ,  en  ^  fuccédé  un  autre  où 
Ton  croit  quelquefois  entendre  la  voix  de  Jacob  , 
mais  on  S'apperçoic  bientôt  que  c'eft  rugitHs Ucms 
ÇJ  vox  le£*iâ.  Tout  ce  que  cet  Ouvrage  a  d'im* 
pofant,  c'eft  le  nom  relpedable  qu'il  porte,  le 
refte  n'eftque  fpécieux.  Si  Tenfemble  fait  illutlon 
au  premier  coup  d'œil,  portez  y  le  flambeau  de 
la  vérité  :  il  ne  rélîftera  pas  à  fa  lumière.  Sem- 
blable à  ces  fanrômes,  qui  ,  formés  pendant  la 
nuit  par  un  mélange  de  vapeurs  malignes  ,  éton- 
nent, d'abord  &  fe  diflîpent  i  mefurc  qu'on  en 
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approche ,  cet  eciit  ne  peut  rourcnir  le  regard  d^uij 
peu  près.    Mais  cft-ce  bien  l'ouvrage  d'un  Ma- 
giftrat  ?  Cen'eft  pas  alTez  qu'il  s'annonce  comme 
tel ,  il  fâur  qu'il  en  ait  les  caiaâ;eres.     Un  Magi- 
ftrat  doit  connoître  les  Loix  Civiles  &  Canoni- 
ques, le  droit  de  la  nature  &  des  gens ,  les  bor- 
nés  des  deux  PuiflTances  ,    ôc  la  néceffité  de  îeur 
concours.     Un  Magiftrac  ne  peut  ignorer,  ni  le 
privilège  du  Cite  yen  ,    ni  le  méritie  de  la  pollef- 
fion,  ni  le  bénéfice  delà  prcfcription ,  ni  la  force 
d'un  édir.     Un  Mjgiilrac  eft  un  homme  fage,  &c 
comme  tel ,  il  doit  combiner  les  avantages  de   la 
iin,  avec  lesinconvéniens  des  moyens.    Un  Ma- 
giftrat  eft  un  homme  d'Etat  ,   ôc  comme  tel  ,  il 
doit  fçavoir  ,    que  toute  deftrudion  eft  un  vice 
dans  l'f  rat,  qu'elle  répugne  à  la  nature,  quelle 
eft  l'enfant  de  Taibitraue  >  Ôc  le  préiage  du  deC» 
pot  fme  ,  dont  l'Anarchie  eft  le  malheurcuz  truit. 
Le  Magiftrac  a  des  vues  politiques ,   mais  elles  ne 
fe  contra  ient  pas  avec  les  vues  Religieuses ,  ÔC 
lorfque  l'inrétét  de  l'Etat  le  meut  ,  c'eft  en  pure 
perte  ,  fi  c'eft  aux  dépens  de  celui  de  la  Religion 
de  ce  même  Eut,     Un    Magiftrat  ne  fe  propo(e 
jamais  des  difficultés  qu'il  ne  puifie  refondre.  Il 
doit  ni  recourir   aux  fophifmes  pour  combattre 
îa  raifon  ,  ni  aux  autorités  fu(peâ:es  pour  afFoiblir 
ks  aurorités  graves,  moins  encore  faire  de  fauffes 
citations  oufe  contredire.  Un  Magiltrat  doit  avoir 
des  connoiftances  exades  de  l'état  des  Lettres,  6c 
du  mérite  des  Littérateurs  ,     ôc  s'il  n'a  pas  aftez 
cultivé  les  Mufes,  pour  avoir  reçu  de  leur  mam 
le  liî  ncceffaire  pour  fe  conduire  dans  ce  Dédale, 
il  doit  fe  gardç:^  4  y  defccndre.    Apprécier  lej 
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ouvrages  des  fçavans  n'eft  pas  le  talent  de  tous 

les  hommes.  S'abftenir  de  prononcei"  iur  cette 
matière  ,  lorfcju'on  n'en  a  qu'une  connoiiïànce 
très  imparfaite,  efl:  un  inftinâ;  que  l'amour  pro- 
pre donne  Un  Magiflrat  n'admet  point  le  (oii- 
daire  en  morale,  &  il  contre  toute  régie  d'équi- 
té, il  veut  juger  le  Corps  enrier  pour  ies  délits  de 
quelques  Membres,  cette  même  équité  méprifce 
l'avertit  de  mettre  dans  un  des  baftins  de  la  ba* 
lance,  les  vertus,  les  ralens,  ôc  les  fervices  des 
autres  Membres  du  mcme  Corps.  Un  Magifliac 
doit  être  l'Apôtre  de  Tobéidance  en  général ,  £>C 
lorfqu'il  en  examine  les  fondcmens  particuliers  , 
ii  manque  à  (on  Roi,  s'il  aiioibiit  un  devoir  dont 
l'Efprit  Saint  nous  a  fait  un  précepte,'  Un  Magi- 
ftrat  enfin  ,  doit  fe  montrer  en  tout  l'ami  de  la 
vérité,  le  protedeur  de  l'innocence,  &  le  défen- 
Itur  delà  Religion. 

Après  avoir  recherché  les  qualités  du  Magiflrat, 
(portrait  que  nous  n'avons  pas  crayonné  d'idée  ) 
Il  nous  refteroit  à  examiner  îî  l'Ouvrage  que  nous 
•  avons  en  vue  ne  fait  pas  tort  a  la  Magiftrature  en 
empruntant  fon  nom  5  mais  quelle  nuée  de  té- 
moins fort  de  cet  écrit  pour  dépofcr  contre  la  main 
qui  a  o{é  ufurper  ce  nomrefpcdable!  Entendons- 
les  rap'dement  ces  témoins  ,  de  nous  enverrons 
les  informations  à  la  raiion  ,  afin  qu'elle  pro- 
nonce. 

Le  droit  de  la  Nature  êc  cIqs  Gcks  ,  donne  à 
chaque  individu  la  faculté  de  fe  choifir  un  genre 
de  vie  conforme  à  fon  inclination  &  à  (es  moyens, 
&  celui  de  Citoyen  veut  que  fon  état  lui  foit  con- 
icrv^.  Suivant  ces  deux  principes  ,  il  doit  ccrc 
F  ^  libre 
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libre  i  cour  particulier  de  préférer  la  vieReîîgîeurç 
a  celle  du  liecle  lorfc^u'il  l'a  choifle  ,  fous  la  pro- 
çeétion  des  LoixCiviies  6c  Canoniques,  ou  mçmc 
fous  les  aufpices  de  la  bonne  foi,  on  ne  peut  fans 
injudjce  le  dépouiller  de  (on  écat.  Or  ,  n'eft^ce 
pas  au  yiolement  de  ces  droits  faciès  que  tendent 
;ous  les  efforts  de  l'Auteur.  Il  avoue  qu'il  les 
çonnoît,  ces  droits  :  il  d\  donc  évident  qu'il  les 
rnépnle.  Si  un  proC'^dé  fi  contraire  à  T'^quité  na- 
turelle ne  (uffifoit  pas  pour  déceler  la  main  6c  le 
cœur  de  cet  Ecrivain  ,  on  en  verra  bientôt  d'au- 
tres, où  certainement  nos  fages  Magiftrats  ne  re- 
çonnoîrront  point  un  Confrère.  Tel  eft  le  peu 
de  cas  qu'il  fait  du  bénchce  du  tems,  ôç  de  l'au- 
torité du  Pnnce. 

Il  convient  que  les  Je  fuite  s  ont  vscu  en  France 
fotis  la  fui  cCnne  poffeffioft  auiortfée  par  les  deux 
Puijf^^ces  ;  pojfejjion  ,  dit  il  ,  ^«/ ,  fmvant  les 
hoix  Civiles  ,  formerott  une  prefcriptton  watta" 
quable  5  (^  un  droit  à  hahri  de  toitte  ohjeEiion^ 
Mais  comme  s'il  fe  repentoit  de  cet  aveu  que  la 
force  de  lavé  té  lui  arrache,  ou  qu'il  ne  l'ait  fait 
que  pour  iafulier  plus  grièvement  au  droit  deç 
gens  ^  du  Citoyen,  aux  Lo'x  les  plus  reconnues, 
&à  un  Edit  àe%  pliis  fulnmnels  ;  il  ajoute,  e^u'on 
ne  peut  oppofer  de  prefiriptio'/j  au  droit,  public^ 
Maxime  dont  la  trop  grande  extendou  Iciuit  plus 
abufive  ,  que  l'abus  même.  En  eifetj,  li  on  ad- 
mettoit  indiftinôlement  ce  principe  ,  y  [auroit-  il 
quelque  chofe  de  folide  dans  ia  Nature  ?  Ni  la 
polfeilion  immémoriale  ,  ni  la  prclcription  cen- 
tenaire ,  ni  la  Loi  du  Souverain  ,  ne  pourroient  | 
çaffurer  les  homtpes ,  contre  la  crainte   ôc\ts  tu-   i 
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nedcs  effets  du  Defpoti(me  Magîflral.  Reconnoî- 

tre  tous  ces  titres  dans  retabliffement  da  Jçlujtes, 
^  menacer  ces  Religieux  de  la  perte  de  leur  état, 
(bus  prétexte  qu'ii  elt  contraire  au  droit  public  ;, 
ii'eft-ce  pas  avertir  les  François  ,  que  bientôt  ils 
vont  ê  re  à  la  merci'  de  cette  ê^jaité  {a)  arbitrai-' 
re  ,  dont  la  commode  flexibilité  reçoit  toutes  les  im» 
freJfiOMS  de  la  volonté dn  Ma.gifirat,\  L'Auteur  ne 
(e  contente  pas  de  cette  atteinte mortelled  la  tran^ 
qiillîté  du  Citoyen»  'A  en  donne  une  aufli  vive  à 
l'auroricc  des  deux  Pui^rances  ,  tc  s'il  n'ignore  péis 
la  néceffité  de  leur  concours  ,  pour  opérer  la  de- 
ftruction  icgaie  d'un  Corps  Rel  gieuj?  ,  li  la  mé- 
priCe  ,  loiTqu'il  invite  une  aurorué  ifoléc  &  pré- 
caire à  diiîoudre  la  Société.  Eil-ce-là  le  langage 
du  MagiRrar ,  dont  lafagefîe  pefe  tout,  ou  le  ton 
de  l'homme  inconfidéré  ,  qui  ae  doute  de  rien  ? 
Eh  !  comment  celui -CI  douteroit-il  du  pouvoir 
de  la  Magidrarurc  quand  \\  tîe  Te  douce  pas  du 
danger  de  h  deftrudè  on  >  quand  il  nelenc  pas  que 
dans  le  Moral ,  comme  dans  le  Phylîque,,  dé- 
truire eft  aa  vice  ,  ôc  non  un  muycn.  A  quel 
état  déplorable  ne  nous  entraîneroit;  pas  fa  maxi- 
VBit  ?  Quel  eft  \c  Royaume  florifïànt  qui  ne  com- 
beroit  pas  en;  peu  de  tems  dans  la  confusion  & 
dans  l'anéantifîèment  ?  La  Société  civile  efl  lem- 
blabie  au  Corps  humain  ,  &r  celui  qui  veut  remé- 
dier a  des  abus  par  le  retranchement  de  quelqu'- 
une de  ces  parties  ,  refîembie  a  ces  Chirurgiens 
ignorans  ,  q-ji  fc  déterminent  a  couper  un  mem- 
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bre,  fans  avoir  examiné  s'il  ne  peut  pas  être  con- 
servé. Q^on  les  lailTe  faire,  &  le  Corps  ne  fera 
bientôt  qu'un  Tronc  inutile.  En  fuivant  cette 
comparaifon,  nous  ne  craindrons  pas  de  dire  que 
les  Jéfuites  font  dans  le  -Royaume  une  portion 
àcs  plus  précieufes,  foit  qu'on  les  confidere  re- 
lativement à  leur  nombre  ,  Toit  que  l'on  ait  égard 
à  leur  utilité  ,  Ôc  fous  ces  deux  rapports  ,  ilsmé- 
ïitent  d*êtte  confervés.  LMluflrc  M.  Talon  pen» 
(bit  ainfi  à  l'égard  de  tout  Corps  ,  quand  il  S-^ 
{oit  y  il  fant  travailler  pour  faire  fahfijfer  les  cho» 
fis  établies.  Mais  ce  n'eft  pas  dans  le  cabinet  de 
ce  Grand  homme,  que  notre  Ecrivain  va  pren- 
dre ces  modelés  *  &  lorfquM  propofe  fi  légère- 
mène  la  dtfTolurion  de  la  Société  ,  il  s'annonce 
pour  un  homme  qui  ne  fe  doute  pas  même,  qu'un 
Magiftrae  doive  avoir  des  vues  politiques.  Il  n'en 
a  point  en  effet ,  ou  elles  font  courtes  ,  &  mê- 
mes fauflès  ks  vues  ,  àt^  qu'elles  ne  s'allient  pas 
avec  les  vues  Religieules. 

Pour  démontrer  cette  proportion,  il  eft  néceffairc 
dVyarniner  iï  PEglife  efl,  dans  l'Etat ,  ou  (î  l'Etac 
eil  dans  l'Eglife.  Cette  queftion  fi  fouvent  agitée, 
&  jamais  décidée!,  eft  terminée  dans  ce  moment 
p  r  i'Aureur  d'une  rnaniere  tranchante.  UEgltfe, 
iàh  il ,  efi  ^  fuhfifte  dans  l'Etat.  Cette  façon  de 
s'exprimer ,  prouve  qu'îl  n'entend  pas  même  la 
qoeilion ,  puifqu'il  confond  l'Eglife  comme  Corps 
lïîvdique,  avec  l'Eglife  comme  Corps  poliucjue  ; 
c*eil-d  dire,  comme  le  ré(u!tat  des  Minières  du 
Culte.  Fixons  donc  là-defius  (ts  idées»  L'Etat 
td  la  manière  d'être  d'une  Société  civile  ,  or  la 
Hîaniere  d*être  de  la  France,  efl  la  Catholiçué  \ 

donc 


91 

donc  rEgliie  n*eft  pas  dans  l'Etat,  maïs  elle  fait 

partie  de  l'Etat.     Elle  eft  identifiée  avec  l'Etat  , 
de  manière  que  l'Etat  tel  qu'il  eft  ,   ne  peut  pas  ' 
fublifter  fans  TEglifè  ,  quoiqu'il  pût  exifter  com- 
me  Royaume  ,  fous  d'autres  modifications  :  Si 
dçs  efpncs  mal  fait*  ,  vouioient  nous  prendre  par 
ces  mots  :  La  mantere  d'être  de  la  France  eft  la 
Catholicité  :  àts  efprits  juftes  &:  judicieux ,  (enti- 
ronc  qu:  nous  (ommes  allés  au-devant  de  la  que- 
relle en  nous  expliquanr  comme  nous  Tavons  tàiu 
Et  fi  on  n*en  droit  pasfatisfait  ,  nous  renverrions 
ce.«  gens  difficiles,  au  Difcoars  (*j  que  le  Picii- 
dcnt  Guillard   fit  aux  Chambres  alfemblées.     Si 
enfin  on  nous  demande  comment  i'£gli(e&:  l'Etac 
lie  font  qu'un  tout  parmi  nous,  déporte  que  l'un 
n'clt  pas  plus  dans  celui  ià,  que  celui-là  eft  dans 
l'autre  ;  nous  dirons  que  c'eft  par  l'ettet  dcsLoijç 
Civiles &;  Canoniques,  qui  (agement  combinées  , 
font  ce  qu'on   appelle   l'Etat.     Cela  pofc  ,  nous 
conclurons  qu'on  n'a  que  des  vues  courtes  &  mê- 
me fîuiïès,  en  fait  de  politique  ,  lorsque  Ton  ne 
fçait  pas  \ts  allier  avec  les   vues    Rehgieuies  de 
l'Ecar.    Or,  où  eft  la  polirique  de  celui  qui  traîte 
notre  Religion   d'enthoufîafme  ,  qui  accufe  ur^ 

Or- 

("^j  Le  Roi  Louis  XI,  difi:>îf  cePréUdent,  a  toujours 
eu  cenc  révérence  à  k  Relig'on  Chrétienne  ,  <ju'il  ns 
voulait  que  \z$  Chroniiquês  de  France  comnit;r»çaire.-:J:  au 
RdI  Phftraiîiond,  mais  à  Çlovis  qvsi  fatie  premier  Roi 
Chré  en  ,  difanc  que  le»  autres  Rois  précédews  qni 
iVa voient  pat  eu  la  Religion  Chrédeniie,  n'é?©ient  pa« 
dignes  d'eire  «ppeliés  Pfiiîcca  ni  Koa.  Regijiredîi  Cun^ 
feildii  tarlemsHti  cotie  66.  ^^g*  470. 
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Ordre  Religieux  d'irréligion ,  qui  fuppofc  ^u'un 

Inftjtur  approuvé  par  le  Saint  Siège,  &  confirmé 
par  un  Concile  général  ,  cft  le  Fanatifme  rcduic 
en  principe  de  en  régies  ?  Où  cft  la  politique  de 
celui  qui  ne  craint  pas  de  traiter  l'autorité  du  Vi- 
caire de  Jefus  Chiift  de  defpotirmc  ,  qui  attri- 
bue hardiment  des  prétentions  ambitieufes  au» 
Souverains  Pontifes  ,  qui  ofe  dire  que  les  Papes 
n'ont  favorifé  1  etablifTt'ment  des  Ordres  Relj* 
gieux  ,  que  pour  accroître  &  pour  afl'urer  leur 
Puidance  SpiiicuelleôcTempotelle  ;  qui  enfin  fait 
des  vœux  pour  le  rchi(n:îe>  en  traitant  d'hommes 
inconfidérés  les  Evéques  qui  font  unis  au  Saint 
Siège  ?  Celui  qui  parle  ainfi  du  centre  de  réunion 
de«  Fidelles  ,  du  Chef  vifible  de  TEglife,  d'une 
AiTembiée  où  le  Saint  Efpritapréddé,  qui  donne 
le  nom  odfeux  de  defpotifme  ,  à  une  autorité  donc 
Dieu  eft  la  fourcc  ,  qui  appelle  la  (agellè  de  la 
Croix  une  folie  ,  6c  le  zèle  des  Chiécieiis  un  dé- 
lire  ;  cft-ii,  nous  ne  difons  pas  Catholique,  mais 
politique?  Eft-ce  un  Magiftrat  Chrétien  qui  par- 
le, ou  un  Rhéteur  de  l'ancienne  Rome,  qui  dé- 
clame, iorfqu'il  inve(ftive  contre  les  faintes  Pra- 
tiques de  la  Vie  Religieufe  ,  qu'il  fait  du  Supç- 
r  iur  un  Tyran,  ôc  des  Inférieurs  des  Efclaves  , 
qui  prétend  que  les  Ordres  Religieux  ruinent  6c 
dépeuplent  FEtat  ?  De  tels  propos  découvrent  les 
fourçes  où  l'on  a  puifé  ,  &  plus  encore  la  main 
qui  hs  a  pu;fées;  ôc  li  un  reite  de  pudeur  le  re- 
tient ,  Ces  mauvais  deflems  contre  la  Religion  > 
percent  a  travers  Ces  proteftarions  affedées.  Il  ^ 
beau  s'envelopper-,  c*eft  un  ennemi  delà,  vie  céli- 
bataire, un  de  ces  Législateurs  modernes  qui  veu- 
lent 
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lent  que  chacun  foft  comptable  a  îa  Société  civile 
de  la  produdion  de  Ton  être.  Mais  quand  la  Re- 
ligion ne  combartioit  pas  ce  CyilèmCy  le  droit  de 
la  nature. &  des  Gens  ne  fe  chargeroit-  il  pas  de 
ce  foin  ?  AfliJ|ectir  un  Etre  à  des  loix  pour  \eC» 
quelles  la  Nature  a  pu  lui  donner  une  répugnan- 
ce infurmonrable  ,  ou  du  moins  lui  refufer  l'in- 
clination ^  l'aptitude  nécefîàirc  ;  n'eft  ce  pas  con- 
traindre la  Nature ,  la  forcer  dans  Tes  retranche- 
mens,  &  violer  Tes  droits,  qu'on  ne  ceHe  de  ré- 
clamer quand  on  veut  fe  fouftraire  à  h  Loi  DU 
vine  ?  Si  à  cette  raifon  on  joint  les  motifs  furna- 
turels  de  la  Religion ,  que  deviendront  ces  fyftê- 
mes,  ces  calculs,  ces  mifes  perfonnelles?  Veut- 
on  nous  faire  croire  que  ces  maximes  n'ont  pour 
objet  que  le  bien  de  la  Société  civile/*  Quel^on 
commence  par  forcer  les  Célibataires  du  fîécle  à 
fe  marjer.  Cette  Race  eft  bien  plus  defttuéèive 
de  refpece  humaine  ,  que  celle  des  Ecclénafti- 
ques.  Ceux-ci  en  fe  vouant  au  Célibat ,  mettent 
leurs  Frères  &  leurs  Sœurs  en  Situation  de  fe  ma- 
rier, &  dans  ce  fens  leur  Confécration  à  Dieu  , 
cft  un  facrifice  fait  à  ia  Patrie,  Les  autres,  au 
lieu  de  lui  êne  de  quelque  fecours  en  ne  fe  ma- 
riant pas,  font  pour  leur  parenté  une  charge  ac- 
cafîlance  ,  qui  retombe  par  contre-coup  fur  l'Erar. 
Ils  ont  befom  de  toute  leur  fortune  pour  vivre 
dans  le  monde  ,  fouvent  même  cette  re/îburces 
étant  infuffifante,  ils  ont  recours  à  celle  qu'une 
mauvaife  politique  de  l'Etat  leur  fournit.  Et  loin 
de  foulager  leur  famil!e  pendant  leur  vie,  ils  la 
privent  d'un  bien  qui  lui  auroic  fait  recour  aprcs 
leurs  mors.     Enfin  ,  leur  continence   apparente 
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cft  prefque  toujours  une  incontinence    réelle  j 

parce  que  la  Religion  n'en  eft  ni  le  principe,  ni 
la  fin  ;  &  ce  genic  de  vie  eu  la  fource  empoifon- 
née  de  mille  maux  ,  donc  la  dépopulation  eft  le 
moindre.  Qu^e  l'on  prenne  la  peine  de  réfléchit 
aux  conféquences  qui  découlent  des  principes  de 
l'Auteur  ,  ôc  on  verra  clairement  qu'il  en  veut 
bien  moins  à  la  Société ,  comme  Monarchiegou* 
vcrnée  par  un  Defpote,  que  comme  milice  tou- 
jours prête  à  rompre  des  lances  pour  la  Religion, 
C'eft  donc  à  la  Religion  qu'il  en  veut ,  &  atten- 
du qu'elle  eft  identifiée  avec  l'Etat ,'  il  erl  veut 
par  contre-coup  à  l'Etat,  d'où  il  cft  naturel  de 
conclure ,  que  c'eft  un  mauvais  politique. 

Mous  voudrions  bien  le  trouver  meilleur  Ser- 
viteur du  Roi  :  ce  feroit  au  moins  une  raifon  de 
douter  s'il  n'eft  pas  Magiftrar.  Le  vrai  Magiftrat 
eft  le  Promoteur  &  TApôtte  de  l'Obéiftànce.  Il 
îa  fait  obferver  ôc  la  prêche  d'exemple.  Celuici 
la  détruit  au  moins  par  Ton  difcours.  Le  Magi- 
ftrat  apprend  aux  hommes  â  regarder  leur  Supé- 
rieui;  comme  leur  Père»  Celui-ci  en  traitant 
ÎH3béi{rance  des  Jéfuites  d'Etclavage  ,  porte  Us 
fujets  à  regarder  leurs  Souverains  comme  des  Ty- 
rans. Mais  à  quel  titre  les  Jéfuites  obéflent  -  ils 
à  leur  Général  ,  qui  n'en  foit  pas  un  pour  les  fu- 
jets  à  Tegard  de  leur  Prince  ?  N'eft- ce  pas  l'Apô- 
tre qui  en  fait  un  précepte  à  tous  Us  inférieurs  , 
&  lorfque  notre  Ecrivain  trouve  étrange  &même 
mauvais  qu'on  obé  (Te  à  fon  Supérieur  ,  comme 
àTe(us-Chrift,  n*eiface«t-il  p2sd'un  trait  de  plu- 
me la  Loi  Evangélique  ,  qui  commande  aux  Su- 
jets 
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jets  ci'obéfi  aux  Princes  ?  L'Homme  <îu  Roi  c?o^*c« 

il  rcfferrer  ces  liens  ou  les  rompre  f  S'il  érou  ef- 
frayé de  bonne  foi  de  cecce  obei/ïànce  ,  qu'il  l.Cc 
l'Examen  gé  éral ,  il  verra  qu'on  la  rend  a  un  mau« 
Vais  cuifmier ,  &  que  les  Pcres  obéifîcnt  à  la  voix 
de  ce  Frère  dans  fa  cuifine  ,  commejfi  Jerus-Chrifl 
parloir.  „Si  jubcat  &  dicat  fac  hoc  vcl  illudfig* 
„  nificabir  magis  quod  uc  Chriftus  homini  lo- 
„  qualur  quandoquidem  ipfius  ïoco  jubet  arque 
ita  qui  obedit  confiderare  ac  pcrpendere  vo- 
cem  a  coquo  vcl  alio  qui  fie  Supcrior  egrefïàn^ 
débet  lu  fi  à  Chrifto  Domino  cgrederetur  us 
I,  omnino  placere  divinae  Majeftâci  poiîît.  Exa^ 
„  Ge»,  ly,  n.  30.  «  Mais  il  lui  plaît  de  s'allar- 
mer  de  tour ,  ou  du  moins  de  montrer  de  l'in- 
quiétude de  four.  Eh!  Comment  robéifT^ncenc 
lui  eu  cauferoit  elle  pas,  quand  il  fe  fait  un  mon* 
ftre  ài:i  privilèges? 

Perfonne  n'/gnore  que  les  Papes  ont  comblé  la 
Société  de  Privilèges.  On  fçait  aulîi  que  les  Jé- 
fuites  n'en  font  pas  privilégiés  en  France  ,  corn-' 
pte  rendu  ( />,  35.)  ^  qu'à  leur  entrée  dans  le 
Royaume  ,  ils  renoncèrent  à  Tufage  de  tant  de 
grâces  contraires  i  nos  maximes.  L'Auteur  en 
convient.  Il  ctoit  donc  aflcz  inutile  d'en  grofljr 
le  catalogue  en  fupputant  jusqu'aux  colonnes  qui 
\ts  contiennent^  C^iit  affedation  eft  une  pcti- 
teiïe  indigne  d'un  écrivain  fupéricur  \  elle  déparc 
Ton  Ouvrage  &  décelé  Ton  intention.  Le  calcul 
6ts  Lettres  que  le  Général  reçoit  chaque  année  , 
n'cft  pas  moins  miférable.     On  voiî   bien  qu'il 

cher- 


ctierctie  à  faire  ombrage  ou  illufîon  :  maïs  a  qùî 
perfuadcra-t-il  qu'on  doit  s'allarmer  de  ces  privi- 
lèges, &  que  lui  mérue  en  eftefïrayé  ?  faifons  lui 
ce  diléme  :  ou  vous  montrez  une  inquiétude  que 
vous  n'avez  pas  ,  ou  prenant  la  chimère  pour  la 
ïéaiité»  vous  vous  battez  contre  votre  ombre. 
De  ces  deux  rôles  ,  Tun  cft  celui  d'un  Ad^eur  de 
Scarron  ,  Pautre  cfi;  celui  du  Héros  de  CerVariieSi 
aucun  ne  convient  a  un  Magiftrat.  Ecrire  vingt 
mortelles  pages  fur  des  privilèges  auxquels  tout 
le  monde  içait  que  les  Jcfuires  ont  renoncé  en 
Ï5^I,  c^eft  fe  faire  dès  monflres  pour  ks  com- 
battre ,  ou  montrer  des  larves  aux  enfans  pour 
les  effrayer.  Quand  ks  Papes  auroienr  accorde 
à  la  Société  autant  de  grâces  da  cette  nature  que 
Dieu  promit  de  defcendans  au  Patriarche  dçs 
croyans  ,  nouf  ne  devrions  pas  en  prendre  plus 
d^ombrage  ,  que  fî  le  Souverain  Pontife  donnoit 
aujourd'hui  a  cette  Compagnie  rinvediture  des 
Terres  Auftrales.  Ce  grand  étalage  d'exemptions 
qui  n'exemptent  de  rien  en  France  ^  n'eft  *doncî 
pas  fait  de  bonne  foi. 

Mais  en  doit-on  attendre  d^un  Ecrivain  ,  qui 
au  moment  où  il  en  àffeôeAc  plus,  fait  de  faulTes 
citations,  en  rapproche  des  textes  tout  a  fait  dif- 
paratesj  donne  des  interprétations  forcées  (*jaus 

écrits, 

(*)  Note  de  PEditem\  Pour  ne  rien  Jiifrer  à  deiîrer 
tu  LeAeur»  nous  lui  ferons  remtrquer  ici  trois  faufte- 
tés  minifeftoi.  Lt  première  eft  celle  qui  rcgurde  h& 
Congréj^ttionj.  Il  cÔ:  faux  que  le\  Général  des  Jéfuitet 
exsrte  Wis  Jurifdi^éiou  dans  la  plupart  des  Villes    dit. 


97 
éctn^ ,  Cuppofc  du  myftcre  dan$  les  âurrcs,  aVân* 

te  hardiment  que  Tlnflirut  de    laj  Sociéré  n'a  ja* 

mais  été  reprefentc   ,     tandis  qu'il  convient  que 

î'Evêque  de  Paris  prononça  là-defTus ,  Ôc  que  M, 

Servin  difoic^  (a)  que  cet  erdre   etmt  fins  fonde 

en  privilèges  ejH^ en  règles.    Queilc  idée  nous  don-» 

nc-r-il  des  Magiflratsj  qui  $'oppo(b?ent  à  renregv^ 

ftrement  des  Edirs  concernant  l'ErablilIèmenr  d^s 

Jcfuites,      Ces  hommes  cquitabîes  jugeoicnt- ils 

fur  rhabic  de  ces  Religieux  qu'il  falloir  les  rejec- 

>  ter  ?  Prononça-t-on  roîenineileiîienc  au  Confeil 

G  de 

— — — l^—^■<^<^^lli— «— fc— mi—t*i I    II Hii»'       ■'  '  ■• ■•  »' M. 

Royaume ,  à  l'égard  ùti  Congrégatioàs.  Plus  faux  en* 
c«>re  ,  que  ces  ajjèmblces  foiem  des  Faroijfes  créées  fvr 
d'autres-  taroijjes;  nous  défin»  l'Auteur  de  prouver  ce 
avancé  à  la  page  76.  de  fon  difcour».  La  féconde  fau'^» 
fêté  eil  celle  du  prétendu  myftcre  d^s  Conilftution^ 
ÏI  eft  faux  qu'il  foit  défendu  de  la  c«mrnnîiiqacr  en 
entier  aux  Rcligiciax  :  l'Auteur  n'a  pu  fuppofer  ce  fait 
qu'en  adoptant  la  tradudlion  infidelle  d'an  de  f**  Cona 
frère*,  qui  rend  le»  mots  non  oportehitt  par  ceux  ci  , 
il  ne  faudra -pas  ,  tandis  que  la  fuii»  du  Difcours  ït^it 
voir  qu'ils  fignifient,  il  Jie  fera  pus  nécejjaire^  Latrof- 
iieme  regarde  la  Bulle  de  Gjégoire  XIIÏ.  de  1571.  L"» 
'Auteur  a  eu  la  méchanceîé  de  s-elev^er  ces  mots ,  jtirh 
éf*  fa&it  &.  il  voudroit  faire  entendre  que  ]«  P«p«  ac- 
corde àpa  Société  le  droit  d^ufer  de«  voie»  de  f«it  , 
tandis  qae  cette  expreilion  ne  llgnilie  rien  de  fimTtrc» 
On  peut  en  juge?  par 'es  Hiots  qui  fuiveiu*:  «fœ/z'/V 
etiampecuniariis  arbi'k'io  modëra?idis  iuhihendo.  Cet  Ecr^ 
vain  demande  à  quel  deffein  en  a  pu  ajouter  une  pareille 
claufe?  Nous  demandons  à  notre  tour,  à  qu«l  defTeûî 
il  en  fait  la  ïsmarque.  Eli-  ce  mauvaife  foi  ou  igno* 
ïance  ?  Nous  ne  pouvons  pas  croire  l'un  d'un  Magi. 
ftrat  ;  nous  ne  fcaurions  foupconncr  l'autre  d'un  hom« 
îï)«  de  Lettre».  Voyez  Ut  pages  36%  &  ïig»  de  foii 
Mémoire. 
{a)  Co«ipt«  renaiu ,  page  29» 
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de  Louis  XIV.  fur  l'atîa  re  des  vœux  (impies  , 
fans  avoir  vli  les  Conliitucîons  de  la  Société  i* 
Eh  î  combien  d'autres  contradictions  n'apperçoic- 
on  pas  dans  ce  Difcours.  L'Auteur  piçtcnd  c]ue 
l'Inilitut'eft  un  fecret  d'Etat  pour  les  Jéfuites,  ÔC 
en  nkême  tems  il  parle  de  plufîeuis  Editioiis  de  ce 
Code.  Fait  -  on  imprimer  un*  Ouvrage  que  l'on 
a  intcrêc  ÔC  intention  de  tenir  cache  ?  N'étoit-il 
pas  entre  les  mains  de  tout  le  monde  avant  <^u'il 
ait  été  dénoncé  ?  L'envie  qu'il  a  de  per^iiader  oue 
ces  Conftirutions  font  un  myftere  mipénétrable, 
lui  fait  oublier  la  maxime  du  Sage  :  Ne  parle 
■pas  de  ce  cjue  tn  ignores  \  car  tn  pajferois  pour  un 
Ignorant,  Il  s'étonne  de  ne  pas  trouver  un  privi- 
lège de  l'Empereur  à  l'Edition  de  Prague ,  parce 
qu'il  ignore  que  l'Univerficé  de  cette  Ville  a  le 
privilège  de  faire  imprimer  tout  ce  qa'eile  veut. 
Dira-t-il  pour  cxcufer  cette  ignorance,  je  ne  le 
fçavois  pas  :  Non  efl  fapientts  dteere  ,  non  puta^ 
bam.  Cet  Auteur  nous  reprefente  le  Général 
comme  l'Efclave  du  Pape  ,  àc  bientôt  après  il 
nous  le  donne  pour  un  Monarque,  qui  ne  recon- 
noît  point  de  Supégeur  fur  la  terre  ,  pas  mcmc 
le  Pape.  La  dépendance  totale  &  P.ndépendan- 
ce  entière  s'allient*elles  dans  un  même  fujet  ?  Il 
a  dit  (/'»38.  )  qi^e  (aint  Ignace  n'avoit  que  de 
bonnes  vues.  *'  Un  zcîe  ardc^it  Pcnfiammapour 
„  le  falut  des  âmes.  Il  ne  tendoit  qu'a  la  per- 
,,  feélion  des  Confeils  Evangéiiques,  Son  bue 
„  n'ccoit  que  la  fpiritualiré.  Celui  qui  fit  les 
,,  Cônfbtutions  écoit  bien  éloigné  du  crime  &: 
,,  du  vice.  „  (Pages  17  ,  177.  &  186.)  Tel 
eft  l'hommage  ïoiçk  qu'il  rend  d  ce  Saint  j  mais* 

mi' 
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zmmîf  iiarement  après  ,    il  lui  attribue  des  vues 

ambuieures  pour  raccruilîement  de  la  Société, 
,,  Le  zèle  de  Saint  Ignace  pour  la  gloire  de  Dieu, 
„  dit'sl ,  ne  rempcchoitpas,  (ans  doute,  d'être 
s,  flatte  de  la  gloae  de  (a  Compagnie.  C'eftainfî 
que  cet  Auteur,  plutôt  que  d'édifier,  abat  d'une 
main  ce  qu'il  a  élève  de  l'autre. 

S'  ueJques  étranges  que  foint  ces  premières  con- 
dions  :,  ce  font  les  moindres  de  cdks  qui 
ie  trouvent  dans  cet  Ouvrage.  On  y  von  cec 
Auteur  avancer  (Pages  74.  ^  13Î.J  Que  les 
Conftitutions  des  Jéluites  ioni  le  fanatïime  réduit 
en  régie  Ôc  en  principe,  (  P,  196,  )  //  tiit  qne  le 
régime  de  U  Société  efl  fanattcjue  far  étAt  ,  far 
devoir  Ç3  p^^  hahitade.  Cependant  i\  reconnoîc 
que  prefqu'aucun  membre  n'eft  fanatique.  (Page 
75*,)  Il  Icsdifcfe/pe  tous ^  &  f^^  tout  les  Trançois^ 
Comment  peur-il  donc  fe  faire  que  le  régime  foie 
tel  ,  &  que  ceux  qui  font  régis  ne  le  foienc  pas? 
Seroit  ce  parce  qu'ilj  ne  fuiven:  pas  Itwx.  fatnt  In» 
(litut  3  comme  on  l'a  prétendu  en  Porrugnl?mais 
alors  qu*a-  t-on  à  craindre  d'eux,  sMs  (bnt'afîez 
fages  pour  fe  refufer  à  l'accomplifîèment  d'une 
règle  défedueufe  ;  011  s'ils  la  fui-venr  fidèlement , 
èc  qu'aucun  des  François  n'en  fbit  devenu  fanati- 
que. Ne  faut -il  pas  convaiirque  de  fa  nature 
elle  ne  r<^auroit  les  rendre  tels?  Prérendre  d'une 
parc  que  le  fanatirmeeîl,  Petat,  le  devoir  (^  tha» 
hitude  d'^^une  Société  &  <ie  l'autre  avouer  qu'aucua 
membre  n'efl  fanatique;  n'eft-cepssre  contredire 
(ans  pudeur  ,  &i  raifonner  fans  judeife.^ 

L'Auteur  (Pag.'jj,)  accufe  befprit  dit  Corps  , 
A  il  juQifie  les  Membres  ,   autre   contradiction 
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manifcfte  dans  laquelle  iesjéfuftes  ne  romberoient 
pas  S'ils  croient  cbaiecî  re  lechetcher  la  conduire 
de  certains  aurres  Cotps ,  donc  l'efprit  eft  bien 
plus  contraire  (  Pag,  75.)  ah  repos  ^  k  la  fureté 
des  Etats  que  celui  de  ieur  Cômp  gnie,  lUconvien- 
droiencmêmc  (ans peine  zwtQ\\x\(PAgey'j„)(^uQ€e$ 
efprit  de  Corps  eji  auffijouvon  nmfibie  qu^ utile. 

Il  croit  qir/7  fer  ou  tnmfte  de  rendre  refponfa" 
hles  des  vices  c^ui  fe  trouvent  dans  des  Loix ,  cenx 
^ui  ne  les  ont  pas  faites.  Et  cependant  û  pour- 
fbit  i  outrance  cqs  hommes  pour  ces  mêmes  Lo.x, 
Il  veut  ou'on  les  dépouille  de  leur  état,  fans  avoic 
égard  ni  a  deux  fiecles  de  poiTefîîon  ,  ni  à  cent 
anquante-neuf  ans  de  prefcription  ,  ni  a  l'appro- 
bation de  dix- neuf  Papes  ,  ni  aux  Edits  ^  Dé- 
clarations de  huit  Rois,  ni  à  la  confia mation  dun 
Concile  gcné  al. 

Il  M^ucafe  pAS  les  particuliers  de  croire  ve'rita» 
hlement  les  maximes  tjue  les  Livres  de  la  Société 
etahltffent  ,  &  il  ne  veut  pasfe  contenter  de  leurs 
dcfaveux  \^s  plus  folemnels.  Peut-on  douter  de 
la  finccrité  d'un  défaveu  ,  lorfque  l'on  eft  perfua- 
de,  que  celui  qui  le  fait,  n*cft  point  attaché  à  la 
iTîaxime  qu'il  défavoue. 

S'il  faut  l'en  croire,  il  eft  (7^.  107.)  fort  élo* 
igné  de  vouloir  troubler  -l'accord  cjui  régne  entre 
Rome  (f^  les  Princes  ,  &au  moment  où  il  fait  cette 
belle  profefîîon  de  foi  ,  û  la  rétraéte  en  jeirant 
des  foupçons  injurieux  fur  la  conduite  du  Saint 
Siège  ,  &  fur  les  Evêques  qui  y  font  unis.  Il 
•rappelle  le  fouvcnir  de  quelques  démêlés  des  Pa« 
pcs.  Il  ramafTe,  il  compile,  il  invoque  tout  juf- 
qu'à  la  Légende  de  Grégoire  VII  ,  fans  faire  at* 
t^ntion  qu'il  titre  fur  les  Troupes  du  Parti  3    car 
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c'cUfous  le  Pontificat  d'un  Dominicain  qu*on  fit 
cette  Légende;  &  lorCqiui  dit  ÇP,  11,)  que  /es 
Evêcjues  de  France  fe  font  joints  à  Rome  ,  qu'encore 
de  nos  jours  tl y  en  a  cjui  s'y  joignent  pins  inconfî-' 
dêrément  5  n*eft-ce  pas  faire  àt^  vœux  pour  le 
ichirme?  Quel  eft  le  plus  inconiîdéré  de  celui  qui 
s~actachc  au  centre  d^unité  ,  ou  de  celui  qui  ofe 
blâmer  t%\.  attachement  ,  au  fein  d'un  Royaume 
Catholique,  fous  les  yeux  d*un  Roi  très -Chré- 
tien, &  au  milieu  de  la  Nation  Bretonne  ,  fi  fi- 
delle  à  fon  Dieu  ,  (\  foiim'fe  a  l'Eglife  ?  Un  Ecri- 
vain qu)  fe  permet  des  \\ct?i(zt%  ôc  des  contradi- 
ctions pareilles ,  n'auror:fe-t*il  pas  ceux  qui  ont 
une  jufte  dée  de  la  fage  Mag  (Iraturc  ,  a  croire 
qn'l  n'eft  .point  Magiftrat?!!  le  paroic  bien  moins 
encore  loifqu'il  fe  fait  d;s  objedions  auxquelles  tï 
ne  peu:  pas  répondre.  Telles ,  par  exem.ple  , 
que  ceiie  des  autres  codes  Rcli^eux  ,  où  une 
obc  (Tance  plus  grande  que  cellei  de  i'Inditut  dl 
prefcrire.  Il  efTaie  d'abord  d'employer  le  luen- 
fonge,  tantôt  en  affirmant  hardiment  que  l'Eglife 
n'a  jamais  autorifc  ces  exprefîions  ;  tanrôt  en  aiTu- 
ranr  fruiTement  qu'elles  font  pius  for-tes  dzns  les 
Conflicutions  des  Jéfuites  que  par-tout  ailleurs. 
Puis  fentant  qu'il  ne  peut  pas  délier  ce  nœud,  il 
le  rompt  ,  en  difanr  (T.  158.)  qu'un  ai?us  ^uel 
(juHl  foit  ,  ne  peut  couvrir  nn  antre  at?HS  ni  le 
JHftifier.  Quelles  d'/ncultés  ne  réfoudroit-on  pas 
avec  de  tels  fubterfuges  ? 

Ces  preuves  ne  fonr  pas  plus  dAlàts  que  fes 
réponfes.  Forcé  de  nous  donner  des  garants  de 
(es  aOertions  périlleufes  ,  il  aporteen  témoin  àti 
Auteurs  décriés  ,    fufpec^s  ,  intéreiîcs ,  apocry» 
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phes,  prévenus  ou  (urpris  -,  décries  comme  Ma» 
riana  ,  donc  le  caradlere  inquiet  &  turbulent  eft 
connu  de  touc  le  monde  ;  fuipeds  comme  A^eU 
chior  Camis  ^  que  fa  feule  robe  rendroïc  lécufa- 
ble  ,  Cl  (es  démciés  avec  les  Jefuites  étoienr  moins 
notoires  *  intérclTes  comme  VVmverfité  qui  éroic 
la  partie  publique  de  la  Sociéré  ;  Apocryphes 
comme  l'Archevêque  ne  D//^//?/,  que  ceux  qui  ne 
croi  nt  pas  aux  Prophéc  es  voudroient  faire  palier 
pour  Prophê-c  j  prévenus  comme  M.  de  Thon  qui 
z  adopré  toutes  les  calomnies  des  Hérétiques  con- 
tre \cs  Jefuites  *  furpris  comme  GuilUtime  du 
Bellay^  qui  après  avoir  rulped^c  l'Inftirut,  ne  tar- 
da pas  à  lui  rendre  juftice.  Tels  (ont  ces  perlon- 
nages  dont  l'Auteur  invoque  le  témoignage.  Si'\ 
tous  ces  piocédcs  réunis  n'eroient  pas  (urti(ans 
pour  décermmera  croire  que  l'ouvrage  où  ils  (e 
trouvent  confîgncs  eft  indigne  d'un  Magilirat ,  en 
voici  d'autres  dont  les  induirons  (ont  encore 
m^ins  éc|ijivoqije.ç. 

L'homme  public  ^  mefuré  dans  (es  démarches, 
ne  propofe  nen  qu'il  n'en  ait  balancé" les  avanta- 
ges avec  les  inconvéniens ,  qu'il  n'en  ait  prévu  les 
conféquences  ^  préparé  les  moyens.  On  pro- 
po(e  au  Roi  d'ôcer  renfeîgnement  aux  Jciuites  ; 
'\\  doit,  dit-on  ,  en  résulter  deux  biens  ;  celui  du 
progrès  des  Lettres  ,  <Sc  celui  de  la  fidélité  àt% 
Lertrés.  Ce  double  moHf  eil:  (ans  doute  louable; 
il  t[i  fâcheux  (eulement  qu'il  foit  moins  le  fruit 
de  la  refiexion  quede  l'imagination.  Tout  projet 
fag"  doit  avoir  un  objet  nécefïaire.  Or.,  où  e(c 
la  néceifité  demontiée  d'un  meilleur  en;ei^ne- 
ment?  où  a  donc  pris  l'Auteur,  que  léiucutiQn 
des  Collèges ,  ^  [nr-tont  de  ceux  des  Je  faites  >  eji 
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vtcieufe  ^  harhAre  ?  Hélas  !  Peut-  êfre,  n'eft 
cile  que  trop  bonne  a  certains  cgaids.  Ceft  elle 
qui  ,  en  apprenant  les  élémens  delà  Latinité  à 
une  infinité  de  Fiançois,  a  formé  cette  nnée  de 
demi-Tçavans  fi  inutiles  à  i'Eta:,  &:  fi  nuifiblesà 
la  Religion.  C'efl  elle  qui,  en  donnant  la  clef 
des  Sciences  ,  a  ouvert  la  porte  à  tous  ces  Ecrits 
qui  nous  inondent  au  décriment  d«  la  tranquillité 
publique.  Elle  n'a  fait  que  àts  demi  -  (gavans  ; 
nuis  il  ne  fauc.  pas  pour  cela  qu'on  l'accule  d'être 
vicicuCe  ^  hixrbare.  On  ne  peut  guère  rappor- 
ter àts  Collèges  que  le  gouc  de  l'cude  bc  l'arc 
d'étudier.  Et  lorfque  l'on  veut  approfondir  ces 
nouveaux  fyftcmes  d'enfeignement,  cnfans  d'une 
fpCculation  oifive  ,  on  fe  peifuade  bientôt  qu'iU 
font  impraticables,  parceqti'jls  ne  fçauroient  con- 
venir a  la  multitude  ,  d'où  il  faut  conclure  que 
fi  Téducation  cft  v.çienfe  &  barbare  ,  elle  n'effc 
que  ce  qu'elle  peut  ètu  au  moins  pour  le  grand 
nombre.  Enfin,  (\  \qs  Téfuites  ont  des  Collé^^es 
foibles  ,  les  Univerficés  en  ont  encore  plus:  Nous 
nous  en  rapportons  au  témoignage  de  ceJle  de 
Pans,  fi  dédnigneufe  pour  (ts  fcrurs  ou  (es  filles. 
La  Société  afiez  généreufc  pour  s'en,  remettre  au 
jugement  de  (a  Rivale  ,  ne  craint  pas  que  cette 
Fillç  de  nos  Rois  fe  la  fie  vaincre  en  générofité. 
Cependant,  cl^ime  les  organes  de  Tes  fentimens 
ne  lonc  pas  tou|ours  audi  nobles  qu'elle  ,  nous 
croyons  qu'il  efc  fage  çn  tout  événement  de  nous 
appuyer  d'un  témoin  que  fa  (eule  célébrité  rend 
relpedtable.  C'ell  l'iliurtre  Chancelier  Bacon  : 
il  nous  dira  fi  l'(îducatiop  que  l  on  reçoit  chez  les 
Jéluiteseft  vicieufe  &  barbar, 
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Qiiaat  aux  fentimens  que  Ton  înfpîre  aux  Eco- 
liers ,  relativement  à  l'amour  pour  le  Souverain  : 
lurpecler  les  principes  qu'en  leur  donne  fur  ce 
devoir  cfTenriel,  c'efi:  faire  injure  à  la  portion  la 
plus  noble  de  la  Natien,  Les  Jcfuites  ont  élevé 
plus  de  deux  millions  de  François  depuis  que  la 
Société  a  des  Collèges  dans  le  Royaume.  La  fîdc- 
liré  de  ces  élevés  dcpofe  en  faveur  du  foin  que 
leurs  Préfets  &  leurs  Régens  ont  pris  de  former 
leurs  cœurs  à  rattachement  pour  la  Peifenne  Sa- 
crée du  Roi.  Eli- il  de  Nation  plus  affcdionnée, 
plus  (oumiic  que  la  nôtre/'  On  nous  iraiteroit  à 
bon  droit  d'enthoudaltes,  fi  nousdifions  que  lesr 
François  ont  puiié  ces  fentimens  d2.ns  U  Nature,. 
Les  hommes  nenaifîènt  point  vertueux,  leur  ccrur 
a  une  tendance  naturelle  vers  l'indépendance. 
C'cd  donc  à  la  bonne  éducation  quM  faut  attri- 
buer la  foumiiîîon,  la  fidéhré  Ôc  l'amour  pour  le 
Souverain.  On  la  reçoit  cette  éducation  dans  les 
Coliénes,  de  le  grand  nombre  eCt  entre  les  mains 
des  ]é(uitcs.  Il  eft  donc  abfurde,  pour  ne  pas 
due  pis  ,  de  fonder  la  iuppreilion  de  Iciirs  Collè- 
ges 5  fur  le  prércxre  qu'ils  n'élèvent  pas  la  jcimcfCc 
dans  i'obeifîànce  &  l'aèîour  dus  au  Souverain. 
Deux  fiécîes  d'expérience  ,  ôc  âsux  millions  de 
témoins  ralfurent  contre  cette  cramte. 

Mais,  qui  ralRireroit  le  Roi  contre  les  fuites 
de  cette  fuppreiîîon  On  ne  la  propole  que  com- 
me un  moyen  de  former  l«efprit  des  François  aux 
Sciences ,  Ôc  leur  cœur  a  la  hdélité,  &  on  man- 
que (ou  objer.  Ce  n'eft  point  ici  un  paradoxe  : 
l*inicrêt  de  la  République  des  Lettres  ,  &  celui 
de  l'Etat  bien  entendu  ,  demandent  que  l'éduca-» 
tion  ne  ioic  pas  çûnfiée  à  un  (eul  Corps,     i^pprc* 


lions  cette  raaxfme  du  plus  grand  Miniflre  qu'aie 
eu  la  France  :  c'eft  le  Cardinal  de  Richelieu.  Il 
examine  S'il  efl:  avantageux  ou  dangereux  ,  qu'il 
y  ait  différentes  Ecoles  dans  le  Royaume,  ôc  il  Te 
décide  pour  la  variétd.  Non-feulement  parce  qu'il 
re(^arde  comme  un  bien  i'cmuiation  qui  nau  de 
la  rivalité ,  mais  encore  parce  que  ce  feroit  un  mal 
de  laifTer  entre  les  mains  d'un  (eui  Corps  k  cœur 
de  toute  la  jeunefîè.  Mettons  ici  ies  propres  paio*» 
les  (a)  *'La  raifon  qui  doit  décider  de  routes  for» 
les  de  différends,  ne  permet  pas  de  fruflrçr  \\a 
ancien  ProfelTeur  de  ce  qo*il  pofïède  avec  titre. 
ôc  l'intérêt  public  ne  peucfoufFrir  qu*uneCom» 
pagnie,  non  feulement  recommandable  par  fa 
,,  piéic ,  mais  célèbre  par  (a  Doâ:rme  ,  comme 
„  cft  celle  des  Jéfuires,  foit  privée  d*une  foodioti 
dont  elle  peut  s'acquitter  avec  grande  utiiicé 
5,  pour  ;e  public.  **  Voilà  ce  Minîlire  équitable 
&  judicieux  qui  ne  veut  pas  que  l'on  détruife  les 
Univerfités ,  mais  qui  veut  qu'on  leur  afîbcieJes 
Jéfaites,  non  feulement  à  caufe  de  leur  piété  de 
de  leur  Doctrine  ,  mais  aufîi  ,  {Ihid,)  parce  que 
„  Si  (es  Univerfités  cnfeignoient  feules  »  il  feroit 
5,  à  craindre  qu'elles  ne  revindent  avec  le  tems  â 
j5  Fancien  orgueil  (A)  qu'elles  ont  eu  autrefois  ^ 
,    G   5  qui 

(<(  Teftanient  politique  du  Ctrdinai  de  Richelieu  9 
prsrnic-e  P«rtie,  Ch,2.Sf(ft.  10, 

(J})  Retiiarque  de  l'Editeur,  Il  y'itnt  de  paFoîtrcdans 
îe  momciit  un  MéîTîoire  anonyme  trop  défcéluetsx  pout 
qu'on  puifî"s  le  rcg«rdeï  comme  l'Ouvrage  de  i'Uni- 
verfité,  dont  il  emprunte  le  nom,  ôc  tirop  mince  à  tous 
égtrds,  pour  qu'il  mérite  d'être,  réfuté.  L'auteur  t'y 
fait  l'objedion  du  Cardinal  dg  Rtchelieu,  &  il  n'y  ré-^ 
pond  pas.    Nous  fomracî  bien  éloigné*  de  fdppolei? 


»> 


106 
,5  qui  pourroit  être  à  ravenfr  au(îî  préjudiciable 
„  quM  ha  été  par  lepafîe.  Lorfque  ce  grand  Mi- 
niftre  parloir  ainfi  ,  il  fe  rappelloit,  fans  cloute  , 
Cô  tems  d'ignorance  &  cie  trouble  où  i'iîniverdté 
croit  moins  céiebre  par  les  Ecoliers  qu'elle  formoit, 
que  fametife  par  les  mouvemens  qu'elle  cxciroit  j 
tems  ou  une  Servante  de  Hongrie  eût  remporté  le 
prix  de  la  Latinité  fur  cent  Codeurs  ;  tems  oii 
une  (eule  c  afFc  d'Ecoliers  mettoit  en  fuite  pIu' 
(leurs  efcouades  ;  tems  où  l'LÎniverfité  peu  fatis- 
faite  du  minidcre  ,  arrêta  qu'on  ce(Tèroit  les  le- 
çons ,  que  tous  Tes  Membres  s'obhgeroicnt  par 
ferment,  a  pouriuivre  une  vengeance  éclatante 
contre  le  Guet  de  Paris.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu (e  rouveuoic  audî  d'avoir  lu  dans  Jean  Ma- 
jor :  *'  Que  les  Grands  Seigneurs  du  Royaume 
„  nes'adrelîcrent  au  PapeZacharie  pour  la  dépo- 
„  Cition  deChjîdéric,  que  paice  que  l'Univcriité 
,,  ne  florîTloir  pas  encore  j,  comme  Ci  c'eût  été  i 
elle  qu'on  tuudû  s'adrefïèr.     Il  ftavoitaulll,  que 

s'il 

ct«n«  i^UnJverfité  relie qu*dlccrtcomporéeaHJourd*hiii, 
des  fcntiîiieHi  qui  puiffent  f«irc  craindre  pour  h  Reli- 
gion 6c  pour  i'E  ar;  nitis  ce  n'eli  p«i  ainfi  que  le  Po- 
litique j  ge  :  il  voit  derrière  iuî.ce  qui  t*ci\  ptffé ,  (k  en 
coîiciuf  que  psreille  chofe  pourroit  arriver.  Les  évé- 
ncîTicns  dépendent  fouvent  bien  mojns  du  cœur  de« 
hommes  que  de*  oîrconftances où iU  fe  trouvent; quel- 
quefois  iv.cme  ellet  let  mènent  pins  loin  qu*ih  ne  vou- 
c!roienc  eller,  L'Auteur  s'abufe  do«(îc,  i'il  croirquele 
Cardinal  de  RiclRLea,  penferoit  aujourd'hui  dilïéîrem- 
rrenr.  Le  féal  nom  de  Citoyen  inconnu  à  nos  Votes  , 
ÔC  répé  é  {]  fonvent  dant  fon  Ouvrage  ,  «uroit  fafH  à 
ce  grand  Mm'iihe  pour  lui  faire  rejetter  un  pUn  qai 
rifqucroit  ^e  foumettre  de  noaveiu  l'Autorité  Royale 
à  U  fécule  de  mille  pédans. 


s'il  y  avoft  quelqu'inconvénfent  à  laiiTèr  l'enfefg- 
nernent  à  une  Compagnie  qui  fait  profc^fion  de 
yi  Avoir  autant  c^titl  fe  peuâ  qfi'u»  même  fenttmenty 
ï  n'éfoir  pas  moins  dangereux  pour  la  foi  Catho- 
lique de  (e  repofer  du  foin  de  l'éducation  fur  les 
feules  UiHveifi  es.  Il  avoic  devant  les  yeux  l'ex- 
emple d'une,  grande  partie  de  celle  de  Prague  , 
qui  fe  laiffa  entraîner  dans  l'erreur  de  Jean  Has  , 
de  celles  de  Wittemberg  &:  de  Léipfic  ,  qui  (ui- 
vuent  Luther,  de  celle  de  Paris  ,  dont  plufi  urs 
Dodleurs  célèbres,  embrasèrent  la  Dot^rine  de 
Calvin.  Rou/Tel  ,  Farel  ,  Elamus  ,  Buchanan  , 
Copiîs,  Spifame  5  diftingués  paD»leur  fcience,  fe 
diftmguerent  aufliï  parleurs  erreurs.  Ils  occu- 
poienc  dans  l'Univerfitc  \t^  premières  places  ,  &: 
même  le  Reclorat,  dont  la  dignité  n'eftaujourd* 
hui  que  l'ombre  fugitive  Je  (a  coRlidératJon  d'au- 
trefois. Si  elle  en  conkrve  le  fouvenir,  c'ell  pour 
en  pleurer  la  perte.  Son  Reéteur  fait  encore 
entrer  dans  {t^  ornemens  une  (orte  de  fic  qui  , 
pendu  à  fa  ceinture  ,  bat  fon  chafte  flanc  ,  mal- 
gré la  gravué  de  fa  matche.  Il  lui  rappelle,  dit- 
on  ,  le  tems  où  les  Pl-acets  prefentés  au  Roi  , 
paffoient  par  les  mains  àt{t%  Prédécefîeurs.  Pour- 
quoi ce  fac  vuide  ne  lui  rappelle- t-il  pas  aulîi  le 
mauvais  fouhait  que  Néhémie  faifoit  a  celui  qui 
n'aideroit  pas  {^s  Frères,  ftc  de domo  fua ^  de  la^ 
horihus  fuis  ^xcutiatur  ^)  vacuns  fiât,  (  Efdras, 
Lib.  2,  Cap,  5  *  V.   13.) 

Ce  fagc  Miniflre  concluoit  déroutes  fesréfiexi, 
ons,  quM  croit  utile  à  la  Religion  &  à  l'Etat  d'ad- 
mertre  différentes  Ecoles,  dont  la  rivalité  pouvoir 
augmenter  le  progrès  de  Lettres,  &  qu'l  feroic 
dangereux  pour  l'un  &  pour  l'autre  de  confier  l'en. 
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fsîgnement  àxin  feul  Corps,  parce  qu'il  pourroïc 
(•e  rendre  maître  des  efprits  ,  former  des  confé- 
dérations, exiger  des  fermens ,  exciter  dts  trou- 
bles, ce  qui  arîîva  fi  fou  vent  dans  l'Univçrfitëde 
Paris,  que  cette  Fille  aînée  de  nos  Roisenapcrda 
toas  Tes  Privilèges.  (lùid.)  Eh!  que  n'auroic-oa 
pas  a  craindre  ,  à  plus  forte  raiion  d'un  Régent 
oa  d'un  ProfelTeur  qui  ne  tenant  à  ce  Corps  que 
par  tm  fil  que  le  (cul  éloigncmeut  rendroit  aifc  à 
rompre  ,  &  ne  datant  d'ailleurs  de  rien  ,  feroic 
peut-être  capable  de  tout  ?  L^'entrcprife  du  Péda^ 
gogue  qui  voulut  livrer  une  partie  de  la  jcuneire 
Romaine  â  l'ennemi  des  Romains,  nous  apprend 
ceque  peut  un  homme  ifolé. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  confîdérant  routes 
CCS  chofes,  dit  :  '♦  Puifque  la  foibîeiîe  de  notr« 
ï,  condition  humaine  requiert  un  contrepoids  en 
s.  toutes  chofes  ,  Se  que  c'eli:  le  fondement  de  la 
,5  judice,  il  cil:  plus  raifonnable  que  les  Univcr- 
5»  lues  êc  les  Jsluiœsenfcignentàrenvi ,  afin  que 

rému'acion  aiguife  leur  vertu,,  Se  que  les  fci-. 

cnces  foîenc  d'autant  plus  afilirées  dans  l'Etat, 

qu'étant  dépofées  entre  les  mains  de  leur  Gar- 
„  d.ens ,  fi  les  uns  vienncns  a  perdre  un  fi  facré 
j,  dé  6r,  il  (q  trouve  chez  les  autres.  *' 

Sionnercfure  pas  au  Cardinal  de  Richelieu  un 
{>énie  fupérieur,  on  doit  nous  accorder  que  celui 
dont  le  projet  eft  diamétralement  contraire  aux 
vues  politiques  de  ce  grand  Minifire  ,  n'a  pas  pré-, 
vu  de  quelle  conféqucnce  il  feroit  pour  l'Etat  de 
remettre  l'énfci^nement  dans  les  (eules  mains,  às^ 
Univerfités ,  ou  dele  confier  à  différens  pelotons 
de  gensilolcs,  qui,  ne  tenant  a  aucun  Corps,  au^ 
roieat  autant  de  méthodes  d'cnfeigner  que  de  claf* 
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fcsâ  fâîre.  Mais  cet  Auteur  a-r  il  rti'eiix  juge  des 
moyens  que  dfis  conféqueîices?  Examinons  s'il  cil 
facile  de  remplir  un  pian  decerteércndue. 

Suppofons  feulement  cent  vingt  cinq  Collèges 
aux  Jéfuites,  ils  en  ont  beaucoup  plus,  il  on  y 
comprend  les  Séminaires.     Chaque  Collèges  bc- 
foin  de  cinq  R'^gens  ,    de  deux   Profeffeurs,  ÔC 
d'un  préfet  d'étudeou  Principal  s  en  tour  huit  per- 
fonncs  par  Collège.     Il  faut  donc  mille  Su|ers 
pour  remplacer  ks  Jéfuites  quirempliflenca^uel-- 
îement  ces  emplois.     On  ne  peut  ks  prendre  que 
chez  les  Religieux,  où  dans  les  Uni  verfîtés.  Quant 
aux  Religieux ,  il  fe  prefcntc  plufîeurs  diiEcultéîj) 
lo.    il  n^eft  pas  fur  qu*ils  veuillent  fe  charger  de 
cette  befogne;  20.  il  paroît  qu*on  ne  veut  pssles 
en  charger;  30.  ils  ne  font  pas  dreflcsa  ce  genre 
d'emploi,  &  on  ne  pcutdifconvenir  que  les  ChC- 
{es  demandent  un  talent  particulier  &  un  goût  dé» 
cidé  que  la  feule  habitude  donne;  40.  comme  la 
plupart  des  Ordres  Religieux  (ont  affcz  humains 
pour  partager  la  peine  dts  jéfuites,  &  afîèz  fsges 
pour  prévoir  que  bientôt  leur  tour  viendra,  il  cft 
a  picfumer  qu'ils  ne  s'emprefîèront  pas  a  les  rem- 
placer.   H  ne  faut  pas  être  bien  prévoyant  pour 
juger  qu'en  facilitant  la  deftruélion  d'une  Société 
Religîcufe  compofée  de  quatre  mille  Sujets  ,  on 
afFoibli't  confîdérablement  h  fommc  de  réllftancc 
de  toutes  ks  Sociétés  Rcligieufes  confédérées  en 
mafTe. 

50.  Le  refus  des  autre?  Ordres  n'eft  pas  une 
flmple  conjedure;  5c  fî  quelques  Dominicains  , 
qui  ne  s'honorent  pas  en  cela,  ont  poulfé  leur  ja« 
lonHe  d'école  jufqu'd  fe  présenter  ,  il  n*cîl  pas  à 
craindre  que  leur  exemple  foir  contagieux.     On 
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fçait  que  Ifi  Rcvciend  Père  Général  des  Béncdi- 
Ûins  a  blâmé  le  zèle  trop  emprefîé  de  Tes  Reli- 
gieux c]ui  vouloienc  (e  charger  d'un  Collège.  Que 
cet  Adedece  refpedabie  Chefd'Ordre  a  t  la  gé- 
néroiné  ou  la  charité  pour  principe.  Ton  procédé 
eft  rrop  honnête  pour  que  nous  laiflîons  échapper 
Foccafion  de  le  publier  ôc  de  l'en  remercier. 

De  tour  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  eft  per- 
mis d'augurer  cjue  les  Ordres  Religieux  ne  feront 
d'aucune  rciïo-urce  dans  l'arraiigemenc  qu'on  doit 
s'être  propofé.  Il  faudra  donc  recourir  aux  Uni- 
verfités.  Voici  les  inconvéniens  qui  (e  preien- 
tent  à  l'efprit»  lO.  Où  trouvera- c  on  mille  Sujets 
capables  d'enfeigner  ?  Sera-ce  fur  les  lieux  ou 
dans  Paris  ?  On  ne  nous  perfuadera  pas  que 
^lauriac  ,  Nevers,  Roanne,  Fonrenay-le. Com- 
te ,  6c  tant  d'autres  Villes  ,  puilïent  fournir  leur 
contingent.  Il  faudra  donc  faire  venir  ces  recrues 
pédanteiques  de  la  Capitale.  Mais  trouvera-t-on 
beaucoup  de  perfonncs  qui  veuillent  quitter  Paris 
pour  aller  fe  confiner  dans  les  montagnes  d'Au- 
vergne 5  du  Périgord  ôc  des  Pirenées.  20.  Où 
prendra-t-on  les  fonds  nécelfaires  à  l'entretien  de 
ces  Régens  /  Le  projet  n'eft  pas  fans  douce  d'ôter 
aux  Jéiuites  tout  moyen  de  (ubfifter*  Or,  il  eft 
reconnu  qu'ils  ont  à  peine  de  quoi  vivre:  donc  on 
fcauroit  faire  le  moindre  retranchement  fans  les 
réduire  à  la  mendicité.  30.  Ce  retranchementjS'il 
n'eft  pas  total,  fuffira-t-il  pour  entretenir  les  nou- 
veaux Régens?  On  dit  qu'on  a  propofé  à  desPro- 
feiTeurs  jufqu'à  douze  cens  livres  d'appointemens. 
Cette  fomme  n'eft  pas  trop  forte  pour  celui  qui  s'cx- 
patrferoit;  mais  elle  eft  infiniment  ;iU'deiTus.  des 
moyens  de  prefi^ue  tous  les  Collèges  des  Jéfuites». 
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Il  faudra  donc  réduire  de  moitié    le  nombre  oes 
nouveaux  Régens,  ôc  chaffèr  tous  les  anciens  , 
jeunes  3c  vieux.   Dans  cette  fuppofition  qui  répug- 
nera  cerrainement  a  l'humanité  de  Meilleurs  les 
Magirtrats,  pourc]uoila  paflîon  y  va-c  dis  a  deux: 
fois  i  &c  que  ne  dit-elle  des  Jéfuites  ce  que  les  Ro- 
mains difoientdes  plus  grands  ennemis  de  la  Ré- 
publique :  acjuâ  (^  igm  arceantur'i  40.  Palîtuisaux 
faifeurs  de  projets  qui  trouveront  aiTez  de  Sujets 
pour  remplacer  les  Jéfuites ,  &  a/Tez  de  fonds  pour 
les  entretenir.  Nous  demandons  quelle  eft  la  pté- 
caution  que  l'on  a  imaginée  pour^alîurer  des  Re- 
censa la  génération  qui  nous  fuccéderai*   Où  en 
(eront  le$  pépinières]  On  voit  bien  dans  ce  mo- 
ment legcrmc  qui  a  pu  les  produire,  &:  la  chaleur 
qui  les  nourrit-,  mais  dans  vingt  ans,  n*y  ayant  pius 
de  Jéfuites  a  molefter,  il  y  aura  moins  d'empredè- 
menc  a  remplir  ces  mi/crables  places;  il  faut  même 
efpérer  que  refprir  qui  anime  ces  hommes  de  bonne 
volonté,  ne  fe  perpétuera  pas  parmi  nous.     C'eft 
alors qu*on  pourra  appcller  i  bon  à\o\i l'éducation 
^vicieufeC^  barbare^   lO.  N'a-t-on  fait  entrer  pour 
rien  dans  ce  beau  plan  le  concours  des  Evêques?  Les 
Edits  &  Déclarations  leur  donnent  un  droit  d'in* 
fpedion  fur  l'enfeigncment;  &  ce  droit  eft  d'autant 
plus  légitime  ,  que  la  première  éducation  de  la  jeu- 
ne/Te décide  du  fçavoir,  des  mœurs  &  de  la  Religion 
d<^s  hommes,  &c  furtout  de  ceux  qui  doivent  fe  con- 
facrer  au  culte  des  Autels.  Or  il  efl;  à  préfumer  que 
toutcequi  auraétéarrangé  fans  lesEvcques,  (èira 
révifétôtou  tardpareux;  ainfi  ?éi\\^CG  manquera 
prefquepar-toutde  foljdité.  Comme  il  eil  difficile 
que  celui  qui  de  fon  cabinet  en  a  faic  le  plan ,  ait  pu 

reme- 
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remédier  à  tant  d'inconvéniens  ,  dont  un  fcul  ren* 
vcrfe  Ton  ryftême>  il eil  permis  decioirequ'.l  nes'eft 
pas  occupe  des  moyens  5  ôc  en  cela ,  coramc  dans 
tout  ic  refte,  il  des  honore  le  nom  de  Magidrac  quM 
emprunce.  Heureux  ce  nom,  s'il  ne  le  compromet» 
iroit  pas  davantage  en  fe  montrant  un  homme  peu 
verfé  dans  les  Lettres. 

Quelle  idcQ  donne-t  il  en  effet  de  Tes  connoifïàn- 
ces  comme  Littérateur,  iorfqu'jl  parle  avec  tant  de 
îTîcpris  des  Auteurs  de  laSocféiC?  A  peine  en  trou- 
ve- t>  il  cinq  ou  iix  dignçs  d'êcienommes,tandis  qu'il 
n'cfi:  point  de  corps  d'où  il  foit  forti  tant  d'excellens 
Ouvrages  en  tout  genre»  Les  Jéfuitcs  n'ont  ils  donc 
produit  que  quelques  hommes  oubliés/'  Le  P.Bour- 
geant  cft  il  le  ïeul  qui  ait  quelque  mérite  ?  L'Auteur 
nous  feroit  croire,  en  le  triant  fur  le  volet ,  qu'il  ne 
s'eft  pris  d'affeâ-ion  pour  lui,  qu'a  caufe  de  fon  Ou- 
vrage (fit  le  Langage  des  Bêtes^  Produifons  en  d'au- 
tres, afin  qn'on  oublie  5  s'il  eftpoflîble  5  l'écart  de 
celui-ci. 

Entrons  dans  ces  Bibliothèques  pilUiques,  dé- 
pofiraires  du  génie  &  dts  plus  riches  productions 
de  refprit  humain.  La  Religion  y  conierve  en- 
core Tes  droits  quand  tWt  hs  a  prefque  tous  per- 
dus dans  le  cœur  à^s  hommes  L*Ecriture~Saintc 
zi\  le  premier  &  le  plus  grand  objet  qui  fc  pre- 
fenre.  Que  d'Editions  dans  les  Langues  àiv^iks 
données  par  les  Jéfuites  ?  Quel  Interprètes  que 
,1^  Cornélius  a  Lapide  ,  Bonfrerins  ^  SanElius  , 
^aldonat  ,  Menochius  ,  Tonmemine.  Après 
jes  divines  Ecritures,  \t^  facrès  Canons  des  Con- 
ciles font  nos  Règles.  A-t-on  oublié  ,  oublie- 
î-on  encore  \t^  Tervices  qne  nous  ont  rcnduscn  ce 
^tni^Sirmonà^Labhs  tCoffart'i  Les 
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Les  Conciles  des  Gaules  >  que  Too  doic  au 
Perc  Sirmond  ,  méritent  fculs  Ia  plus  grande 
rcconnoiflancc  de  la  parc  de  l'Eglifc  Gallicane. 
C'cft  à  ce  Pcrc  que  nous  devons  au(C  les  décou- 
vertes les  plus  curieufes  Ôc  (es  plus  intérciïances 
pour  la  Religion,  C'cft:  lui  qui  nous  a  montre 
i  origine  >  les  progrès  &  la  chaîne  de  la  (eue 
àcs  Prcdcftinatiens.  Quelle  fuite  nombreufeque 
celle  des  Saints  Pères  qui  nous  ont  tranfaiis  la 
tradition  par  leurs  Ecrits,  Quelle  fcicnce  tou- 
jours utile  Ôc  toujours  applaudie  dans  les  Edi- 
tions de  Saint  Chrjfojîome  données  par  Fronton  dn 
Duc ,  de  S,  Epiphane  par  Patau  i  à'Eufebe  par  Viger  ; 
de  Mdrius  Hercator  par  Garnier  ;  de  S,  ïphrem  par 
Benedettiy  ôc  d'une  inBnitc  d'autres  ;  car  qui 
nombrera  des  Livres  que  les  Jéfuitesont  donnés 
en  ce  genre?  Ce  qui  etoit  innombrable,  ce  que 
la  plus  longue  vie  de  Thomme  permettroita  pei- 
ne de  lire,  cet  aOfemblage  d'Auteurs,  dont  no- 
tre prétendu  Magidrati  avec  tout  (un  e(prit» 
ignore  les  noms,  Petau^  le  failittout  entier  dans 
Tes  Dogmes  Théologiques*  Il  en  fait  l'extrait 
le  plus  lumineux  ôc  le  plus  digne  de  la  majedc 
de  la  Religion,  Si  cet  Ouvrage  immortel  eât 
paru  plutôt,  la  Scholaftique eût  paru  elle-même 
avec  bien  plus  de  fcience  &  de  dignité;  mais 
quelque  grande  qu*ait  été  la  réputation  de  Petau, 
elle  n'oblcurcit  pas  entièrement  celle  d'un  grand 
nombre  de  Jéfuitcs  >  aux  travaux  fcolaftiques 
deiquels  on  rend  encore  juftice.  S'ils  font  trop 
négligés  jdans  ce  fiecle  pour  être  nommés  ,  ils 
font  trop  céltbrcs  pour  être  ignorés. 

Quelques  éloges  que  S.  François  de  Sales  & 

H  plu. 
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pluiîeurs  pcrfonnages  illuftres  aient  dûnnéj  âU35 
Jéfuices,  qui  ont  compofé  àc^  livres  dcMora!e> 
Roas  fouhaiterions  que  la  Société  eût  eu  moins 
cl*Ecrivaîns  en  ce  genre  de  kiencc.  Un  grand 
Mâgiftrat  *  l'appelloic  autrefois  Tart  de  chicaner 
avec  Dieu  5  Se  dans  ces  derniers  terascllc  eftde-^ 
venue  î'art  funefte  de  chicaner  les  hommes.  Si 
ks  Jéfuites  avoicnt  eu  moins  de  Gafuiftes,  la 
oloi  re  de  Imo  ,  de  Comkolus  Se  d'' Antoine  en  eût 
cté  moios  célèbre  ;  mais  la  paHlon  n*eût  point 
eu  de  prétexte,  ni  la  Société  de  fujec  de  deman« 
der  grâce  pour  des  Auteurs  qui  n'ont  erré  qu'en 
prcnsnc  pour  guides  les  plus  grands  hommes  d« 
tous  les  Ordres  de  de  toutes  les  Nations. 

De  ces  fciences  confacrées  par  la  Religion^ 
paffons  a  celles  où  la  lumière  de  la  raifon  conduit. 
Les  Mathématiques  ,  (oh  caprice  ,  foit  utilité 
réelle  ,  tienneot  maintenant  ie  premier  rang: 
quels  gétîies  n'ont-elles  pas  produit  dans  la  So- 
ciété? Claviusy  Guld'my  Grégoire  de  Saint  Vlncenh 
Tacqu€ti  Grmaldiy  RiccMy  Labubere,  deChilei 
&  Pardies^  feront  toujours  des  noms  fameux. 
On  les  admirera  également,  &  pour  les  lumiè- 
res qu'ils  ont  eues  dans  leur  (iccle ,  ^ScpoarccU 
les  qu'ils  ont  préparées  aux  (îccles  futurs.  D« 
quel  front  l'Auteur  at-il  donc  pu  dire  que  la  So- 
ciété n'avoit  point  de  Mathématiciens  ?  L'agréa«» 
ble  &  fçavant  Fontenelle  penfoit  bien  diiFércm^ 
ment,  (on  cœur  droit  &c  reconnoifTantnclainoit 
jamais  échapper  l'occafion  de  faire  hommage  aux: 
Jéfuites,  de  ce  que  lui  &  Tes  Confrères  leurdc- 
voienr  de  connoiflances  dans  cette  fcience» 

La 

'^  M,  le  Préfidcnt  de  la  Moignon, 


La  PhilofopWe  n*a  pas  eu  moins  de  noms  cé- 
lèbres; &  les  Ouvrages  de  Pères  y  d^Efparfa^  de 
Sjflvefire  Maure  y  àcKirker^  àsCaù/ey  deSchotôC 
écLanay  n'ont  pas  aujourd'hui  toute  la  céiébrit© 
qu'ils  eurent  du  temsde  Leibnitz&  de  cet  grands 
Maîtres  qui  fe  font  formés  fur  leurs  principes, 
c*efl:  parce  que  nous  vivons  dans  un  fieclc  où 
l-on  (çaic  peu  ,  où  l'on  raifonnc  encore  moins, 
&  où  l'on  s'cftime  &  dcraifonnc  beaucoup. 

Entrerons  nous  dans  cette  carrière  immcnfe 
de  la  Littérature  ?  Poètes  ,  Orateurs,  Differra- 
teurs  t  fe  prefcntent  en  foule  à  l'efprit.  Il  y  eti 
a  dans  toutes  les  langues  &  de  tous  les  pays^ 
Ne  fortons  pas  de  la  France,  un  plus  grand  dé- 
tail feroit  à  l'infini*  Il  n'y  a  que  notre  prétendu 
Magiftrat  qui  puilTe  ignorer  les  noms  &  les  Oui 
vr2g€s  de  Vavaffear  y  dcRapiriy  de  Commire  ^  ds, 
Jotivencjfy  de  Bouhours  ^  de  la  Rke^  de  Brumo^  ^ 
de  SanadoTJy  de  Vaniere,  de  ?oree,  de  Bmdory^  ôcc. 
Nous  pourrions  dire  avec  vécicé  que  quelques-» 
uns  de  ces  Auteurs  on  ccrit  dans  la  langue  dcz 
Romains.  Mais  les  François  ne  font  pasenétac 
d'admirer,  comme  Bayle,  les  beautés  de  Sidro- 
nius,  6c  malheuicufemcnt  l'ingratitude  les  a  plus 
gagnés  que  l'ignorance,  Faifons  la  rougir,  Q 
elle  en  cft  capable,  cette  ingratitude,^en  lui  op^ 
pofant  un  témoignage  éclatant  du  grand  Cor^ 
neille.  Ce  créateur  de  la  Tragédie  Françoise  j^ 
couronne  de  lauriers,  fe  fouvenoit  avec  recon- 
noiffance  des  mains  qui  avoient  drelTé  les  fien- 
Dcs  à  \cs  cueillir;  &  il  configna  {t%  (cntimensdç 
graciiade  à  la  tête  d'un  de  fes  Ouvrages» 

W  l  Patrî- 
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PatribU$  Socîctati*  Jcfa. 
Colcndilîimis  Prxceptoribus  fais. 

Grati  animî  pignus 

D.  D,  Pctrus  Corneille. 
Pii  Majorum  VJmbrit  cenuem  &  fine  pofidere  terrana  l 
Qui  Praeccptorei  fan£ti  volucrc  parcntis 
Eflc  loco. 

Nous  laifTons  au  Leâ;cur  le  foin  de  comparer 
cet  hommage  du  plus  grand  de  nos  Poètes,  avec 
les  Sarcafmcs  qui  nous  viennent  tous  les  jours 
àss  bords  du  lac  Léman. 

Paffbns  à  des  connoliTanccs  quî  tiennent  plus 
à  l'humanité  que  !a  Littérature  »  &  jettons  rapi- 
dement un  coup  d'œil  fur  les  roonumcns  qui 
nous  montrent  la  fituatîon  des  lieux  ,  les  révo- 
lutions des  temS)  Ôc  les  h^cs  immenfes  des  ver- 
tus &  des  crimes.  Le  parallèle  de  la  Géogra- 
phie ancienne  Se  moderne,  conçu  par  Briet,  cft 
îc  plus  beau  qui  ait  été  formé  en  ce  genre,  SI 
Ton  confuitc  les  Maîtres  de  Part,  ôc  les  plus  ex- 
cellentes cartes  de  Géographie  »  or  verra  les  ob- 
ligations que  l'on  a  fur  ce  point  aux  Jcfuires  rê* 
pandus  fur  toute  la  Terre,  Petau  eft  encore  re- 
gardé comme  le  créateur  de  la  fcience  des  rems* 
BalTe  jalouHe  ne  foyez  pas  furprife  que  ce  grand 
homme  foie  fouvent  nommé:  c'eft  le  Sçavanr» 
le  plus  univerfel  ôc  le  plus  profond  qui  ait  en- 
core paru;  mais  quelque  grande  que  foit  fa  gloi- 
re >  d'autres  Jéfuites  la  partagent  fans  la  dimi^ 
nuer«  Decker  y  Tourneminey  Souciety  lacarjf  ^  ôc 
une  ibfinfté  d'autres,  ont  répandu  la  lumière 
{uf  le  cahos  des  tcms. 

F^\xt'il  quC|   pour  confondre  un  Auteur  peu 

inilruic» 
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îflftmît,  nous  mettions  fous  les  yeux  duLcAcur 
cette  multitude  de  volumes  que  la  Société  a 
produits  fur  toutes  fortes  d'Hidoiresi  faifons" 
le  donc  rapidement.  Celle  de  l'Eglifc  (c  prc- 
fente  d'abord  au  cœur  &  à  l'erprit  du  Chré- 
tien, Un  feul  Ouvrage  fuffira  pour  donner 
la  plus  grande  idée  des  Auteurs  de  la  Socié- 
té *  c'cft  VAâd  San^orum  :  ce  plan  heureufc- 
menc  tracé  par  Bollandus,  &c  exécuté  avec  tanc 
de  fuccci  par  Tes  Conrinuateurs>  fera  toujours 
un  objet  d'admiration  pour  les  amateurs  de  la 
piété  ôc  de  l'hiftoire.  Les  noms  de  Labbc!& 
de  PouQîncs  vivront  autant  que  le  fouvenir 
des  Grecs;  ôc  les  Romains  fe  glorifieront  long- 
tems  6ts  Ouvrages  que  les  devoirs  de  Tin» 
ilrudion  publique  ont  fait  multiplier  à  Tinfini 
par  les  Jéfuites. 

Mais  quelle  obligation  n'auront  pas  les  Na« 
tions  aux  Auteurs  de  la  Société  :  H  elles  fonc 
connues  >  H  la  plupart  àcs  Royaumes  ôc  6e9 
Etats  ont  leurs  Annales  écrites  avec  noblcflc 
&  fidclité ,  n'en  font-ils  pas  redevables  aux 
plumes  dts  Jcfuites  ?  La  France  doit  les  (icn- 
nes  au  P.  Daniel,  dont  le  P.  GiifFet  a  enrichi 
l'Ouvrage  par  des  Obfervaiions  critiques,  auHfî 
Judicicufes  qu'intérclTantcs,  L'Efpagne  doit  U 
connoiffance  de  fei  faftes  à  Mariana,  l'Angle- 
terre a  d'Orléans,  la  Flandres  a  Stradai  Maycn- 
cc  à  Serrarius,  la  Bohême  à  Balbinus,  l'Inde 
à  Maffée,  la  Chine  à  Martini  Ôc  a  Duhalde, 
le  Japon  Ôc  le  Nouveau-Monde  a  Charlevoix^ 
Tous  ces  Auteurs  ont  tiré  d'une  main  sûre 
le  voile  que  l^s  ficdcs  les  plus  reculés  avoienc 
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fcttc  fur  les  faits  &  les  mœurs  des  Nattons. 
X'ignorance  tenoit  la  vérité  hiftoriquc  captive ^ 
)a  pareffe  la  laiflfoit  languir  dans  les  fers,  un  tra- 
vail afîîdu  &  pénible  l'a  délivré  du  joug  des 
tcms  &  de  l'éloignement  ;  &  Tenvie  la  plus 
Jivide  De  fçauroit  rcfufer  à  la  Société,  ni  l'hon* 
neur  de  l'cntreprife,  ni  la  gloire  dcsfuccés.  Les 
Aurcurs  de  cette  Compagnie  que  nous  venons 
dénommer,  &  une  infinité  d'autres,  ontitans» 
mis  à  la  poftécité  tous  les  événcmens  des  quatre 
parties  du  Monde.  Ils  ne  (e  font  pas  bornes  i 
nous  faire  connoître  les  horjimes  ,  ils  ont  fait 
pâffer  j'jrqu'à  nous  leurs  arts,  leurs  connoilTan» 
ces  &c  leurs  inventions  utiles  &  faluraires.  Y 
a-t-il  une  feule  Académie  en  Europe  qui  n'aie 
javoué  publiquement  les  obligations  que  la  ré- 
publique des  Lettres  avoir  en  ce  genre  aux  Jé- 
ïuites?  Les  noms  des  Parennin,  d'incarvillc  ÔC 
deGobil  (ont  trop  rècens  pour  que  l'on  ait  oublié 
en  France  leurs  bienfaits  :  ôc  nous  ne  les  nom^ 
mons  ici  qu'afin  que  notre  Didatcur  littéraire 
n'ignore  pas  qu'ils  ont  exifté.  Il  eft  bon  audi 
qu'il  fçache  que  toute  l'envie  de  lâ  Terre  &  de 
l'Enfvr  n'ernpcchera  pas  qu'on  n'admire  lâ  ma-, 
jeftueufe  Latiniré  de  Srrada,  la  pompcu(e  Elo- 
quence de  Mafïée  ,  &  la  noble  Elégance  de 
Turfelin,  Auteur  plus  jaloufé  que  condamna- 
ble, audi  laconique,  mais  plus  clair  que  Flo« 
rus.  Rien  n'empêchera  qu'on  ne  foit  étonné 
du  courage  de  Daniel ,  de  la  beauté  de  fa 
didion  ,  de  fei  heureufes  rranfitions ,  de  cet 
art  avec  lequel  il  raffemble  tous  les  événe- 
vacns  d'uo  Régne  i  la  more  de  celui  qui  a 

régne 
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^gnc.     Le   fcul    Régne  de  Henri  III.   eft  ufi 
^hef  d'œuvfc  que  perfonnc  ne  furpalFcra,  que 
peu  de  monde  égalera,  ôc  ^ue  tous  ks  con- 
noideurs  admireront» 

Ne  craignons  pas  d'ajouter  à  tant  de  noms 
télcbres  quelques-uns  intérieurs  en  mérite  par- 
mi leurs  Confrères  j  ôc  Supérieurs  a  prcfque 
toutes  les  autres  plumes  malgré  leurs  défauts; 
ni  les  longues  périodes  de  Maimbourg  ,  ni  les 
détails  minutieux  de  Catrou  de  Rouille,  ni  la 
différence  de  ftyle  qui  (e  fait  un  peu  trop 
feBtir  dans  l'Hiftoirc  de  l'Ëgliie  Gallicane,  ne 
fçauroienc  otcr  leur  mérite  a  ces  Ouvrages» 
Et  pourquoi  ne  comprendrions- nous  pas  dans 
cette  lifte  le  P»  Berruycr?  Trop  fidèle  copiftc 
des  réveiies  du  P.  Hardouin  ,  il  a  erré  avec 
lui;  êc  les  Jésuites  font  les  premières  a  con* 
damner  hautement  en  cela  l'un  Ôc  l'autre.  Mais 
n»u$  répendons  pour  eux  dans  ce  moment  à 
un  Auteur  qui  ne  paroît  pas  fort  afîedé  de 
ces  fottes  de  torts»  Nous  pouvons  lui  pro- 
pofer  le  P.  Bcrruyer  comme  un  Auteur  dont 
!e  ftyle  ôc  le  coloris  mériient  autant  d'éloges 
que  fes  écarts  font  dignes   de  blâme. 

A  ce  détail  allez  long  pour  humilier  notre 
Auteur,^  trop  court  pour  épui(er  une  ma- 
tière i  peine  entamée,  nous  ajouterons  feule*' 
ment  le»  feryices  que  Scheiner  a  rendus  à 
rAftronomie,  Hardouin  a  l'Hiftoire  naturelle, 
Segncry  >  Cheminais  &  Bourdaloue  à  Télo- 
qucnce.  Les  Jéfuites  connoiflent  tout  le  mé- 
rite de  ce  dernier  i  ils  voudroicnt  bien  que  ce* 
lui   qui   fcmble   k  défigner  dans  le  reproche 

H  4  qu'il 
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qu'il  leur  fait  d'âvoir  pour  lui  moins  d'cfti- 
rr.c  que  le  Public,  le  trouvât  afTcz  bon  Ora- 
teur pour  le  lire, 

Qaoiquc    nous    n'ayons    qu'ébauché  la  lifte 
âcs   Auteurs  de  la  Sociéic,  nous  nous  repro- 
cherions d'en  avoir  fatigué  le  Public  s'il  n'é- 
toit   pas   queftion    de    confondre    un    Ecrivain 
qui  cherche  à  dcprccier  le  mérite  d'un  Corps 
a  qui  des  hommes  d'un  tout  autre  poids  que 
lui  ont  donné  les   plus   grands  éloges.     Nous 
ne  reclamerons  point  ici  leur  témoignage.    Les 
mettre  vis-a-vis  d'une  Ct  mince  autorité,  feroic 
les  compromettre.     Qu'il  dife  donc,  tant  qu'il 
voudra,    que  les  ]êfuhes  ont  eu  cinquante  mille 
frofefcftrs  de  Phihfophie  ,    &  pas  un  Pbiiofopbe  -, 
nous    en    convcnon?    pour  eux  (î,    pour  être 
Philofophe,  il  faut  redcmbler  à  ceux  qu'il  ad- 
mire &  qu'il  copie.     Qu'il  dife  qu'ils  ont  eu 
autant  de  Profejfeurs  de  Belles  Lettres^  &très'peu 
de   bons   Livres  de   Littérature.      Il    cft   évident 
qu'avec  tout  (on  efprit  il  ne  s'y  connoit  pas^ 
Qu'il  dife  qu'ils  ont  eu  deux  mille  Profefîeurs 
de  Mathématique  ,    &   fort  peu  de   Mathéma- 
ticiens,  le  Public  ne  l'en  croira  pas  fur  fa  pa- 
role, jufqu'à.'cc  qu'il  ait  produit  un  plus  grand 
nombre    d'Auteurs    en    ce    genre    fortis    d'un 
même  Corps.      Qu'il  dife  que  Petau  efl;   déjà 
ancien,    la  poftérité  fe  rira  de  Ton   jugement, 
&    trouvera    Petau    toujours    nouveau.      Qu'il 
ne   compte    enfin    pour    toat    Hiftorien    Latin 
que  le  moindre  de  tous  ceux  que  nous  avonf 
nommsj    qu'il  prenne  Ton  Latin  dur  &  ferre 
pour  le  langage  du  fîcclc  d'Augufte,  &  qu'il 
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mette  le  P,  Bougeant  au  -  dcffus  de  Pcrcs 
d'Orléans  &  Daniel  ^  nous  dirons  hardiment 
qu'il  ne  s'y  connoîc  pas ,  3c  nous  prendrons 
le  Public  inftruic  pour  Juge  :  c'eft  lui  qui 
décidera  fi  ce  Prévôt  du  Parnafle  a  été  affez 
favorifé  des  Mufcs  pour  recevoir  de  leurs 
chartes  mains  le  peloton  dont  il  dévoie  fc 
munir  avant  d'entrer  dans  le  labyrinthe  où 
fon  humeur  mélancolique  &  fa  légèreté  l'ont 
fait  dcfcendre.  Comme  on  ne  peut  pas  pré-^ 
fumer  qu'un  Magiftrac  s'y  foit  engagé  témé- 
rairement, nous  en  conclurons  toujours  a  no- 
tre manière  que  ctt  Auteur  (^)  a  ufurpé  le 
le  nom  dont  il  s'honore ,  &  ce  n'eft  pas  la 
feule  de  Tes  ufurpations» 

Si  à  tout  ce  qui  nous  décide  pour  refurer 
à  fon  difcours  les  caraderes  qui  défignent 
l'homme  public ,  nous  joignons  la  comparai^ 
fon  de  cet  Ouvrage  avec  Je  Réquifîtoire  de 
Mefîjeurs  les  Gens  du  Roi  du  Parlement  de 
Paris.  Quelle  différence  ne  trouverions- nous 
pas  entre  ces  deux  Difcours  ?  Celui  de  M. 
l'Avocat  Général  de  Fleury  eft  plein  d'équité, 
de  fagefTe,  de  modeftie,  de  modération  ,  d'hu- 
manité &  de  Religion.  L'autre  détruit  l'équi- 
lé  (ous  prétexte  de  juftice  :  fa  fagelfe  cfl:  celle 

H  f  du 


NOTE     DE      V  ED  ITEU  R. 

f*)  L'Auteur  de  cet  Ouvrage  pofthumc  s'explique  afîcz 
©bfcurémcnt  dans  cet  cndroir  :  voudroit-il  parler  de  la 
noblcHc  d'extradion  ?  dans  ce  cas  il  faut  convenir  aa 
moins  (jii'on  peut  dire  de  cçlui  auquel  nous  répondons; 
NûèHffofetn  fuam  multts  rcbtts  nebUttaycrat, 
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du  fiecle;  fa  nîoJcftic  cft  celle  du  PhiloropFie. 
Il  ne  prend  un  ton  modéré  que  pour  it^icux  ré- 
duire ceux  qu'i!  aUfoic  pu  révolter;  il  ne  fe  mon- 
tre Religieux  que  pour  Taper  la  Religion",  Il  e(r 
cruel  en  affeâtant  d'être  humain.  Ce  n'èftdonc 
point  rOuvrage  d'un  Magiflrat;  aufTi  ne  s'eft-il 
produit  au  jour  qu'avec  les  précautions  d'un 
Ouvrage  clandeflin  anonyme. 

Veut-on  fçavoir  en  dernière  analyfe  le  fond 
(&  le  mérite  de  cet  écrie  fi  bien  accueilli  d'un  cer- 
tain Public?  C'eft  un  fyftême  ingénieux  dont  la 
chimère  eft  labafe^  &  la  fidion  le  couronnement. 
peux  Cariatides  gîgantefques  fervent  de  colon- 
nes à  cet  édiôce  conftruic  fuivant  les  régies  de 
roptiquc.  L'une  elt  le  double  pouvoir  du  Pape  j 
l'autre  eft  un  groupe  de  privilège  fans  vigueur. 
De  ces  deux  cololTcs  imaginaires  ,  le  premier 
fuppofe  que  le  Général  dei  jéfuices  ,  învefti  de 
toute  l'Autorité  Papale,  ^perTuadé  de  la  réalité 
de  cette  PuinTance  ,  l'exerce  non^feulemenc  fur 
fes  inférieurs  ,  mais  la  fait  exercer  par  eux  far 
toute  la  Terre  i  de  façon  que  de  fa  petite  céluîic 
il  eft  en  état  de  faire  trembler  ks  Trônes  les 
mieux  affermis.  Ainfi  ,  félon  ce  fyftéme  ,  les 
Jéfuîtes  iont  dans  la  main  du  Souverain  Ponci- 
tc  par  i'cntremi.^c  de  celle  de  leur  Général,  com- 
ité ces  Anges  de  Apocaîyp{e  :  Çuthus  datum  ejt 
hocere  Terres  &  Mari,  Voilà  donc  le  Saine  Père 
de  moitié  de  tous  les  prétendus  forfaits  de  |U 
Société.  Le  fécond  coloiTe  e(l  cet  alTemblage 
de  privilèges  furannés  avec  îefqucls  on  prétend 
que  les  Jéfuîtes  peuvent  tout  entreprendre, quoi*» 
^ue  de  fait  ïU  n'enueptcnnenc  rien.     On  fçait 
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Qu'ils  n'en  ufctit  pas  »  ctpcndant  Tart  de  TAu- 
tcur  va  jufquM  faire  croire  qu'ils  en  abufcnt» 
La  tcce  de  ces  deux  Supports  (e  perd  comme  cet 
Ecrivain  dans  les  nues  |  ôc  comme  lui,  ils  fou- 
lent aux  pieds  àcs  monceaux  de  Thiares  ôc  de 
Couronnes.  Non  loin  de  ►là  paroifTcnt  l'igno- 
rance &:  la  fuper(tition  >  filles  de  l'intérêt  ôc  de 
i'oi/îverc  des  Moines  $  l'une  met  les  (ept  (ccaux 
lur  les  cxcellens  Livres  des  Philosophes;  l'autre 
Veille  pour  que  ces  fceaux  ne  foient  pas  rompus. 
De  ces  deux  monflres  naidcnt  l'cnthoufîa(me  ÔC 
le  fanaiifmc  :  l'un  proche  les  peuples  ôc  les  Rois, 
l'aurre  les  aflTaiîîne,  L'entablement  eft  chargé  de 
grotesques  repréfentant  diverses  Sociétés  Reli- 
gicufes.  Les  Jéfuites  y  lont  v'tuf  en  Aitilleurs 
braquant  les  canons  de  l'Eghfe  contre  la  France. 
A  CCS  figures  Symboliques  ,  Pirg<fnieux  Archi- 
tede  a  joint  pour  ornement  les  grâces  du  iiyle, 
&  la  hardicde  des  cxprefîlonf.  Un  fronton  cou- 
ronne ce  palais  de  l'illufion.  On  voie  en  bas 
reliefs  dans  le  timpan  une  aiîemblcc  de  Pères 
confcripts  ,  qui  fur  la  Parole  d'un  enrhoufiade, 
cherchent  des  yeux  le  Chef  de  la  République 
auquel  il  croit  parler  :  tel  eft  Penfcmble  de  cet 
agréable  Roman  (*),  qui  pU  t  &  fe  (outienc  jixf- 
qu'au  bouc  fans  le  fecours  du  vraisemblable. 

C'eft 

Kote  de  l'Editeur. 

(*)  Il  •  paru  <îcs  Rcmarquei  fur  cet  Onvrage  ,  ou 
ii  cft  ingcnicufemcnr  compare  à  un  feu  d'ardticc,  Jl 
y  nianquoic  la  charpente  &  la  décoration  ,  on  la  UOQ* 
vera  dans  cm  Ouvrage  poilhumc. 
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Ccft  le  fécond  moyen  dont  une  maîn  habiît 
ôz  plus  légère  que  la  première  s'eft  fervi  pour 
furprendre  la  crédulité  de  la  raultifudc.  Il  n'cft 
pas  étonnant  qu'il  ait  fait  fortune  ,  facile  erat 
vincere  non  répugnantes.  Il  a  d'ailleurs  tout  ce 
qu'il  faut  pour  plaire  2  un  certain  Public»  Mais 
cette  fortune  paiïera-t-elle  jufqu'àla  (econdc  gé- 
nération? Des  gens  judicieux  en  doutent:  clic 
n'ed  pas  alTez  (olidcmeot  établie  pour  réfifter  a 
un  examen  de  Tang-froid.  Il  cft  ailé  de  défigu- 
rer &c  d'outrager  i'inftitut  des  Jéfuites.  Le  dés- 
honorer, c'eft  autre  chofe.  Le  malade  de  la 
Reine,  en  traveftiflant  l'Enéïde ,  fçut  faire  rire 
fon  Lcflcur;  mais  ce  Pocme  fe  rit  encore  au- 
jourd'hui de  la  mafcarade*  Si  nous  pouvions 
nous  flatter  que  tant  de  perfonncs  refpcdtables 
qu'il  a  furpris  auroient  la  complaifance  de  lire 
avec  quelque  attention  ce  que  nous  avons  ofè 
écrire  en  faveur  de  I'inftitut,  nous  prendrions 
la  liberté  de  leur  addrclîer  ce  qu'une  Macédo- 
nienne dit  3  Philippe  qui  ne  t'en  offenfa  pas^ 
Elle  appella  à  ce  Roi  de  fon  propre  jugement: 
Ad  tCi  fhilippet  dàm  expergifcaris  ^  &  atténuas 
audias  caufam.  Il  cft  certain ,  &  nous  ne  celTe- 
rons  de  le  dire  ,  que  i'inftitut  des  Jéfuites  n'a 
pas  été  bien  entendu  :  il  n'eft  pas  moins  vrai 
que  la  Dodrlnc  qu'on  leur  reproche  n'cft  point 
la  Doâ;rine  conftante  &  perpétuelle  de  la  Socié- 
té, &  moins  encore  celle  des  Jéfuites  dcFrancej 
c'cft  ce  qui  nous  rcfte  ^  démontrer. 

Fw  de  U  première  partie^ 
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LA  DOCTRINE  REPROCHEE 
4UX  JESUllESy  rCeft  point  la  DOCTRI}::e 
fonftante  &  perpétuelle  de  la  SOCIETE',  & 
n'a  jamais  été  celle  des  J  h'SViTES  de  irance. 
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N  cil  tellement  accoutume  à  faire  des  cri- 
mes de  tout  aux  Jcfuiccs,  qu'en  entreprenant  de 
juftifier  un  corps  dont  quelques  Membres  ont 
erré,  la  prudence  demande,  ou  plu[6c  la  pré- 
vention publique  exige  que  nous  faflîons  pré« 
céder  cette  juftification  d'une proreftaiion  folem- 
nclie*  Nous  déclarons  donc,  que  notre  deffein 
n'eft  pas  d'excufer  le  délire  àts  quelques  Au- 
teurs, que  le  premier  Tribunal  du  Royaume  a 
trés-rageracnc  profcrits»  Nous  reconnoilTbns 
leurs  torts,  nous  blâmons  leur  témérité,  nous 
condamnons  leurs  maximes^  Et  plus  Révères  que 
les  ennemis  de  la  Société,  nous  les  condamnons 
par -tout  ou  elles  Te  ttourent  fans  acctption  de 
perfonne,  Tros  Mîulufve  fuat.  Mais  qu'il  nous 
toit  permis  d'addrelTcr  à  tous  \t$  Ordres  de  TE- 
tar  ce  que  la  fageûTe  incarnée  dit  aux  Juifs  achar- 
nés contre  la  femme  adultère.  En  eft-il  quel- 
q'un  prêt  à  nous  jetter  la  pierre  y  donc  nous  ne 
pudions  arrêter  le  bras,  fi  la  difcrétion  ne  nous 
arrctoit  la  main  ?  Quel  eft  celui  qui  n^auroit  pas 
à  rougir  des  écrits  ou  des  adions  de  quelques- 
uns  de  ces  Membres  ,  fi  on  remontoir  jufqu'à 
CCS  tcms  d'intrigues,  de  cabale,  de  conf^ufion, 
de  perfidie,  où  Jean-Petit  proftitua  fa  plume 
en  la  coDfacrani  i  U  défcnfc  d'ua  sdadin ,  où 
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pîùfîcurs  Dodeurî  employèrent  lcur$  fubtilîtcs 
pour  appuyer  l'erreur  meurtiere  de  ce  Confrc» 
rc  ,  où  le  Dominicain  ,  Jean  Porée  ,  Evêqu^ 
d'Arras  ,  fçut  par  une  éloquence  criminelle, 
rufpendre  quelques  tems  les  foudres  du  Concile 
de  Conllance  ,  &  en  fouftraire  en  partie  une 
dodrine  qui  les  avoit  fi  bien  mérités f 

Avant  cette  époque  déshonorante  pour  la  Na« 
non  Françoife,  l'Ange  de  TEcolc  ,  &  après  lui 
le  Chancelier  Gerlon  ,  avoient  enseigné  des  maxi- 
mes aulîî  pernicieufes ,  &  les  Dodeurs  qui  vin- 
rent immédiatement  après  eux,  ne  s'en  éloigne» 
rent  pas»  Si  la  chaîne  de  cette  tradition  mon- 
ftrueufe  parut  être  inteirompue  pour  quelque 
tems,  on  en  vit  bientôt  les  chaînons  fe  râprb- 
cher  au  lignai  de  la  Ligue»  Les  maximes  ultra- 
montaincs  prirent  la  place  des  opinions  répu- 
blicaines, ôc  les  Rois  qu'on  avoit  fait  dépendre 
des  caprices  du  peuple,  furent  livrés  au  pouvoir 
des  Papes.  La  France  étoit  tellement  imbue  de 
cette  maxime,  que  Janfcnius  >  dans  l'ouvrage 
qui  lui  mérita  l'Evêché  d'Ypres,  trouvoic  étran- 
ge (4)  qu'il  y  eût  quelque  François  "d'un  fcnti- 

menc 


(4)  O  qaam  diverfa ,  adverfaque  quorum<Î8m  Franco» 
rum  Dodriaa  eft ,  qua  ftcrCuadcre  raoliuntur,  hastccicutn 


aa  uycu.i.  .«.xa,  v...v..«—.—^. ...;-- -«...»«*  prxftolancîam  » 
Et  cum  hanc  prarclara:  fuae  piccatis  'bafim  jcccrinc ,  nao« 
omnium  fibilis  fe  cxplodendo»  immoîanr  ,  dum  Catho- 
Heum  Regem  Provinciis  fuis  pacetnjs  cx«<^ura  eunt  praf^ 
tcxtu  tuenda;  fidci  ,  &c*  Mats  Galiîci\s,  Lib.  »,  Çaj^,  50^ 
an,  1637.  Edic.Novifli 
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ment  différent»    O  quàm  diverfa  aàverfaque  quo'^ 
rumdam  îramorum  Doctrina  efi  !  Il  n'y  avoir  donc, 
fclon  cet  Ecrivain  de  Philippe  II,  c'cft-a-dirc, 
du  plus  grand  enncrai  qu'ait  eu  la  France,  que 
quelques  François  oppofés  à  cette  opinion.    Elle: 
étoit  donc  reçue  du  grand  nombre»     Or  les  Jé- 
suites n'ont  jamais  fait   le  grand  nombre  de  la 
Nation,     Donc  le  pouvoir  du  Pape  (ur  le  tem- 
porel des  Rois  ècoit  reconnu,  avoué  ,    foutcnu 
en  France  indépendamment  des  Jéfuites.      Aaili 
vit -on  un  Arcbevéque  de  LyoH  ctaler  toucelon 
éloquence  dans  Iss  Conférences  de  Surcne,  pour 
établir  comme  une  vérité  incontcrtable  que  la 
France  ne  pouvoit  rcconnoure  un  Roi  héréti* 
que,     Au(îi  vie -on  le  Cardinal  de  Pellcvé,  le 
doâc  Genebrard ,  Archevêque  d'AiXj  &  •Guil- 
laume Rofe,  Evêquc  de  Scnlis,    appuyer   ces 
principes  uUramontains  de  tout  l'étalage  de  leur 
érudition,     C'eil  dans  ce  même  tems  que  l'on 
vh  (otrir  d'une  afiemblée  delà  Sorbonne un  Dé- 
cret des  plus  iéditicux  5    mais  fi    foixantc-dix 
Docteurs  le  (celiercnt  de  leur  Tuffrage,  plus  de 
mille  l'ont  cfiFacé  dans  la  fuite  par  leur  regret^ 
Et  il  ne  refte  aujourd'hui  de  cecte  tache,  que  le 
ibuvenir  nécclTaîre   pour  immortaiifer  leur  rc- 
fïentir-     Ccft  dans  ce  mcme  tems  que  l'on  vie 
les  Curés  de  Paris,  Ôc  des  Religieux  dcdifîcrens 
Ordres ,  débiter  en  Chaire  des  diicours  qui  ref- 
piroient  ôc  qui  n'infpiroienc  que  i'efprir  de  ré- 
volte.   C'effc  dans  ce  même  tetns  que  le  Dodeur 
Boucher  donna  au  public  des  ouvrages  capables 
de  déterminer  les  hommes  aux  plus  noirs  atten- 
tats.    Qu'Edmond   Richer  foutinc   une  Théfc 
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dont  les  propofitîons  font  encore  rougir  8c  fré- 
miz  l'humanité  i  que  Us  Pariiîcns  portèrent  au 
dernier  excès  leur  fanatifmc  contre  le  Roi  Hen- 
ri III.  au  bruit  de  la  mort  tragique  des  deux 
Guiles.  En  ces  mêmes  Dourgcoîs  ne  montrè- 
rent-ils  pas  une  joie  facrilcge  à  la  nouvelle  de 
l'aiTaffinat  de  ce  Monarque  ?  On  prodigua  les 
plus  grands  éloges  à  Jacques  Clément,  on  pr©* 
fana  le  Taint  nom  ile  Martyr  en  l'aflociantaGclui 
de  ce  Dominicain  parricide,  Qiie  Ton  fe  rap- 
pelle cette  htanique  proceflîon  où  le  trouvèrent 
les  Ordres  Religieux,  les  Eccléfiaftiques  &  une 
foule  innombrable  de  peuple  de  tout  âge,  de 
tout  fcxe  ,  de  tout  ctat»  On  y  vit  les  Moines 
f uiracés  fe  préparer  à  la  rtvoltc  en  invoquant  I« 
Dieu  de  paix ,  marcher  a  la  fcdition  fous  les  éten- 
dards de  celui  qui  aima  mieux  périr  injuftemcnc 
de  la  main  des  hommes,  que  d'appcller  des  lé- 
gions d'Anges  fon  fccours,  arborer  la  Croix  de 
Jefus-Chrsft  après  en  avoir  détaché  la  Lance. 
Ecoit  -  ce  donc  là  les  effets  de  la  feule  dodrinc 
de  la  Société  ?  Les  Jéfuites  prciîdoicnt- ils  aux 
Confcrenccs  des  Prclats  à  Surene  >  aux  alTem- 
blces  des  Doclcsrs  dans  le  Collège  de  Forret» 
aux  dclibcratîons  des  Bourgeois  dans  l'Hotel- 
de-Vilîe?  Faifoient-iJs  parler  a  leur  grc  les  Cu* 
rcs,  écrire  lesDofècurs,  fortir  les  Religieux  de 
leurs  cloîtres?  (<«)  Aucun  Jcfuite  n'avoit  encore 
écrit  fur  cette  matière,  tandis  qu'il  exiftoit  mille 
volumes  compofés  par  des  Ecrivains  de  tout 

ordre 


(a)  Le  premier  ouvrage  des  Jcfuicei  fur  cette  Matière  > 
cil  celui  d'£mmanucl  Sa  ;  il  ne  fut  imprimé  (|'uen  rj^o. 
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ordre  8c  de  toute  Nation.  Ne  rcjcttons  fur  pcr- 
funnc  cet  excès  :  actiibuons-lcj  plutôt  aux  cm- 
portemens  d'un  faux  zèle,  &  a  la  haine  impla- 
cable de  deux  partis  ,  dont  l'un  vouloit  s'clevec 
fur  les  ruines  de  l'autre.  Il  eût  ctc  a  fouhaicer 
que  les  ennemis  des  Jéfuitcs  eulfent  connu  cette 
règle  d'cquitc  >  ils  n'auioienc  pas  réveille  des 
affaires  dont  la  mcmoircdevroitêrre  enticremcnc 
cnfcvclie  pour  Thonncur  de  la  Religion  ôc  de  la 
Nation.  Mais  puifqu'il  leur  a  plu  de  rcjctterua 
parti  où  tout  le  monde  auroit  trouve  Ton  compte» 
il  faut,  au  rifque  de  leur  déplaire,  montrer  les 
fources  de  ces  excès»  Arrachons  donc,  quoique 
d'une  main  tremblante  d'horreur  ,  le  voile  que 
le  tems  avoit  jette  fur  les  Auteurs  des  perniciii^u- 
fes  maximes  dont  les  Jèfuites  font  bien  moins  ks 
pères  que  les  vidimes* 

La  Dudiine  qu'on  leur  reproche  fc  réduit  à 
ces  trois  poinrs»  La  maxime  du  tyrannicide» 
le  fentiment  de  la  dcfenfe  de  foi-  même  contre 
tout  injulle  aggrelfeur ,  Ôc  l'opinion  ultramon- 
tai.ne  du  pouvoir  du  Pape  fur  le  temporel  des 
Rois, 

^  La  première  Dodrinc  eft  déteftablc,  la  fécon- 
de eft  très-dangereufe,  la  troisième  eft  absolu- 
ment contraire  aux  droits  légitimes  des  Sou- 
veratns»  Toutes  trois  doivent  ctrc  bannies  des 
Ecoles ,  le  Magiftrat  ne  fçauroit  donc  être  trop 
attentif  a  empêcher  que  de  pareilles  cuaximes  ne 
fc  renouvellent. 

Mais  le  zèle  toujours  louable  lorsqu'il  n'eft 
k.   pas  l'effet  de  la  paffion  ,  ne  doit  point  avoir  ac- 
ception de  pcrfonnci  ôc  fi  les  Tribunaux  ontcra 
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qu'il  ctoit  de  leur  devoir  de  févir  contre  des  Au- 
teurs (urannés,  au  rîlque  de  réveiller  des  que- 
ftions  alToupies  ,  ne  pourroic-on  pas  demander  ' 
pourquoi  ce  même  zèle  s^'eft  borné  a  la  condam- 
nation des  (euls  Auteurs  Jèfuitcs?  ou  l'ackivité 
du  bras  vengeur  s'cft  épuiféc  en  tombant  fur  les 
ouvrages  de  quelques-uns  de  la  Société  ,  au 
poinr  de  n'avoir  plus  de  force  pour  frapper  d'un 
mcme  coup  une  infinité  d'autres  Livres  qui  ren- 
ferment la  même  Doclrine,  ou  les  Magiftracs 
ignorent  que  ces  maximes  mille  fois  plus  con- 
tiamnables  que  condamnées  ,  ont  été  avancées 
autrefois  par  pîuOeurs  Saints >  5c  qu'une  muiti-'  ^ 
tudedcDoâeurs,  de  Religieux,  Ôc  dejurifcon- 
fultes  les  ont  foucenues.  Il  ne  feroic  pas  diffi- 
cile d'en  produire  un£  lifte  effrayante  ;  mais  no-' 
ire  deffcin  n'étant  pas  de  fauvcr  quelques  crimi- 
nels à  la  faveur  d'une  foule  de  coupables»  nous 
les  dérobons  d  la  connoiOTancc  du  public,  autant 
par  prudence  que  par  honneur.  Il  oe  s'agit  pa« 
non  plus  d'excufer  ces  quelques  Auteurs^  en  mon- 
trant les  guides  après  lefquels  ils  fc  foat  égarés. 
Nous  ne  voulons  que  faire  fentir  de  quelle  con« 
féquence  il  feroit  pour  tous  les  Ordres  de  l'état 
Séculier  &;Rcgulier,  d'être  condamnés  en  malfe 
pour  les  délits  &  le  délire  de  quelques-uns  de 
leurs  membres ,  après  quoi  nous  reclamerons  en 
faveur  des  Jéfuites  la  même  juftice  que  l'on  ac- 
corde avec  raifon  à  ces  différens  Ordres,  Elle 
eft  de  droit  étroit;  par  tout  où  l'on  n'admet  pas 
deux  poids  &  deux  mefures*  Voyons  donc  s'il 
paroitroit  jufte  aux  Religieux  ,  aux  Docteurs  & 
aux  jurifconfuites  d'èccedécriésôcpcofcilcspouc 
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les  fautes  de  ceux  qui  les  ont  précédés.  Nous 
commencerons  par  les  R.R.  P.P.  Dominicains,  en 
fuppltant  le  public  de  ne  point  icjçtter  (ur  les 
Icfuitcs  le  fcandale  qui  réfulcera  de  cctrc  (ottc 
de  révélation  de  complices» 

Cumme  nous  n'avons  pris  la  piuroc  quclcng- 
tem«  après   que  plufieurs  mains  habiles  avoienc 
la^Fc  la  If  ur  à  force  d'écrire  d'excellentes  chofcf, 
pour  juUifier  la  Société  en  général ,  &  les  Jcfui- 
ics  de  France  en  particulier  j  nous  convenons 
qu'il  ne  nous  eût  rien  rcfté  à  dire  fur  cette  ma- 
tière Cl  nous  avions  voulu  (uivre  la  route  com* 
lïîune»     Que  pouvions -nous  ajouter  en  effet  a  la 
foltdité  des  démonftrations  du  Mémoire  impri- 
me à  Rennes ,  aux  raifons  de  celui  de  Touloufe, 
imprime  à  Avignon,  au  coup  d'œil  de  Nancy: 
&  aux  cinq  lettres?  Il  manquoit  à  tous  ces  ou- 
vrages un  certaiti  degiè  de  feu  que  l'état  Reli- 
gieux âcs  jéfuiccs  &  la  pofition    fâcheufe    où 
ils  (c  trouvent  réduits,  leur  avoicnt  interdit^  Un 
amt  de  U  vérhé  y  a  fuppléé  avec  efprit  &  avec 
force.     Ainfî  nous  n'auribns  a  dite  que  ce  qui 
a  déjà  été  dit ,  ôc   nous  aurions  eu  bien   de   la 
peine  a  le  dire  avec  la  netteté  àt^  uns  >  l'énçr- 
gie  àts  autres  &:  i'agremcnt  du  ftyle  de  ce  der- 
nier*    il  a  donc  fallu  fc  former  un  plan  de  dé- 
fenfc,  dont,  les  moyens  nç  fulTent  pas  ufés;  car 
les  François  veulent  toujours  du  nouveau,     il  a 
fallu  auiïi.alfortir  notre  defenfe  aux  Loix  du  Tri- 
bunal devant   lequel   nous  plaidons.     C'elt   la 
rai(on  que  nous  avonf  choifie  pour  Juge  ;  il  ne 
lui  faut  que   àcs  raifonnemcRs   (impies  5    mais 
prelTâns»  des  parités,  àt%  ixg[ixi^QV[%  ^âhomïngm^ 

I  2»  Nous 


Nous  avons  affaire  à  lapadîon,  la  raifon  ne  fera 
pas  fâchée  de  nous  voir  prendre  cette  ennemie 
à  la  gorge  ;  on  ne  Vz  que  trop  ménagée  depuis 
^uatce'ans.  Voici  donc  notre  manière  de  pro« 
céder. 

Nous  avons  pris  l'Arrêt   du   6  Août  17^1 , 
qui  condamne  pluiîeurs  Auteurs  Jéfuitesiw^/»^^, 
6c  un  ouvrage  anonyme  plus  verbeux  (]ue  fidèle, 
quia  paru  fous  le  titre  od' Alertions  ioutenues» 
5,  enfeignêcs ,  Ôc  publiées  perféverammcnc  >  ôc 
,'i  dans  tous  les  tems ,   par  les  foi-difanr  Jéfui- 
3>  tes.  o      Nous  n'avons  trouvé  tant  dans  l'Ar- 
rêt que  dans  cet  écrit  anonyme,  que  vingc^cinq 
noms  d'Auteurs.     Nous  avons  examiné  ces  AT- 
fertions,    ôc  fans  vouloir  en  défendre  une  feule 
nous  avons  cru  que  nous  pouvions  h$  ranger 
fous  trois  claOes»  favoir;  du   tyrannicide  ,  du 
pouvoir  du   Pape,  de  la  défcnfc  de  foi-même^ 
Dans  cette  divihon  tripartite^  il  nous  a  paru  que 
l'on  ne  peut  guère  comprendre  au-delâ  de  douze 
Auteurs   dans  la  clalfe   des  Ecrivains  lyrannici- 
des,  encore  3-t- il  fallu  y  mettre  Martin- Antoi- 
ne Deirio,  qui   n'apartient  pas  plus  aux  Jéfui- 
rcs  qu'à  tous  ceux  qui  prennent  intérêt  aux  Com- 
mentateurs dts  anciens  Poètes,  puiique  cet  Au- 
teur commentoit  les  Tragédies  de  Senéqoe  quin- 
ze ans  avant  qu'il  fongeât  i  entrer  dans  la  So- 
ciété. 

Des  autres  Auteurs  ,  i!  y  a  Azof  &  Lortn 
qui  ont  avancé  à  peu -prés  la  Dodhine  de  Bu- 
zembaum  fur  la  défenfe  de  foi-même.  Lés  dix 
autres  n'ont  foutenu  que  [opinion  ultramontai* 
ne  du  pouvoir  d\tc^  ou  indircâ  du  Pape  fur  le 

tem- 
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temporel  des Rob.     Suivant  ce  procédé,  voici 

notre  premier  argument. 

Argument  contre  les  Je  fuites^ 

Douze  Jéfuites  étrangers  ont  enfeigne  laDo- 
â:rine  tu  tyrannicide;  leurs  ouvrages  ont  paru 
avec  l'approbation  de  trois  des  leurs  >  &Ia  pcr- 
miffion  du  Provincial.  L'Inftituc  recommande 
«ux  jéfuJtes  de  n'avoir,  autant  que  faire  fe  pourra, 
qu'un  même  feniiment  dans  la  Doctrine  d'opi- 
nions. Donc  la  Doctrine  du  tyrannicide,  eft  la 
Do^ftrine  conftante  ôc  perpétuelie  de  la  Société 

Parité  du  Argument. 

Saint  Thomas  &  aptes  lui  beaucoup  de  Do»- 
fïiinicains ,  ont  enfeigne  la  Dodrine  du  tyran- 
nicide. Un  de  CCS  Frères  Prêcheurs  dit  a  l'oc- 
casion du  tyrannicide ,  que  c'eft:  le  fentiment  le 
plus  commun  [a)  parmi  les  Difciples  de  Saine 
Thomas,  Leurs  ouvrages  ont  paru  avec  l'appro- 
bation de  leurs  Do{5èeurs,  &  même  du  General, 
Un  de  ces  fages  Maîtres  étoit  lui  -  même  Géné- 
rai de  l'Ordre,  Parmi  ces  ouvrages  il  y  en  a  eu 
d'imprimés  dans  leurs  Collèges^  Les  Frères 
Prêcheurs  font  obligés  par  leurs  Conftitutions  de 
fuivre  la  Dodrine  de  Saint  Thomas  ,  donc  la 
Dodrine  du  tyrannicide  eft  la  Dodrine confian- 
te &  perpétuelle  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique, 

If  VreU" 


(«)  Et  cft  communier  fcnfentia  apud  Difcipulos  Divi 
Thom«,  Bannes  in  ada,  jdsS.Tb.  c.  la.att,  ^, 
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Treuve  de  U  Majeure  ; 

S^Thomss  en  commençant  le  deuxième  Livre 
À\x  Maître  des  Sentences,  du,  en  parlant  du  ty- 
ran d'uiurpation  5  **que  G  on  ne  peut  pas  avoir 
,,  recours  (4)  à  une  autorité  fupcricure  qui  fafTe 
3,  juilice  de  cet  usurpateur ,  alors  celui  qui  le  t«e 
„  pour  d  livrer  la  patrie  eft  loué  ôc  m. rite  une 
récompenfe,  „  . 

Il  dit  ailleurs  ,  „  que  l'on  peut  détrôner  le 
5,  tyran,  à  moins  que  le  trouble  ^b)  qui  en  ré- 
„  fulteroit  ne  fut  plus  grand  que  le  tort  que  le 
5,  Prince  fait  à  (es  Sujets.,, 

Il  dit  encore  au  lujet  du  Prince  Igitime» 
5,  que  la  multitude  ((r)en  fc  foulevant  contre 
5,  (on  Souverain  „  ne  manque  pas  à  la  fidélité 
♦,  quoiqu'elle  la  lui  ait  jurée, parce  quecePtin- 
„  ce  a  nîérite  ce  traitement  en  fe  comportant 
„  mal  dans  le  gouvernement  de  la  multitude^,, 
li  fortifie  fon  fcntimenc  de  deux  exemples,  en 

di. 


(jt)  Cùm  non  cft  rccurfus  ad  fupeiiorem  pcr  qijcm  ju- 
^icium  de  invaforc  poiïir  ficri ,  tunccnim  qui  ad  libcratio- 
ncm  patria;  cyrannum  occidic ,  laudatur  &  prasmium  accipit. 
lib.  1.  %rni.  dift,  44.  c[.  2da.  art.  t. 

(^)  Ideo  pcrturbario  hujus  rcgiminis  non  habee  ratio- 
«cm  ftditionis,  nifi forte,  quando  fie  inoidinatc  curbatur 
tyranni  regimen  ,  quod  multirudo  fubjedla  majus  dctri- 
mcatum  patitur,  ex  perturbacionc  fublequcnti ,  quàm  ex 
cyranni  rcgiminc.  ida.  idaf,  qe4i.fl.t. 

{c)  Non  puranda  cii  multuudoinfidclitcr  agcrc,  tyran- 
fîUrti  dcRitucns,  cciam  fi  eidcm  in  pcrfcruum  fclubjcce- 
tat...,  quia  hoc  ipfo  roctuit  in  muldtudinis  regiminc  (0 
noafidclifer  gcrcns ,  ùtcxigicRegisofficium  ,  quod  ei  pa« 
^uin  à  Tubdiu^  non  rcfcrvatur,Oj»ufc,  59,lib.  i,  cap,  6. 


difanr,  «c'cft  fur  ce  fondement  que  le  Sénat  tui 
„  l'Empereur  Domîticn  ,  {a)\èc  qu'Aod  {ù)  en 
),  tuant  Eglon,  avoit  ccc  cenfé  fe  défaire  plutôt 
„  d'un  ennemi  que  d'un  Roi/^ 

Ce  Dodeur  plus  Métapbyficien  que  Royalifte, 
dît  enfin  ,  que  tout  gouvernement  tyranniquc 
eft  un  gouvcrcment  injufte,  (t)  d'où  il  conclut 
que  tout  ce  qui  fe  fait  pour  renvcrfer  {d)  une 
domination  pareille,  ne  mérite  pas  le  nom  de 
(édition.  Il  ajoute  que  le  tyran  eft  bien  plus 
féditieox,  lui  qui  donne  lieu  à  la  fédicion. 

Cajeran  dans  fa  petite  fomme  des  péchés  ôc 
fur  la  qucftion.  Ci  un  particulier  peut  tuer  un 
tyran,  en  diftingue  de  de^ux  fortes.  Celui  que 
la  République  n'a  point  reconnu,  ou  ne  peut 
fuporter,  &  celui  qui  a  un  droit  a  la  fouverai- 
neié,  il  décide,  ^ue  tout  particulier  peut  tuer  le 
premier yW td vRcmc  louable  (e)  dç  ie faire»  Qu'à 
regard  de  l'autre,  le  Concile  de  Conftance a  dé- 
cidé le  contraire»  Que  d'ailleurs  la  république 
n'acquiert  pas  un  droit  fur  (a  vie  par  le  (eul  fait. 

I  4  Qu'elle 


(«)  Sic  ctiam  Domicianus  ,  dum  tyrannidem  «xcrccc 
à  Senaru  Romano  inrcrcraptuscft,  Ihid, 

Çb )  Magisquc  Aod  judicandus  cft  hoftcm  intcrcmilTc 
qaàm  populi  rcflorcm  ,  liecttyrannum, /^i<^, 

(c)  Dîcendum ,  cjuod  regimen  cjrannÎGum  non  cft  jufturo, 
ad«.  idaj.q.  42.ar^  i. 

(fl?)  Et  idco  perturbatio  hujus  rcgiminis  non  habec  ra- 
tioncra  fcditionis. 

Magis  auretT)  tyrannusfcditiofuscft,  qui  in  populo  fibi 
fbbjcâ:o  difcordias  &  fcdicioncs  nutrir.  Ihid, 

{e)  Laudabilîter  tyrannus  qui  pcrviolcnriam  fefccic  Do- 
çninum,  occiditur  à  privatâ  perfonâ.  In  ida.  ida:,  q^  64. 4irc  5. 


M*? 

Qu'elle  doit  en  premier  lîea  recourir  a  l'âutorî- 

te  lupciienre  pour  dérourncr  injuftice  de  cette 
iorrc  de  tyrans»  Que  (i  cette  voie  ne  rculîîcpas, 
les  Etats  alïembics  doivent  le  dépoler,  ^  le  dc- 
clârer  ennemi  de  la  patrie.  Que  jufques-là, 
>l  n*eft  permis  a  aucun  particulier  d'attenter  à  (a 
perfonne;  mais  qa'aprcs  ces  forr«alitcs  „  il  eft 
5>  dans  la  clalfe  du  tyran  ufurpareur  ,  &  alors 
»  tout  particulier  {â)  peut  s'en  défaire  en  vertu 
»  du  droit  de  fa  propte  détenfe.  >> 

Pierre  de  Ledefma  dans  la  fomme  (b)  écrite 
en  langue  Efpagnolc,  dit  ,>  que  la  république 
9)  peut  tuer  le  Prince  fupéricur  qui  gouverne  en 
»  tyran,  fuc-il  le  Pape  ou  l'Empereur,  6<:s'il 
>»  n'cd:  pas  aiTç  de  le  faire,  la  république  pour- 
5>  ra  le  djpofer  par  fenrencc  ,  &  le  condamner 
9>  à  la  mort,  s'il  eft  néccdaire.  ^ 

Dominique  Soro  ,  l'un  des  plus  célèbres  Do- 
ô.ç\its  de  l'Ecole  Thomtdc,  dit,  que  fî  le  Prin- 
ce {c)  s'eft  emparé  du  gouvernement,  chaque 
particulier  a  droit  de  le  tuer,  parce  qu'il  eft  per- 
mis de  repoufTcr  la  force  par  la  violence^  Il  a- 
jouce  que  c'eft  fur  ce  fondement  que  Ciceron 

a  loué 


Ça)  Licite  potcft  à  quolibci  de  populo  oaidi  tyrannus 
fro  libcrtatepopuli,  Ibid» 

(h)  Elle  cii  imprimée  à  Saragoflc  co  i6ic  »  voyez  la 
féconde  partie ,  page  j  ix, 

>  (cj  Si  tyrannidc  invafam  rempublicam  obtinuit  ,  ne- 
que  unquam  ipfa  confenfit,  tune  quir<;jue  jus  habct  ipfurxj 
cjctingucndi ,  naai  vira  vi  icfcWzizliçctt  De jf*lîttia(^ji4rf 
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a  îoue  {d)  raffafïïn  de  Ctfar  ,    &  que  Decius 

Brurus  merira  des  louanges  pour  avoir  éceint  la 
ia  race  des  Rois ,   en  chàllanc  Tarquin. 

Sylvelire  de  Prieras,  dcfinit  le  tyran,  (^) celui 
nuiric  règle  pas  (on  adrriiniîlrarion  félon  ic  bien 
public,  iTîaiç  pour  (on  utilit.:  particulière,  d'où, 
félon  Saine  Thomas  ,  on  n'eil  pas  coupable  de 
(édition,  lorfque  Ton  trcblc  ce  gouvernement, 
à  moins  qu'l  n'en  réfultc  plus  de  mal  pour  les 
Tujets,  qu'ils  n'en  éprouvent  de  la  conduite  du 
tyran. 

Dominique  Bannes,  ce  Confeffeur  de  Sainte 
Therè'e  ,  ôc  l'un  des  plus  grands  incerpreces  de 
Saine  Thomas,  diiVmgue  après  Ton  maure,  deux 
fortes  de  tvrans^  apiès  quoi  ,  il  décide  hardi- 
ment qu'il  eft  permis  (*<)  à  tout  particulier  de 
tuer  le  tyran  d'ufurpation. 

A  c^s  Gx  3urori:cs  ,  on  peut  joindre  celle  de 
JcanMartinez  de  Prado,   dont  l'ouvrage  tut  im- 

l  5*  pîimc 


(a')  Eaicmqiî;  rarionc  TaWiui ,  lib.  cU  cjinis  <juem  B.  T, 
locociraroaufcuîrat,  intcrfedorcs  Csfatis  laadc  commcn- 
dar ,  ^^ppc  <?ui  Pf'  tyrannidern  dominatum  faertf  adcp- 
lus;  &parircr  DccimusBruruscommcndaïur,  <jyi  cxcitato 
Xarquinio  Rcgcs  cxcgic.  Ibid. 

(tj  Tyrannus  ur  parct  jo.Paul.  &  8.  Ethic.cfliscujaf 
rr^imcn  non  ordinarur  ad  bonum  commune ,  fed  ad  priva- 
toir.  rcgcnci»  :  undc  pcrrurbaciorcgiminis  cjus  Iccundum  S, 
Thomam  ada.  idz.  q.  i  j.  a.  2.  ad  ^tium,  non  habcr  ratio- 
rem  fcdicionis  nifiitainordinarcfiar,  quod  multitudo  fub- 
3câ;a  maj'js  dftrimcotum  patiacur  expcrturbationeconfc- 
<;ucnti  quam  cxrcgiœinc  tyranni.  Sil.  de  Prier,  Sura»  vcrbo , 
TyTânnur. 

(e)  Circurr.que  privara:  p^rfons  licirum  cft  intcffaccrc 
t;"!nnun3.  Banncr  dchomicidio,  cj.  éj.art,}. 
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primé  à  Compoftelle  dans  Je  Collège  de  Saint 
Thomas.  Ce  Jacobin  ,  de  peur  de  n'ctrc  pas 
cru  fur  (a  parole,  ciceSoto,  Cajetan,  François 
Silvius,  Mcnochius,  Diana,  Solereamus, Vin- 
cent Candide  &c  Gonzâlés  Salcedo,  cjui  appelle 
d  fon  tour  en  tén:îoins  dix-fept  Auteurs,  On 
peut  ajouter  hardiment  à  ces  graves  Maîtres, 
félon  la  manière  de  procéder  contre  les  Jéfuites, 
tous  ceux  qui  en  donnant  des  cdiiioRs  des  œu- 
vres de  Saint  Thomas,  ont  commencé  le  texre, 
ou  ne  l'ont  pas  combaau.  Or>  les  Dominicains 
fe  glorifient  d'avoir  rempli  les  Bibliothèques  des 
ouvr3ge*s  de  ce  Saint,  On  en  cof«pte  jufqu'à 
foixante  éditions,  de  force  que  c'cll  |>race  fat- 
fant,  que  nous  ne  comptons  à  notre  tour  que 
foixante- douze  Jacobins,  complices  des  douze 
Jél'uites^ 

Trouve  de  it  Mineure», 
C'éft  faire  injure  a  nos  Frères  ,  les  Frères 
Prêcheurs,  que  de  douter  de  la  vérité  de  la  Mi- 
neure. Leurs  Livres  font  foi  de  l'approbation 
de  leurs  Dodeurs,  &  leurs  difputes  d'école, 
prouvent  encore  mieux  leur  attachement  à  la 
t)o<5hine  de  Saint  Thomas.  Ils  y  font  tellement 
alîervis  que  plutôt  que  de  s*cn  écarter >  ils  rcfu- 
fent  a  la  Mère  de  Dieu  le  privilège  cxclufif  dV 
voir  été  conçue  fans  tache  originelle»  Enfin, 
leur  régie  (a)  fait  a  ces  Percs  une  obligation  étroite 

de 

(«)  In  ThcoiogicisDocflrinamS.Thoma: ,  ùtcfl  in  lif- 
tera fmguîaciter,  Tpccificc,  &  cxprcilè  ,  ncdum  quantum 
ad  fubftanciam  ipfam  ,  fed  ctiam  quantum  ad  vcrba  cxadis- 
ficnè,  propoHanc,  cxplicenc,  doceanc,  &  dcfcndanr.  5«W2- 
mar»  decU  &  ordin^fro  regim'mefuri drd» ^r^d,  Farijiis  1 6 j 9, 
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de  cet  attachement,  il  efl:  dit,  "que  l'on  fera 
„  tenu  (ingulicremcnt ,  fpccialement  &  exprès* 
„  fément,  de  dider ,  expliquer,  enfcîgner  & 
5,  défendre  la  Dodtrine  de  Saint  Thomas,  non 
„  feulement  quant  a  la  {ubftanee  ,  mais  encore 
^,  quant  à  la  lettre.  "  Ec  voila  fans  doute  pour- 
quoi ils  regardent  le  fyftcmc  de  la  Prémotion 
Phylîque  dont  Bannes  efl:  l'heureux  inventeur, 
comme  Ja  Dodrine  de  l'Ange  de  l'écoîe,  parce 
<5ue  dans  tous  ces  ouvrages  v1)îur?)incLîX  ,  on 
trouve  une  feule  fois  le  verbe  latin  Fr^movere, 

Nos  deux  prcmiiïes  bien  prouvées,  il  faudroit 
en  conclure,  donc  îa  Doctrine  de  tyrannicidc 
cft  la  Do5lrtne  confiante  ôc  perpétuelle  des  RR^ 
PP.  Dominicains^  Non  fans  douce,  ils  l'ont  ab- 
jurée au  moins  tacitement  depuis  la  fin  tragique 
du  Prieur  Bourgoin,  Cette  anecdote  nous  a- 
nnene  à  une  autre  objedion  que  nous  réfoudrons 
de  aicrac- 

Second  Argument  contre  les  jêfukes. 

Jean  Chât'el  porta  fa  main  facrilege  fur  Henri  I  Vt 
Ge  fcélérat  avoir  fait  fa  Philofophie  aux  jéfui- 
tes.  Ajoutons  pour  plus  grande  exaélirudc, 
qu'il  avoft  f-iit  fes  autres  ClafTes  danj  un  Collè- 
ge de  i'Univetfïté.  C'efl:  a  M,  de  Saint- Foix 
que  nous  devons  cette  découverte.  Ce  pat ri- 
cide  fubit  la  peine  due  à  (on  horrible  attentat; 
les  Magiftrats  fçachant  par  fes  aveux  qu'il  avoic 
étudié  aux  Jéfuites  ,  ordonnèrent  une  defcente 
de  Commillaircs  au  Collège  de  CIcrmonr,  ôc 
on  pourroit  induire  de  cetcc  démarche,  que  Chà- 
tel  n'a  voit  point  chargé  ks  jéfuites.     Le  i'eie 

Guignaid 
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Guîgnard  ctoît  Bibliuihécaire  de  ce  Collège; on 
fouilla  dans  Tes  papiers  ,  &c  on  rrouva  fous  (on 
pulpitre,  un  ccric  contenant  quatorze  propod- 
,  tionstrcs-faâ:ieufes.  Ce  Jéfuice  ccoir  au  moins 
réfra<^aire  a  l'Arrêt  du  Parlement  qui  portoitîlc- 
fenfcs  à  tout  Sujet  du  Roi  de  retenir  aucun  écrit 
pour  la  Ligue,  11  fut  pendu  >  ôc  le  même  ju- 
gement bannit  du  Royaume  tous  Tes  Confrères* 
II  eft  bon  d'oblerver  ,  que  •  de  l'aveau  du  Pre- 
mier Prélîdent  4e  Mariai ,  les  Magiftracs  fe  com- 
portèrent comme  à  une  fèdition  &  émeute  po- 
pulaire, ce  qui  (uppoTe  beaucoup  de  précipita- 
tion dans  ce  jugement^  Enfin  au  but  de  huit 
ans  5  \c  Roy  Henri  IV.  rappclla  les  Jéfuites* 
Donc  tous  les  Jêfuites  font  des  régicides.  Voy- 
ons (î  un  argument  a  peu  près  femblable  paroi» 
croit  convaincant  aux  Révérends  Pères  Domi» 
nicains* 

Argument  àe  parité, 
Jacques  Clément ,  Dominicain  d'habit  &  de 
prcfefîion,  porta  fa  main  facrilegc  fur  Henri  IIÎ, 
On  ne  citera  rien  de  Tes  aveux,  parce  qu'on  le 
poignarda  fur  le  champ  j  mais  fa  robbe  rendant 
(ufpedh  fes  Confrères  ,  on  arraa  fon  Pricuc 
nommé  Bourgoin,  &  il  fut  écartelé.  Pierre  Ar- 
ger  &  Jacques  Ridicovi ,  tous  deux  Dominicainsj, 
furenc  rompus  vifs  en  place  de  Grève»  Q^ant 
au  Prieur  Bourgoin  ,  il  dit  pour  tout  figne  de  re- 
pentir avant  d'être  fupplicié  i  ¥ious  avons  fait  ce 
que  nous  avens  pu,  &  non  ce  que  nom  avons  voulu^ 
On  ne  bannit  pas  du  Royaume  les  Doininicainsi 
mais  la  mort  tragique  de  Henri  III.  parut  fi  bien 
eue  l'ouvrage  des  -frètes  Prêcheurs ,  qu'il  fut 

déci- 
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dcddc  danf  le  Confeil  du  Roy,  que  pour  en 
cternifer  l^horiible  mcmoirc ,  le  Bourreau  porte- 
rbit  la  cucuîe  de  S.  Dominique,  Ôc  Ci  cet  habit 
icfpeéiablc  n'a  pas  été  déshonoré  de  la  forte  , 
c'ell  à  la  bonté  (^)  de  Henri  IV,  que  les  jaco- 
bins en  ontrobiigacion, 

Vreuve  de  U  Majeure, 

Perfonnc  jufqu'ici  n'a  révoqué  en  doue-  que 
Henri  III.  périt  milcrablement  de  la  main  d'un 
Dominicain  \  &c  Ci  quelqu'un  vouloir  élever  la 
dellus  une  controverîe,  nous  le  renverrions  d'u- 
ne part  au  Martyrologe  des  Frcies  Prêcheurs,  & 
de  l'autre  à  TApothéofc  de  Jacques  Clément  or- 
donné par  Arrêt  du  Parlement  de  ToulouCe, 

Vreuve  de  U  Mineure, 

Pour  établir  que  les  Révérends  Pcres  Domi- 
nicains furent  regardés  comme  les  inftigatcurs 
du  parricide  de  Henii  IIÎ,  nous  avons  dts  auto- 
rités Ôc  des  faits.  Les  autorités  (ont  Bayle  ,  !e 
plus  grand  Critique  de  notre  tems.  Se  Mr.Go- 
defroy  ,  dont  les  aflfertions  font  foi  parmi  les 
Savants;  le  premier  démontre  la  choie  jufqu'à 
révidcnce  ♦  il  va  même  jufqu'd  blâme  de  Mainw 
bourg  d'avoir  biaifé  la-de(Tus  par  ménagcmcnc 
pour  l'Ordre  de  S.  Dominique. 

Le  fécond  a  fait  une  Didertation  pour  réfuter 

le 


(*)  Les  Jacofbins  n'en  furent  guéres  reconnoiflànt*  en- 
vers ce  Grand  Roi;  car  les  Moines  Pierre  Argcr,   &c  Ja- 
.qucs  Ridocovi ,  confpircrenc  contre  fcs  jours,  &  furcnc 
rompus  vifs  en  place  de  Grevé» 
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le  Livre,  que  les  Jacobins  firent  pîroirrc  fausîc 
titre  de  fatalité  de  Saint  Cloud  près  Paris*     Les 
£atirs  font  i.La  Requête,  que  la  Veuve  de  Hen- 
ri in.  prcfenta  a  Henri  IV,  pour  demander  la  pu- 
nition des  Jacobins  &  fur  tout  d'Edmond,  Bour- 
goin,'comrae  auteurs  dei'aiïadinat  de  fon  Mari» 
2.  La  defcnie  faite  aux  Frères  Prêcheurs  de  pa- 
roitre  à  une  Procefifion  générale,,  où  Heri  iV* 
âiïîHa  le  Z9  Mars  I5'^4,c'en:  a  dire  5.  ans  après 
raifalîinat  de  Henri  IIL      5.  Ce  que  dit  Bouigoiti 
avant  (on  /upplice  pour  tout  ligne  de  repentir; 
îious  avons  fait  ce  que  nous  avons  pû^  Ht  non  ce  que 
nous  avons  voulu.    4.  Ce  qui  fut  proposé  au  Con- 
fcil  du  Roi  pour  éternifer  Tignorainie  des  jaco- 
bins» on  vouloit  que  l'Exécuteur  de  la  Haute 
lurticc  portât  la  livrée  de  Saint  Dominique*  (a) 

Voila  nos  deux  prémilTes  bien  prouvées;  (î 
rous  etî  concluions.^  la  manière  des  enncîïiis  des 
Jéfuites ,  ilhudroit  dire,  donctous  les  Domini- 
cains font  des  r;gicides.  Cette  contequencc  ne 
fetoit-ellc  pas  au(Il  injuftç  que  révoltante?  Eli  î 
que  diroicnt  les  RR,  PP^  Dominicains,  le  Maî« 
ire  du  Sacré  Palais,  tous  les  Grands  luquiliteurs 
du  Monde  Chrétien,  les  Frères  du  Tiers-Ordre  , 
éc  nos  Sœurs  du  Refaire  ? 

Paiïons  à  un  autre  Ordre;  rargumcnt  contre 
les  Jc(uites  fecvira  toujours  de  parité» 

ArgU' 


(g.)  Si  l'on  veut  en  favoir  d'avantage  ,  que  l'on  con- 
fuite  l'Hiftoirc  de  Mr.  de  Thou  5  voyés  aufli  la  vcrirablc 
fatalité  de  Saint  Cloud  près  Pâtis  &c.  On  U  trouve  au 
croifîcme  Volume  du  Journal  de  l'Etoile  Editioa  1744. 
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Argument  contre  l'Vnmrftté  de  Paris, 

Maître  Jean  Getf/jn  a  enleigné  letyrannicidc; 
on  peut  njême[diie  avec  véiiccqueceprorooteuc 
de  \i  condamnation  des  maximes  Je  Jean  Pcr>, 
a  renchéri  (ur  S.  Thomas^  Ce  Dodeur  ctcic 
Giiancclier  de  l'Univcrfité.  H  cil  encore  en  (î 
grande  vcncrarion  dans  l'Ecole.^  que  ics  quatre 
Facultés  font  prêtes  a  le  décoiivcir  >  quand  on 
prononce  Ton  nom.  Sa  dodirine  cyrannjcidefuc 
Tuivie  par  ics  Dodeurs  {ean  de  Maire,  Jacques 
Almain  ,  le  Bachelier  Tanquercl  ,  Edmond  Ri- 
cher  >  J-  Boucher,  Ôc  beaucoup  d'autres^  Elle 
Dupin  a  donne  une  édition  de  (es  Ouvrages, où 
à  la  vérité  il  blâme  (es  maximes  mcurtricrcs  ^ 
mais  c'cft  dans  une  petite  note  imperceptible, 
randis  qu'il  le  loue  ouvertement  dans  fa  Préface, 
êc  beaucoup  plus  que  les  Journalifies  de  Tré- 
voux n'ont  loué  Bafembaum.  Jean  Petit, autre 
Do6leur  de  l'Univerfité,  eue  pour  dcfenfeufsun 
grand  nombre  de  ics  Confrères ,  ôc  le  Domini- 
cain Jean  Force  :  doncladodrine  du  tyrannicide 
cft  la  confiante  ôc  perpétuelle  de  l'Univerfitc, 

Vretive  de  U  Majeur e,^ 

Le  Chancelier  Gcrfon  en  dcfinifTant  le  tyran  (4) 

dit>  que  le  Prince  efl  un  tyran  lorfqu'il  furcharge 

fon  peuple  d'impôts p  de  tributs,  de  corvées,  et  qv'il 

s'oppose   aux   associations     et    progre's    des 

Let- 

[a)  Tyranni  populura  opprimunt  per  cxadiones  ,  cor- 
vaicas,  tribuca....  impcdiunt  ii^fupcr  ftudium  ne  fcien- 
tia  accjuiraïur ,  dcfcndunc  orania  confortia.  Gcrf.  Serm,  Co- 
ram  Hegt  FrancU  nomine^  Umverfiatis  Varifienfts  Tom»  IV, 
MÂit,  d'Elie  Dtipin, 
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Lhttreî,  Remarquons  en  paffant  qu'aucun  des 
douze  Jéfuitcs  jademcnc  profcrits,  n^a  donné  à 
fi  bon  marché  le  titre  de  tyran  à  un  Prince  >  ôc 
que  Maure  Gerion  prêchoic ,  comme  on  dit  pour 
Ion  Saint  ,  lorsqu'il  vouloir  que  l'on  regardât 
comme  un  tyran  celui  ,  qui ,  en  s'oppofant  au 
progrès  des  Lettres  ,  nuiroir  au  pécule  des  Rc- 
gens  d'Univetiîfé. 

Ce  zélé  Chancelier  ne  s'en  cft  pas  tenu  à  cette 
déiînîtion.  11  a  die  >  c'efi  une  erreur  d^ avancer  ^4) 
que  U  Prime  n'ejî  tenu  à  rien  envers  Ces  Sujets ,  tant 
que  U  .Souveraineté  fubfifte  :  s'il  leur  fait  un  tort 
mamfefle  &  conliant^  la  régie  naturelle  de  repouffer 
la  violence  par  U  violence  a  lieu.  Ce  grave  Maître, 
plutôt  que  de  laifler  cette  déreftable  maxime 
fans  appui,  cite  Cicéron,  &  ce  vers  de  Séne- 
que  :  Il  n^y  A  pas  de  viâime  plus  agréable  à  Dieu 
qu'un  Tyran,  Qu'on  nous  permette  de  faire 
obierver  que  Jean-Antoine  Delrio  a  été  condam- 
né pour  s'être  avifé  de  commenter  ce  vers  quin- 
ze ans  avant  qu'il  fût  Jéfuite. 

Ce  même  Do61:eur  ,  dans  la  première  de  Tes 
dix  Cmfidératîons  très-utiles  aux  Princes  ,  avertie 
les  Rois,  (/»)  ôc  les  Princes  Chrétiens  de  prendre 

garde 

■■■I  I  ■         I  »  M 

{a)  Error  cd  diccre  tcrrcnum  Principcm  in  nullo  fuis 
fubdicis  dominio  durante  obligari..,.  fi  &cos  manifcftc, 
&  çuno  obftinationc  in  injuria  ,  &  de  bfto  profcj^uacur 
Princeps  ,  tmn  régula  hxc  nacuralis  ,  'uim  vi  repelîere  licet , 
locum  habcc  ,  &  id  Scnecaj  in  Tragœdiisrnulla  Dco  gra- 
tior  vidima  quàm  Tyrannus,  Confider^j,  T.  4,  coU  614» 
Zdit.  1706. 

[b]  Ancc  omnialunufquirque  Rcx  aut  Princeps  Chriftianus 
cavere  débet,  ne  per  malam  informationcm  ,  auc  quovis  alio 
modo,  cadacin&liquoscrrorcsnolUxfidei,  &  laTitîœ  do- 
ârin«e  répugnantes *•!«  quia  multuiii  ab  illo  cftpeccacum 
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'gatdc  fur  routes  chofes ,  que  des  maurais  con- 
feils  ou  aucres  motifs  les  hiïent  tomber  dans  quel- 
ques erreurs  contraires  a  !a  Foi  &  la  faine  Dû6tri- 
ne  ,  parce  qu'il  n'eft  point  de  pécJ)é  qui  les  rendit 
plus  dêfagréables  aux  jeux  de  Duu,  ni  plusinfÀmes 
a  ceux  du  monde] ,  au  point  même  d'attirer  fur  eux 
&  fur  toute  leur  race  ^  une  pcrfécutim  par  le  fer  & 
par  le  feu,  à  quoi  ,  dit-il  ,  les  Loix  Civiles  &  Eé:- 
clefiafiiques  autorifent. 

Comme  nous  ne  voulons  pas  faire  de  la  dcfenfe 
des  Jéîuites,  un  index  de  proportions  enfantées 
par  le  fanarifine  ou  l'erreur  dts  tems  >  noms  prions 
le  Leéleur  de  nous  dilpenfer  de  rapporter  celles 
des  autres  Dodeurs.  Âb  nno  difce  omnes.  Nous 
ne  craignons  point  qu'on  attribue  cette  difcrétion 
à  impuidan^e  ,  personne  n'aura  garde  de  nous 
en  faire  le  dcii,  Mais.au  défaut  d'un  défi,  on 
pourroir  nous  faire  un  reproche  ,  ou  (ulpeder 
notre  fidélité  &  notre  intention,  pour  avoir  rais 
le  célèbre  Roliin  dans  la  Cathegorie  des  tyranni- 
cides,  nous  ne  pouvons  donc  nous  difpenfer  de 
rapporter  ce  qu'il  a  dir  ,  le  voici,  j,  Tarquin 
5,  leSuperbcj  n'avoit  d'autre  droit  pour  régner 
„  que  la  force,  il  n'etoit  monté  fur  le  Trône» 
5,  qu'en  foulant  aux  pieds  tous  les  droits  de  l'hu- 
„  rnanitè  &  toutes  les  Loix  de  l'Htat  :  Brutus  me- 
,5  ritâ  donc  beaucoup  de  gloire,  enchalïanrdu 
,,  Tronc  un  Ufurpateur ,   qui  ufoit  tyranniquc- 

K  ,3  mène 


<]aod  adeô  diTpIîccnccm  Dco,  &  fnfamcm  mundoRegcm 
alicjucm  auc  Principcm  reddac ,  ufquc  ad  peifecutionccn 
pcr-ignein&  gladinm  ,  &  omnem  fuam  progcnieni  ;  &  ad 
hocconducunr  EccIcfîafticasLegcs  &  Civiles,  ibidem,  Confia 
col,  ;»-i,  Gcrfon  a  répcccla  même  choie  à  la  colonne  6o^. 


^i  ment  d'ane  puîlfance  injuftemenc  acquîfe.  ji 
Plein  de  Kicnagement  pour  le  célèbre  Profcf- 
feur  j  Pldoîe  du  pays  Latin,  nous  aurions  autant 
craint  d'y  toocherqu'àrarche,   fi  la  nccciîité d'u- 
ne juftc  defenfc  n'avoir  enhardi  notre  niain  :  ache- 
vons donc  de  juftifier  cette  forte  de  témérité  ;  elle 
ne  le  feroit  qu'a  demi ,  fi  nous  ne  prouvions ,  que 
les  louanges  données  a  Brutus  font  une  apologie 
formelle  du  tyrannicide  d'adminiltration,    Tar* 
quin  ,    le  fuperbe  ,    n'ctoit   pas  uTurpareur.     l\ 
étoic  parent  de  Tarquin  l'ancien,  &  il  avoît  cpoufé 
fa  petite  fille  Tullia  »  qui  lui  porta  la  Couronne 
en  Dot.      Ainfi  il  réunifToit  les  droits  des  mâles 
a  ceux  des  femelles.     Le  meurtre  de  fon  Beau- 
Pére  Servius  Tullius,  ne  fut  pas  même  le  motif 
de  Ton  expulfion.     Les  Romains  lui  ^voient  prêté 
ferment  de  fidélité,    Ôc  il  régna  fut  eux  z4.  ans. 
Ce  fut  donc  le  feulabustyrnnniquedefapuiiîan- 
ce  >  qui  le  rendit  odieux  a  Tes  Sujets,     Ainfi  il 
fut  chaiîé  du  Trône,   non,  comme  un  tyran  d*a- 
furpation  ;    mais  comme  un   tyran  d'adminiftra- 
rion  5  Se  c'eft  cette  expulfion  ,  que  M.  Rollin  loue 
dans  Brutus,  d'où  il  eft  évident,  que  ce  célèbre 
ProfefTéur  a  autorisé  par  feséîog«:s,  les  entrepri» 
fesdcs  (ujcts  fur  les  Droits  &c  la  Perfonne  Sacrée 
des  Rols>     Le  voilà  donc,  quoi  qu'on  en  puîlTe 
dire,  danslaclafrcdestyrannicides  anciens  &  mo- 
dernes,    PalTons  à  la  conclufion  de  l'argumenr. 
Donc  la  Do6trinc  du  tyrannicide  ell  la  Dodrî- 
ne  confiante  Se  perpétuelle  de  TUnivcrfitét     Si 
pour  fauver  les  Jéfuites  d  la  faveur  d'une  fi  grande 
multitude  de  fçavans  hommes,   &  de  fidèles fcr- 
viceursduRoi,  il  falioic  tirer  cette  affreufccon- 

(équencs 
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frquence,  nous  ofons  avancer  au  nom  (h  îa  So- 
ciété, qu'elle  aimeroit  mieux  périr  que  de  voie 
faire  cctcc  injuftice  a  ce  Corps  refpedable.  Ce 
fentiment  eft  fans  douce  généreux  ;  mais  il  n'en 
eft  pas  moins  finccre* 

Nous  difons  d'avance  ,  pour  eux,  la  même 
thoic  à  l'égard  des  Juii/con(uhes  dont  nous  allons 
parler.  Remonter  juiqu'au  cesns  des  premiers 
Empereurs  Chrétiens ,  (eroit  aller  chercher  b\en 
loin  des  complices.  Nous  en  trouverions  plus 
d'un  dans  le  Code  Juftinien;  mais  laraifonnous 
oppoferoic  qu'il  efl:  (î  peu  lu,  que  nous  ne  (cau- 
tions en  tirer -une  parité»  Citons- en  donc  do 
plus  récens ,  donc  on  connoifTe  au  moins  les  noms» 

Argument  tire  des  écrits  dex  Jurifconfultes, 

Lucd'ePéna,  Barthole,  Antoine  Rampinus, 
Louis  Carreri,  Jérôme  Grgas  j  Antoine  Mafia, 
Hedor  Capicius  ,  Fernand  Vafquez  ,  Thomas 
Adius  ,  Jacques  Novelic,  Catàldinus  de  Bon- 
compagno,  Paul  Voet,  André  Lanfranc,  Con- 
rardBrunn,  Charles  Dumoulin,  JeanBodin,  ôc 
fon  Abbréviateur  moderne,  ont  décidé  la  quc- 
(lion  du  lyrannicide  d'une  manière  meurtrière  & 
déteftable.  Donc  îa  Doâ:rine  du  tyr343nicideen: 
la  Dodrine  conftance  Se  perpétuelle  des  Jurifcon" 
fuites. 

Preuve  de  U  Majeure, 

La  même  raifon  qui  nous  a  fait  fupprimer  qûan« 
tfté  de  textes  de  Dodeurs  de  l'Univerfité  de  Pa- 
ris, retient  dans  ce*  moment  notre  main.  Nous* 
prions  donc  le  Lcdeur  de  fe  contenter  de  quel- 
ques palfages  pris  d^s  JurifconTulces  de  toutes  les 
Nations,  K  2,  Le 
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Le  fameux  Bsrtholc,  Italien,  l'un  des  plus  fça- 
vans  hommes  de  ion  (îecle,  mérita  de  la  patcde 
l'Enrjpereur  Charles  IV.  Thonneur  de  porter  les 
armes  de  Bohême.  Ce  bienfait  ne  l'empêcha  pas 
d'écrire  forcement  fur  le  lyrannicide^  Selon  lui  , 
îc  Roi  eft  privé  (a)  de  (on  Royaume  a  raifon  de 
ics  péchés;  &  dê$-lors  il  eft  tyran,  parce  qu'il 
n'a  plus  de  droit  pour  gouverner. 

Louis  Carrcri,  Vénirien  ,  que  Jacques  Tho- 
maflîn  loue  dans  fes  Hommes  'tllufîres^  enfcignc(^) 
^ue  ton  [Htit  fe  défaire  de  celui  qui  exerce  U  tjiran- 
nie,     ^ 

Conrard  Brunn,  Allemand  ,  dit  au  mot  5/- 
àhmiy  que  les  Jurifconfulres  déHnifîent  (^)le 
tyran,  celui  qui  ne  gouveriiC  pas  la  Republique 
félon  fe  droit  &  la  jaftice,  &:  que  cela  arrive  de 
deux  manières  ;  l'une,  s'il  ufurpc  Pautoricé  fans 
un  titre  légitime  5  Tautre  i'i]  ufe  de  l'autorité 
plutôt  pour  foB  intérêt  particulier,  que  pour  le 
bien  public.     Que  pour  éviter  toute  fedicion  qui 

pour- 


(4)  Apparct  crgo  quod  propccr  peccata  Rcx  privâtur 
Kcgno ,  &  extunc  cft  tyrannus  ,  quia  non  jute  prineipa- 
tur,  Traêî,  6.  de  Tyraht  Kum.  j .  Bafiles. ,   i  ç  7  2. 

(b)  Imô  ncdum  [liccc  Rcgi  de  fiélo  proccdcntc  rcfiftc- 
fc  ,  Icd  ctiam' occiderc  exerccndo  tyrannidcm  &  vim  infc- 
rcndo,  Lud^Carer.  in  PtÂéi»  Crjm*  Edit.  Lugd,  i  ç  50.  F» Ho- 

niicid.5. 

(b')  Tyrannum  Jurifconfulti  CHm  eilc  dcfinîuntquinon 
jure'inRcpcblicadominaruri  id  auccm  duobusmodisncci- 
dic  ;  uno,  fi  dominationcm  fine  Icgidmo  citulo  ufurpct  :  alcc- 
10,  fipiivatimagisquàm  publici  commodi  qui  dominatur 
rationcra  habeac.  On  peuc  voir  le  rcftc  dupiflage,  il  a 
cré  traduit  fidcIcmcRC  du  Traité  de  Proie,  de  Siditten^ 
€êf*  j,  Tom,  XL  pag,  141,  riMm,  a* 
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pourroit  naître  de  la  crainte  de  la  tyrannie  j  le  feu! 

remède  eft  d'cloîgner  la  tyrannie  &:  ce  qui  peut  la 
caulcr.  Que  pour  y  parvenir,  il  faut  s'occuper 
uniquemen;  des  moyens  de  renverfcr  le  tyran  du 
Tronc,  ou  de  lai  enlever  l'autorité,  ou  de  ren- 
gager à  en  mieux  ufer.  Il  prétend  que  cet  ex- 
pédient cft  trcs-ditîicile  ,  parce  que  ,  (uivant  le 
proverbe  :  le  loup  change  de  poil  &  non  pas  de  ca* 
ractere.  Que  pour  chalFer  le  tyran  ,  \cs  Anciens 
ont  u(c  de  deux  principaux  moyens.  Us  ont  cru 
qu'il  falloit  attaquer  le  corps  du  tyran  pour  lui 
enlever  Ton  autorité.  Que  pour  attaquer  le  corps  , 
ils  ont  penTi  que  l'on  pouvoir  tendre  desembu^ 
4ches  au  Prince,  ou  l'attaquer  fans  détours ,  juf*' 
<]u'à  ce  qu'on  l'eût  dujj'é  ou  tue. 

Nous  nous  arrêrerJons  par  l'horreur  que  cette 
maxiiTje  inTpîre,  s'il  ne  falloir  pas  plus  de  preuves 
pour  faire  fufpeder  un  Jurifconfuîte,  que  pour 
faire  condamner  tous  les  Jefuites.  Qu'il  nous 
loit  donc  permis  à^sn  citer  quelques  autres ,  nous 
ne  fortirons  pas  de  la  France  pour  les  trouver. 

Charles  DumouHn  ,  dont  la  réputation  ho- 
BorelaNation  Françotfe,  etoit  fi  célèbre  qu'on 
l'a  «pelle  le  Pap'mhn  François.  Scevole  de  Sainte- 
Marthe  ôC  Pafqaier  lui  ont  donné  les  plus  grands 
éloges.  M. de  Thou  dit  de  lui ,  qutl  étoit  un  ex-' 
ceUent  CUojen ,  qui  amok  fa  Patrie  plus  ijue  fon  ne 
fçauroit  dire.  Or  cet  Auteur  tant  célèbre  &c  tant 
célébré  ,  l'un  des  oracles  delà  Magiflraturt^j  a 
die  dans  Tes  Remarques  fur  les  Clémentines  ,  en 
pariant  des  Tyrans  5  qu'ail  ne  faut  avoir  aucun  corn. 
mer  ce  avcc  eux  ,    &  quil  efi  même  glorieux  de  les 

K   I  tuer. 


tuer»  (a)  Voîià  celui  que  M,  ds  Thou  appelle  iin 
bon  Citoyen,  plein  d'arnour  pour  (â patrie.  Du- 
moulin joint  l'autorité  profane  à  la  divine  pour 
appuyer  (a  détcftabh' maxime»  Il  ci c^  les  Oiîi ces 
de  Ciccron  ,  &  le  palfage  des  Proverbes ,  où  li  eil 
dit  que  le  Prime  fans  pitié  à  l'égard  du  pauvre  eji 
fembUble  à  un  Ihn  rngt([ant  ^  &  à  l'ours  affamé^ 

Jean  Bodin  ,  Juîilcon(ulte  Angevin  ,  connu 
par  divers  ouvrages  qui  ont  fait  foupçonner  fa  re- 
ligion &  fa  roumiffjon  pouf  le  Prince,  (e  fait  la 
^ueflion  dans  fon  Livre  de  la  République*  S'il  e(l 
permis  de  porter  la  main  (ur  le  Tyran  ?  Vuici  quel- 
le cft  fa  décision  dcrefhble,  Oî^on  tienne  pour  cer^ 
tain  5  quil  ejî  permis  a  tout  le  monde  &  à  chaque 
-particulier  de  tuer  celui  qui  a  enlevé  la  Souveraineté 
AU  Roi  légitime  ;  ou  qui  dans  un  Htat  Populaire  ou 
Oligarchique  y  c'eft  à  dire,  des  Grands  ^  n  étant  qu  un 
des  membres ,  veut  réduire  à  lui  feul  toute  t autorité, 
U  ic  fait  encore  la  quertion  :  Si  le  Prince  clu  par 
le  Peuple  ou  par  les  Grands,  ou  devenuRoipac 
fuccefiion,  par  guerre,  ou  même  par  oracle  di- 
vin ,  &  qui  viole  tout  droit  divin  &  humain  ,  ce 
qui  fait  qu'on  l'appelle  communément  Tyran, 
peut  être  tué  licitement  ?  ^1  dit  à  cela  que  plu(ïeurs 
interprètes  du  Droit  Civil  &:  Carion  décident  l'af- 
firmative, &  il  en  cire  pluficurs. 

Celui  qui  a  fait  ["Abrégé  de  la  République  de 
Bodin  y  imprimé  en  17^^,  (nous  tailuns  fon  nom 
par  refped  pour  laMagiftraturej)*  ramallé  comme 

en 

(a)  Q^ibufcum  nuHa  focietas,  fcd  necarc  honcftum, 
Cic.  itb,  3,  deOjfuiis.  Et  Prov,  c.  28.  Lco  rugiens  &  Urfas 
cCuricns  Printeps  impius  fupcr  populum  pai:f>crctn.  Annota 

ad  Clmanî,  iih,  j.  tttt  i  $» 


*n  u«  miroir  ardent  9  tout  le  venîn  de  la  do6l:fînc 
^cccr  ouvrage.  Voici  Tes- propres  paroles  :  „Les 
„  Anciens  ont  penfé  qu'il  écoit  permis  de  donnée 
„  la  mort  au  Tyran  qui  ufurpoit  la  fouveraîneté 
,»  de  fa  Patrici  non -feulement  ils  ont  cru  que 
,>  cette  adtion  éroit  pcrmife,  mais  ils  cnont  bit 
„  un  devoir.  Ils  l'ont  regardée  comme  digne 
.  j,  de  tous  les  éloges,  ils  ont  nommé  le  meurtrier 
„  du  Tyran,  le  libérateur  de  la  Panie,  le  Ven- 
„  geur  de  la  liberté  publique,  ils  lui  ont  érige 
,,   des  Statues. 

„  On  peut  demander  Ci  le  meurtre  du  Tyran 
„  une  fois  autorîfé  >  on  peut  le  commettre  avant 
„  quelede/îcinde  PUrurpareur  ait  éclaté,  CJcs'il 
„  eft  permis  de  prévenir  îa  voie  défait....  lorfque 
j,  la  tyranlfiîe  fans  être  abiolument  ouverte,  eft 
„  fur  le  point  d'cclacer,  que  le  rapport  que  l'on 
3,  feroit  a  la  Magiftrature  ne  fercit  que  hâter  le 
,,  moment  de  l'exécution?  On  ne  peutpropofer 
„  la  loi  de  Solon.,,  (*) 

On  voit  par  tous  les  textes  que  nous  venons 
<ie  citer,  que  les  Juri(con(ultcs  ne  font  pas  plus 
exempts  de  reproches  qu*âucun  autre  Ordre  j  mais 
s'enfuit  -  il  qu'ils  foient  tous  coupables  ?  La  con- 
fequence  intéreiToit  trop  de  monde  pour  qu'on 
ofât  la  tirer,  quand  même  elle  feroit  ju(le:aullî 
nous  contentons-  nous  de  la  laiflcr  entrevoir," 

Voifa  donc  plus  de  foixante- douze  DoQiini- 
cains,  Saint  Thomas  à  leur  tête,  qui  ontcn(c!g- 
lîé,  comme  lui,  ou  en  le  commentant,  la  dodri^ 
ne  du  tjrannicîde. 

K  4  Voilà 

(*)  Cette  Loix  (Jéfcndôit  les  voyçs  de  fait  ^  rcgarddcs 
Tytans, 


Voilà  au  moins  quarante  Dodears  de  l'Univer? 
fnc  de  -Paris ,  (îx  a  la  fajte  du  Chancelier  Gerfon , 
Ôc  un  grand  nombre  après  la  mort  même  de  Jean 
Petù.  L'Hiiloire  nous  apprend  que  le  Domini- 
cain Jean  Porée  la  protégea  a  Conftancc  de  toute 
fon  éloquence  panicide.  Il  y  parut  magna  co-^ 
Tnhmte  caîervâ.  Plus  de  trente  Dodeurs,  dont  la 
plume  &  la  laRgiie  étoienc  vendues  au  Duc  de 
Bourgogne,  écrivaient  &:  ccioient  de  toutes  leurs 
forces  en  faveur  de  cette  dcteflabîe  maxime^  Et 
que  l'on  ne  Te  récrie  pas  furie  nombre  que  nous 
luppofons  î  il  falloit  qu'il  fût  bien  coniïdéfablc 
pour  que  les  Pères,  du  Concile  ayent  appelle  cette 
doclrinepernicieufe  l'erreur  de  U  France^ 

Voilà  enfin  vingt- cinq  Jurifconfultes  de  tou- 
tes les  Nations,  (ans  excepter  la  nôtrtr,  donc  les 
décifions  réunies  forment  un  Code  très -meur- 
trier, il  eîl  mcme  mille  fois  plus  dangercuxque 
celui  de  tous  les  Caluiftes  enfemble,  parce  que 
les  dccî(îon$  de  ceux-ci  fe  bornent  a  appaifer  la 
confcience  après  qu'elle  s'ed  rendue  criminelle, 
au  lieu  que  celles  des  autreii  enhardilTcntles  hom- 
mes, arment  les  a-iâins  des  afTafîins 5  en  les  raflu- 
rant  contre  la  terreur  des  (upplices. 

Que  l'on  compare  a  prcfent  6c  que  l'on  juge 
fans-panialité  ,  ik  ks  Jéfuitcs  n'auront  rien  à  crain- 
dre»  Soixanre- douze  Dominicains  »  quarante 
Dodeurs  de  l'Univeiliré  de  Paris' ,  &  vingt-cinq 
Jutifconfulces ,  ne  valent-ils  pas,  quant  au  poids 
6c  au  nombre,  doAîze  Jcfuices  l  Les  coniidérc- 
rons'ttous  comme  Auteurs  ces  douze  Jcfuices, 
6c  relativement  a  tous  ceux  de  la  Société  qui  ont 
écrit?  îl  eft  forti  plusdecent  vingt  mille  volumes 
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des  Compagnons  de  S.  Ignace;  ilfaudroît donc 
qu'àxaifon  de  foixante- douze  Dominicains,  if 
fût  (ofti  de  defi'ous  le  manteau  des  cnfans  de  S^  Do- 
minique, (ept  cens  vingt  miile  voiuuîes  grands 
ou  perits»  Il  faudioic  qu*a  raifon  de  quarante  h'-  - 
ges  Maîtres  qui  ont  en(cignc  !e  tyrannicidf'  ,  il 
fût  forti  quatre  cens  mille  volumes  de  dtiTousIe 
'  bonnet  de  Dodeur  de  la  F^icultc  de  Théologie. 
Ilfaudioic  qu'a  raifon  de  vingt- cinq  jursfconfui- 
tes,  il  y  en  eût  deux  cens  cinquante  mille  qui 
cuflent  donné  au  Public  des  Ouvrages  sucres  que 
des  Vaâums^ 

Con ^déferons-  nous  ces  douze  Jcfoites  relatî- 
vemc!-ix  à  la  toralitcdeccuxqui  ontcxirtc.<*  Il  s'efl 
écoulé  onze  générations  de  vingt  années  chacune 
depuis  ia  Bulle  confirn;:iarive  dePauilIL  Chaque 
génération  a  dû  donner  aumoins  vingt  raille  Jé- 
(uîtes  5  puifqu'aujourd'hui,  où  ce  corps  Reli- 
gieux n'eil  pas  dans  Ton  ancien  éclat ,  ils  (ont  mê- 
me au-dela  de  vingr-troîs  mille»  Retranchons 
la  première  génération,  oii  ia  SocJuc  ne  faifanc 
que  de  naître  5  ne  devoir  pas  être  fortnombreure^ 
Dans  cette  fuppo^itîon,  que  nous  pourrions  en- 
core réduire,  (i  on  noas  chicanoic,  il  a  dû  ex- 
ifter  en  tout  deux  cens  mille  Jcfuites.  Sur  une 
malkiauffi  confidcrablc,  douze  Ecrivains  hardis, 
indîfcrets,  coupables,  font  comme  fix  fur  cent 
mille.  Or  en  comparant  ce  petit  noDtibre  a  celui 
àts  autres  Corps,  ilfaudroit  que  depuis  le  mo- 
ment où  S.  Doniinique  în^agina  ledouJiiexpCd-ienc 
de  l'Inquififion  jufqu'a  nos  jours 5  &  dans  l'e/pa- 
ce  de  feize  génèrarions  ,  !a  piemierc  pon  cotas* 
pïiTe  ,  il  eut  exiilé  douze  ctns  mille  Frères  Pcê- 
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cheurs  ;  c'eft-à.  dire  ,  roixante-ejuinze  mille  J 
, par  génération.  Quelque  nombreux  qu'ait  ctc 
cet  Ordre  refpedâbie ,  lors  même  qu'il  fourniiîoic 
des  Doéleurs  aux  Ecoles,  des  Piédicateurs  aux 
Fidèles,  des  ConfefTeurs  aux  Rois,  Se  des  Evê- 
quesaux  Eglifes;  lorfqu'il  cxdtoit  rant  de  trou- 
bles par  (es  difpures  ,  qu^il  étoit  aux  prifesavcc 
l'Ordre  entier  de  S.  François,  ÔC  qu'il  tracafloic 
l'Univerficé  de  Paris,  nous  ne  croyons  pas  qu'ils 
étendent  fi  loin  leurs  prétentions  quant  au  nom- 
bre. Il  réfulte  donc  de  ce  calcul,  que  lamaffe 
des  Ficfcs  Piêcheurs  acte  plus  infc6i:éedeladoc- 
irine  meurtrière  que  celle  des  Jcfuites,  Si  nous 
lîe  hi.'ons  pas  le  même  calcul  propoitionnela l'é- 
gard des  Douleurs  &  des  Jurifconfuhes  ,  c'efi: 
pour  pa(Ter  à  d'autres  argumens  de  parité;  mais 
avant  d^entrer  en  matière  ,  il  eft  eficntiel  d'éta- 
blir l'état  de  la  queftion. 

Tout  le  Royaume  retentit  depuis  cinq  ans  du 
cri  confus  6^  effrayant  de  Bufembaum.  Le  bruit 
que  l'on  a  fait  à  i'occafion  d'une  proportion  tièy- 
dangereufe  de  cet  Auteur,  a  empêché  le  Public 
d'entendre  la  qucdion  :  il  faut  donc  le  mettre  au 
fait,  afin  qu'il  juge  avec  connoifïance,  HerroaQ 
Bufembaum  étoit  dcNotteîcncn'Weftphalie.  Il 
▼ivoit  2U  commencement  du  fiecle  pafTéj  &ilyji 
cent  ans  qu'il  eft  mort.  Ce  jéfuire  compofa  un 
Traité  de  morale  dont  le  volume  portatif  rcnfer- 
moit  d'excellentes  décifions,  Ce  Cafoifte  avotc 
donne  dans  le  relâchement  (ur  plufieurs  points; 
mais  il  étoit  mort  long- terns  avant  que  les  Papes 
Alexandre  Vil.  &  Innocent  XI,  culTer.t  profcrit  un 
grand  nombre  de  pcopo(iâoni>  relâchées  que  Pou 
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trouve  encore  par-touc.  N'en  dépIaiTc  aux  RR.PP^ 
Bénédidins,  Dominicains ,&  autres,  les  Jéluices 
n'ont  erré  qu'en  marchant  fur  leurs  pas^  Bufem- 
bauiiî  avoic  adopté  les  dccifions  de  ceux  qui  l'a- 
voient  précédé,  erreurs  fans  doute  ;  mais  donc 
la  raifon  ne  lui  fera  point  un  crimealui  feui.  Le 
Saint -Siège  ne  les  avoir  pas  encore  foudroyées. 
Cctouvr;?ge,  judicieux,  méthodique,  6c  d'un 
très-petit  volume  ,  avoir  eu  tant  de  vogue  qu'on 
en  avoit  déjà  fait  plus  de  cinquante  édifions,  lors- 
que le  P.  Lacroix,  autre  Jcfuite  ,  le  commenta. 
Cet  in- 12»  fut  tellement  groffi  par  les  argumen- 
tations de  ce  Confrère,  qu'il  devint  un  ouvrage 
de  deux  volumes  m -folio.  On  l'imprima  à  Co- 
logne en  i7o^j  aux  dépens  d'une  Société  de  Li- 
braires, Un  Livre  qui  a  du  débit,  lorfque  l'on 
peut  fe  le  procurer  pour  vingt -cinq  fols  ,  &  le 
mettre  dans  fa  poche,  risque  fouvenc  de  devenir 
unfondsdebcutique,  lorfquepar  fagroUcur,  il 
n'eft  propre  qu'a  parer  une  Bibliothèque,  ÔC  que 
d'aillcuis  le  prix  en  efi:  confidérable.  Tel  fut  le 
fort  de  Bufembaum  commenté  par  Lacroix.  Soie 
que  l'un  des  Aflociés  en  fût  chargé,  ou  qu'il  trou- 
vâr  Ton  compte  à  échanger  une  portion  de  Ton  loc 
contre  d'autres  Livres,  une  partie  de  cette  édition 
palla  entre  les  mains  des  Frères  de  Tournes,  Im- 
primeurs êc  Libraires  de  Lyon  &c  de  Genève.  Nous 
ignorons  l'époque  de  ce  troc,  mais  nous  en  dé- 
monrrerons  la  réalité.  Nous  ne  fçavons  pas  mieux 
fi  CCS  Imprimeurs  (ont  Catholiques:  nouspréfu- 
mons  feulement  lecontraire  de  leur  étabîilîemenc 
à  Genève.  On  comprend  atiément  l'iotérêc  que 
nous  aurions  àlcavoir  quelle  eft  la  Religion  qu'ils 
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profefTcRt  \  ù  cVft  la  Procédante ,  un  rede  de  cette 
haine  bien  mcritée  par  ies  jcfuites  5  a  pu  tendre 
ces  Libraires  (uipeéts  a  la  Société, 

Avant  qoc  le  truc  fût  conforomé  >  on  fît  une  Ad- 
dition au  premier  de  ces  deux  volumes;  cKecon- 
fifte  dans  un  Avis  aux  ConklTeurs,  &c  dans  les 
propofitîonsdeBâîus,  dejanfenius  ôc  de  QaeU 
nel,  avec  les  Bulles  qui  les  ont  condamnées.  Les 
Frères  de  Tournes  voulant  feprocurerledébicde 
la  portion  qu'ils  avaient  acquiTe  ,  mirent  en  u(age 
une  rufe  de  Libraire  dont  ils  ne  font  pas  leiinven- 
teors,  &c  dont  les  Jéfuices  ont  été  victimes.  Il 
falloît  réveiller  de  goût  des  Bîbliomanes  ,  pour 
cela  ils  mirent  un  nouveau  frontilpice  aux  deux 
volumes,  5c  datèrent  de  l'an  17214).  L'artifice  au- 
roit  été  trop  grofiler ,  fî  onn'^voit  rien  ajouté  à 
cette  première  page,  La  netteté  du  caractère  & 
beauté  du  papief  auroient  démafquè  les  Libraires, 
îlsimaginerent  donc  de  mettre  plusdediftanceen- 
tre  frontifpice  imprimé  en  France  ,  Ôc  le  corps  de 
l'ouvrage  imprimé  à  Cologne*  L'Avis  au  Leéleûc 
du  [\  Lacroix  fut  réimprimé,  &  on  ajouta  un  In- 
dex des  matières  qui  regardent  l'Avis  aux  Confef- 
(curs,  les  proportions  condamnées,  ôc  lesBul»- 
ks  qui  les  condamnent. 

Il  y  avoir  alors  à  Lyon  un  jéfuite  nommé  le  P, 
Montaulan  ;  ils  s'addrelTérent  a  lui  pour  lacom- 
pofîtion  de  cet  Index.  Ce  Pcre  auflTiignorantqu' 
ignoré,  fe  chargea  de  cette  be(ogne  iansen  pré- 
voir les  conséquences.  Peut-êtrre  auiîi  y  travail- 
lâ-t-il  avec  plaifir  en  conîidération  de  la  matière.. 
Le  frontifpice,  l'Avisdu  P.Lacroix  &  Index,  oc- 
cuptui  en  tout,  avec  les  blaccs ,   trois  feuilles» 
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Ce  jcfuitc,  fier  de  fon  érudition  ,  voulut  faire 
pafTer  fon  nom  a  lapoftérité,  6<:iîy  réufTîtmieux 
qu'il  nccroyoîr,  6cqu'il  ne  méritoic.  Ilcorrigoic 
les  épreuves  de  l'Hiftairc  de  Lyon  du  Père  Colo- 
nia,  qui  en  rcconnoi(ïance  de  ce  travail  très- mé- 
chanique,  lui  donna  une  petite  place  dans  la  par- 
tie Littéraire,  D'un  autre  coté  9  les  Jéfuitesfai- 
foient  imprimer  le  Journal  aTr:voux,  ôcnepré- 
fumant  pas  que  l'on  dût  leur  taire  un  crinae  d'avoir 
annoncé  la  nouvelle  édition  de  Burembaum,  ils 
le  pubiierenr  a  la  pricre  des  treres  de  Tournes» 
Que  la  redadion  de  cette  annonce  ait  été  i'oa- 
,  vrage  de  ces  Journaliftes,  ou  qu'ils  n'âienc  inféré 
que  la  notice  envoyée  psr  ces  Imprimeurs,  c^cft 
une  chofe  de  bien  petite  conféquence.  Que  con- 
tient en  effet  cette  notice?  C'eft  l'extrait  de 
l'Avis  au  Ledeur  du  Père  Lacroix,  qui  avertie 
que  ce  Traité  de  Morale  a  été  impiimé  plus 
de  cinquante  fois.  On  a  donné  à  Bufembaum 
l'éloge  d'Ecrivain  judicieux  &  méthodique  ; 
mais  cet  éloge  ne  fe  rapportait  pas  a  la  proportion 
juftemenc  profciire.  Les  Jouïnalifles  pouvoienc 
ignorer  qu'elle  fût  contenue  dans  cet  ouvrage. 
Ils  pouvoient  m:me  fçavoir  qu'elle  y  étoit,  & 
ne  s'en  point  fcaodalifer.  Elle  n'avoir  pas  encore 
cré  condamnée 5  ôc  on  la  trouve  par  tout.  Elle 
crt:  d'ailleurs  noyée  dans  une  infinité  de  bonne  cho- 
(es  :  ubi  plura  nhent  in  carminé ,'  non  ego  paucis 
offerJar  maculii»  Enfin  ne  pourroit-on  pas  les  juf- 
lifier  en  di(ant,  que  S.  François  de  Sales  a  loué 
Lelïîas;  que  M.  Godeau  fait  l'éloge  des  Contro- 
verfes  de  Bellarmin  ;  que  M^  Bofîuet  a  recomman- 
de a  ks  Ecdéfiâftiques  la  ledurc  d'Azor  &  de 
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Tolet;  que  le  Cardinal  le  Camus  5  &M.deVïa- 
lard,  Evêque  de  Chaalons- fur  Marne  ,  cxaltenc 
ce  dernier  Auteur  j  que  le  DoéleurDupin  annon- 
ce la  Théologie  de  Becan  comme  la  plusclaiie qu'il 
connoîife;  qu'enfin  Benoît  XIV,  n'a  pas  dl-daigné 
de  donner  une  place  à  BuTembaum  dans  (es  Sratuts 
Synodaux  de  Boulogne?  Tous  ces  grands  hom- 
mes feroient  fans  douce  plus  circonfpeâis  aujourd' 
but  dans  leurs  éloges  ^  parce  queces  ouvrages  onc 
écècondamncs^  Maispourroit-on  faire  le  procès 
à  leur  mémoire,  parce  qu'ils  les  ont  loués  avant 
qu'ils  f ufiTenc  profcrics  ?  La  paflîon  répondra  >  oui, 
lans  héHter;  la  raifon  dira,  non,  ôc  n'héfitera 
pas  d'avantage. 

]u(qu'ici  nous  n'avons  donné  que  des  conjeftu- 
res.  Ce  devroîc  étreafTtz  pour  juftifier  tout  au- 
tre que  des  Jéfuices  i  mais  comment  fe  contentc- 
roic-on  de  conjedurcs  a  l'égard  de  ceux  que  l'on 
condamne  même  (ans  conjedures  ?  Il  faut  donc 
ces  preuves;  envoici* 

Nous  avons  die  que  le  Traité  de  Bufembaum , 
tnfoL^  avec  le  Commentaire  de  Lacroix,  n'aja- 
mais  été  imprimé  à  Lyon,  ni  même  deux  fois  a  Co- 
logne, C'eft  un  fait  démontré  par  la  feule  in- 
fpedion  de  ces  deux  volumes.  Que  l'on  prenne 
ia  peine  de  l'examiner  :  on  les  trouvera  dans  toutes 
les  Bibliothèques*  Il  n'cfi:  pas  néceifaire  d'être 
veifé  dans  l'art  Typographique  ,  il  fuffit  d'avoir 
des  yeux.  On  verra  un  caradlere  Allemand  ,  des 
lettres  épatées,  un  papier  gris  &  molaile  ,  une 
édition  fans  grâce,  telle,  en  un  mot,  que  l'on  ne 
fçauroît  y  méconnoître  le  gcût  du  terroir.  On 
îe  fcniira  bien  d'avantage ,  fi  l'on  compare  les  trc^is 
premicrci  feuilles  du  pren^icc  volume   avec  le 
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refte  de  Touvragc.  Les  caraélcrcs  en  font  beaux 
&ncts>  le  papier  en  eft  blanc,  ferme  &  fonnanr» 
Il  contrafte  tellement  avec  celui  d'Allemagne, 
qu*uH  Quinze-vingt  ne  s'y  méprendroit  pas,  le 
izd  fuppléeroit  à  la  vue* 

Nous  avançons  plus  ,  fans  crainte  d'être  dé- 
mentis :  il  n'y  a  jamais  eu  qu'une  édition  de  Bo- 
(crabaum  in-folio  :  elle  eft  de  170^.  L'Addiiion 
qui  feroii  préfumer  le  contraite  ,  parce  que  la 
condamnation  de  Qucfnel  eft  de  1715  ,  Tert  de 
preuve  a  cette  vérité.  On  a  ajouté  (oixante- huit 
pages  à  cet  Ouvrage  ,  n'importe  qu'elle  année, 
&  parce  que  l'Imprimeur  a  jugé  d  propos  de  la  pla- 
cer ^  la  tête  du  premier  volume  i  onobferveque 
ne  pouvant  pas  fe  fervir  de  lettres  indicales,  il 
les  a  fuppléés  par  des  étoiles  mifes  au  baps  de  cha- 
que page.  Ces  lettres,  que  les  Imprimeurs  ap- 
pellent (ignâcurcs,  fervent  à  l'afTembîage  des 
feuilles  i  le  bas  des  pages  de  l'ouvrage  en  étoic 
déjà  timbré  >  il  n'étoit  donc  pas  pofïible  de  fc  fer- 
vir decescaradercs  pour  les  feuilles  de  l'addition, 
&oneutrecouis  aux  étoiles,  c'eft  encore  un  faic 
démonftratif. 

Si  lesperfonnes  quîaîniient  à  croire  les  Jéruiccs 
coupables,  ne  veulent  pas  fe  rendre  aces  taifons, 
voici  des  preuves  auxquelles  toute  prétention  doic 
céder, 

Lorfque  l'orage  s'éleva  dans  les  pays  Méridio- 
naux à  l'occafion  de  Bufembaum  >  ïes  Jèfuites  de 
Touloufe  écrivirent  à  leurs  Confrères  de  Lyon  , 
pour  fçavoir  s'il  exiftoit  une  nouvelle  Edition  de 
ce  Traire  de  Morale,  &  s'ils  y  avoienr  quelque 
part»  Ceux-ci  écrivirent  à  leur  tour  aux  frères  de 
Touraes  deGcneve,  qui  firent  la  réponfe  que  voici» 
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Copie  de  U  Lettre  de  Mejfieurs  détournes âu?ere  Ber^ 
tran ,  Procuraiir  Général  des  jéfmtes  delà  Frovince 
deljon, 

MON  REVEREND  PERE, 

Il  ne  nous  eli  pas  difîicile  de  vous  donn«r  fur 
notre  nouvelle  Edicion  àt  hQîo\:ilbeolQ>jia .  les 
éclairciiTemens  que  vous  nousfaitcs  Thonneur  de 
aous  demander.  Celle  de  l'^sl*  ^ft  femblable  i 
celle  de  1748,  celle-ci  a  celle  de  1741 ,  celle  de 
l74î.'J  celle  de  1729.  Dans  toures  nos  Editions, 
\t  rure  porte  :  Edïth  noviffima  dtlf^enter  recoomia  & 
emsnditta  abuno  eiufdem  Soàetaris  ]ffti  Sacerdote  TheO" 
logo.  Ainii  c'ert  lans  raKon  que  l'on  rappotcc  ces 
rennes  à  notre  nouvelle  Edition  ,  a  laquelle  aucun 
Père  de  votre  Socicrté  n'a  travaillé.  Nous  fonfimes 
avec  beai^coup  de  coniidêration , 

MON  REVEREND  PERE, 

Vos  très'kumbles  &  Cics- 
obciHanî;  Serviteurs  les 

Frcrcj  Détournes. 

A  Lyon  ce  s 9  Septembre  17  c  9, 

Ces  Librakes  auroienc  dû  parler  pîaj  clairement  ; 
mais  ils  it  faifoient  (ans  douce  quelque  peine  d'a- 
vouer la  petite  Tupcrcheriedont  ilîs'étoienc  fervis 
pour  donner  un.air  de  nouveauté  a  ce  reilc  d'édi- 
tion de  Cologne.  On  dit  qu'ils  écrivirent  à  M.  le 
Preniier  Pcclident  du  Parlement  de  Touloufe,  d'u- 
ne manière  tout  d-hir  contraire,  chofe  que  nous' 
nenousperfuaderons  jamais.  Il  feroit  bien  fur- 
prenant  j  en  ctFer ,  que  ces  Libraires  ie  Client  ou- 
blief  au  point  d'avoir  avancé,  par  ccrir,  un 
taie  -iur  lequel  le  (cul  ouvrage  pouvoir  leur 
donner  un  démenti  {-ormel.  S'ils  ont  ctc 
capables    de   cette   njau/aile   foi  ,*  ce    ne  fera 

plus 
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pas  nous  qui  les  confondtens  :  une  Lettre  deleut 
propre  main  va  fe  charger  de  ce  /oin,  tant  pis 
pour  dix  s*iïs  en  rougiffenc  ,  tant  pis  encore  plus 
s'ils  n*en  rougident  pa>*.M.  TAbbéde  Saint  Etifn- 
he,  l'un  dçs  Vifîteurs  des  Carmélites  de  France  ,. 
connu  par  fa  rare  piété  ,,avoit  fait  venir  de  Genève 
un  [îuicmbaum  commenté  par  Lacroix;  la  diffé- 
rence c]u'il  apperçut  entre  les  premières  pages  du 
premier  volume ,  &  le  papier  6c  les  caraCieres  du 
îecond  ,  lui  fit  croire  que  les  Libraires  s'croient 
trompés  j  &  lui  avoient  envoyé  le  fécond  volume 
de  Tancienne  édition.  Il  écrivit  aux  frères  dé 
Tournes,  pdur  les  engagera  réparer  cette  méprife* 
Ils  lui  répondirent  avec  plus  de  iincérité  qu'aux  Jé- 
iuitcs:  on  en  jugera  par  leur  Lettre* 

Lettre  de  Meffieitfs  de  Yonmes  à  Monfieur  hAhbi 
de  Smnt  Etienne  ^  Vifitenr  des  Car  milites-^ 

M  ON  s  I  u  R, 

Pour  répondre  a  la  Lettre  dohtvous  nous  avez 
honoré  j  nous  vous  dirons  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
tnéprife  dans  l'envoi  qui  vous  a  été  fait  d'un  ex- 
emplaire du  Tloeologia  êiQ  Lacroix.  La  différence 
que  vous  avez  apperçue  dans  rimprefîîon  du  pre- 
mier volume  ,  vient  d'une  addition  que  nous 
avons  faite  de  peu  de  conféquence  j  car  ce  n'efl: 
pas  nous  qui  avons  fait  l'édition.  Nous  l>aVons 
tir^e  il  y  long  tems  de  Culogne, 
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Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  refpeifl, 

M  O  N  s  I  U  R  s 

Voi  trèi-humbÎM  &  trlg- 
obé  fTans  ferviteurs, 

S'^gnét,  I«  fremDE  TOURNES, 
A  Lyôtt,  ce  19.  Mai  174Ç. 

ïl  eft  donc  confiant  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d  edf* 
tion  faite  à  Lyon  :  il  eft  confiant  auffi  que  les  frè- 
res de  Tournes  ont  mis  un  nouveau  frontifpice 
dés  l'an  1729.  Les  Ji; fuites  n*ont  donc  pas  pia 
préfider  à  une  Edition  qui  n'a  jamais  été  faite» 
Nous  ignorons  combien  de  fois  les  frères  de  Tour- 
nes ont  répété  leur  ftratagême  typographique. 
On  dit  qu'il  y  a  eu  un  frontifpice  nouveau  en 
3741,  &  un  autre  en  1757.  Cela  eft  polfiblc  ; 
mais  qne  peut  on  en  conclure,  (î  ce  n'cft  que  les 
frères  de  Tournes  n'ont  que  leur  propre  induftric 
pour  complice  ,  fuppofc  que  les  ennemis  des  Jé« 
fuites  n'aient  pas  eu  part  au  frontifpice  de  1757. 

Nous  nous  fomraes  engagés  trop  avant  dans  la 
difcuiîîon  de  ce  point  critique  ,  pour  refter  en  li 
beau  chemin.  Le  Ledeur  attend  de  nous  des 
Anecdotes  fur  la  manière  dont  l-orage  fc  forma  à. 
Touloufe  ,  les  voici.  Un  Ecciéfiaftiquequenous 
ivaurions  pas  craint  de  qualifier  de  grand  Janfé- 
nifte  avant  la  Loi  du  filcnce  ,  ôc  que  nous  ne 
nommerons  pas  ,  par  refpe6fc  pour  cette  Loi,  dé- 
nonça a  Meilleurs  les  Gens  du  Roi  du  Parlement 
de  Touloufe,  Bufembaum  commenté  par  Lacrox. 
Il  n'éroit  pasqueftion  alors  d'une  Edition  de  1757, 
L'exemplaire  qn'il  remit  écoit,  ds  1729.  Le  Vengeur 
public  connoifîoit  le  dénonciateur,  &lemotifdii 
zcle  qui  l'afîcdoif,  Mon/îeur  le  Procureur^  Gcnéial 


t\t  croyant  pas  qu*ùn  fcul  exemplaire  ,  qui  avok 
vingt  huit  ans  de  date  ,  méritât  (on  animadver- 
fion  ,  lépondir  à  ce  Zélateur  que  le  Mii^iftere 
public  ne  pouvoit  erre  intérefic  qu'autant  qu'un 
certain  nombre  d'exemplaires  fetrouveroient  ex« 
pofcs  en  vente  chez  un  Libraire.  On  en  fit  ve- 
nir un  feul  de  unique  de  Genève,  (ans  doute  parce 
que  les  fonds  deftinés  a  ces  fortes  de  bonnes  œu- 
vres ne  font  pas  aufîj  abondans  en  Languedoc 
qu'ailleurs^  Mais  on  ramafîa  tous  ceux  qu'on  pue 
dans  les  Bibliothèques  j  on  en  compofa  une  pa« 
cotille  de  quinze  ou  feize  exemplaires  de  différen- 
tes dates.  Le  phis  grand  nombre  étoit  de  celle 
de  1729,  &  on  les  expofa  en  vente*  Il  fallut 
donc  que  Meflieurs  ks  Gens  du  Roi  requiffenc  la 
condamnation  de  Bufembaum.  Tout  hs  y  enga- 
geoit  ,  jufqu'au  nom  de  ce  Jéfuite ,  qui  fonne  de 
lui-même  le  tocfin  ,  qui  en  effet  ne  (croit  eflfrayé 
du  nom  d'Hcrman  Bufembaum  f  il  peut  mieux: 
que  Stentor, 
^  (L/£re  ciere  vtros  Martemi^ue  dccenderc  cantH» 

Cet  Auteur  fut  donc  condamné  par  un  Tribu- 
nal, fous  les  yeux  duquel  on  Ta  voit  imprimé  cin- 
quante neuf  ans  auparavant,  avec  permiOion  du 
Magillrat,  &  (ur  les  Conclufîons  du  Piocureuir 
du  Roi.  A  la  vérité,  c'eft  le  Bufembaum  porta- 
tif qui  fut  imprimé  enî70o.  àTouiou/e,  èc  c'eil 
-  Vin-folio  que  Ton  y  a  fait  brûler  en  1757.  On  fuc 
fans  doute  effrayé  de  voir  qu'un  fî  petit  Livrée 
s'écoit  métamorphofé  en  deux  gros  volumes.  Ce 
n>eft  pas  la  première  fois  que  àt^  in  folio  ont  ef- 
frayé. Il  n'y  a  pourtant  pas  an  morde  plus  dans 
le  Bufembaum  de  1729  ,   que  dans  l'édition  de 

L    S  I70Q, 
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1700,  faite  à  Touloufc.    Le  Pcre  Lacroix  n^a  pas 

même  commenté  le  texte  réptéhenhbie.  Mais  ce 
Livre  a  une  tache  originelle  que  toutes  les  eaux  du 
Jourdain  n^auroient  pu  laver.  On  ne  peur  pas 
l'ouvrir  fans  y  voir  la  condamnation  de  Baïus  , 
de  Janfénius  ôc  de  Quefne!.  Q^el  creve-cceur 
pour  certaines  gens  j  La  flamme  pouvoir  feule 
venger  cet  outrage.  Ne  cherchons  pas  ailleurs  le 
motif  du  zélé  Dénonciateur  ;  difons  feulement 
quefi  Meilleurs  les  Gens  du  Roi  l'avoient  prcf- 
fenti  ,  ils  s'en  feroient  défiés  ,  Ôc  nous  n'aurions 
pas  été  dans  la  néccflité  de  traiter  il  au  long  cette 
matière» 

Pour  la  terminer  d'une  manière  a  ne  rien  laiiTer 
à  delîrer  au  Ledeur ,  nous  ne  crajndrons  pas  de 
dire  que  l'on  a  fait  une  furprife  énorme  au  public 
en  exagérant  le  tort  de  Btifembaum,  Ce  Jéfuite 
Allemand  avance  une  maxime  très-dangereufe. 
Elle  intérefïè  la  fureté  de  la  peifonne  facrée  des 
Rois  ,  ôc  l'Ouvrage  mérite,  à  cet  égard  ,  toute 
Pânimadver(îoti  des  Magiflracs.  Mais  l'Auteur 
n'a  pas  dû  être  compris  dans  la  cîaffe  abominable 
d^s  régicides  :  il  n'a  traité  que  la  queflion  de  la 
défenfe  de  foi-même  contre  l'injulle  aggrelTeur. 
Il  l'a  poulie  fi  loin  ,  que  nous  nous  rendrions  cri- 
minels (l  nous  ofions  hcxcufer.  Aufii  ce  que  nous 
allons  dire  n'eft  qu'en  faveur  des  Jéfuites  François 
(ffe  vivans  ,  déchirés  par  des  libelles  pour  les  torts 
d'un  Jéfuite  Liégeois  mort  depuis  cent  ans.  Lin 
argument  de  parité  fera  fentir  toute  i'injufticc  de 
ce  procédé. 
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jir^ument  contre  les  Jêptites] 

Herman  Btifembaum  a  èéciàé  (a)  qu'un  par- 
ticulier pour  h  défenfe  de  fa  vie  ou  la  conferva- 
tion  de  /es  membres  ,  peut  tuer  l'injufte  aggref- 
feur  ,  S'il  en  efl  befoin*  que  le  Fils,  le  Religieux 
ôc  le  Sujet  peuvent  porter  jurques-ià  leurs  dcfen- 
fes  contre  le  Père,  l'Abbé,  &  le  Prince.  Il  met 
feulement  une  reftiiclion  a  l'égard  du  dernier  :  à 
moins,  dit-il,  que  la  mort  du  Prince  n'entraînât 
après  foi  de  trop  grands  dommages  ,  comme  des 
guerres,  Ôcc,  Il  s'appuye  fur  Syivedre  ôc  Bonacina. 
Azov  Se  Tirin,  Auteurs  Jçfuites,  font  de  même 
fentiment. 

Argument  de  paritç. 

Un  grand  nombre  de  Dominicains;  ayant  Saint 
Antonin  à  leur  tête  »  ont  enfeigné  la  maxime  de 
la  défende  de  foi- même  contre  tout  injuPic  aggref- 
fcur ,  fans  excepter  les  Princes,  Or  cette  dodtri- 
ne  cfl;  contraire  à  la  fureté  de  la  vie  àçs  Rois  ôc 
àes  Citoyens,  donc  l'Ordre  entier  de  Saint  Do- 
minique enfeigné  une  dodlrine  contraire  a  la  vie 
des  Rois  ôc  des  Citoyens. 

Preuve  de  la  majeure. 

Dans  la  trifte  extrémité  où  les  adverfaires  delà 
Sociérc  ont  réduit  lesjéfuitcs,  perfonne  n'auroit 
di:oit  de  trouver  mauvais  que  nous  entafîions  les 

L  3  cita- 

(a)  Ad  dtfenfîonem  vira  ôcintegriratis  Membrorum 
licet  etiam  filio ,  Reiigiofo ,  ,&  fubdito  fe  tuer i ,  fi  opui 
Ç\i  ,  cnm  occifîone  contr»  ipfuin  Parentem,  Abbitern, 
Principem  :  niiii  forte  proptcr  monem  hujus  fccoturâ 
eflent  nimis  migna  incornmodi,  ùt  belU  ,  &c.  Sylv. 
Bon.  p.  g.  medul.  theol.  mor.  îib.  3 .  tpad.  4.  ctp.  I,  dub. 
S-  P^S»  295   Edit.  /;/  folio,  Colonia  1729. 
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citations  pour  prouver  cette  majeure  -,  mais  ce 
qu'une  dcfenfe  légitime  nous  permet  ,  une  pru- 
dence réfléchie  nous  l'interdit.  Nous  ne  rappor- 
terons donc  que  trois  textes  :  nous  y  ajourerons 
feulement  les  noms  deplufieurs  Auteurs  Domini- 
cains,dont  on  pourra  confulterlçs Ecrits,  Ci  notre 
diicrçiion  rendoit  notre  fidélité  fufpede.  Tels 
font  Syiveftre  de  Prieras,  Jean  Martinés  de  Prado, 
Domjniqne  Soto  j  Pierre  de  Ledefma,  Domini- 
que Bannez ,  Vincent  Candide  ,  Conrad  Kœllin,  | 
François  de  la  Vidoire  ,  B  rthelemy  Fumus  » 
Mscheï.  Zenardus ,  Jean  de  la  Cruz ,  Jean  de  Saint 
Thomas  ,  Marc  Serry  ,  Samuel  de  Labblitz  ÔC 
Dame!  Concina.  Dix  fept  Auteurs  Dominicaini» 
valent  bien  fans  doute  trois  Jéfuites.  Cependant 
fi  ce  n'é  oit  pas  affez  ,  on  n^'a  qu'a  le  dire  ;  avec 
un  peu  de  peine  ,  nous  en  produirons  dix-  ; 
fcpt  fois  autant  ,  mais  il  en  coûteroit  plus  à 
notre  cœur  qu'à  notre  efprit.  Notre  intention 
iVeft  poiru:  de  trouver  des  torts  à  nos  frères.  Ceft 
par  le  même  mo?if  de  difctétion  que  nous  nous 
bornons  à  citer  un  texte. 

Saint  Antonin,  qui,  après  avoir  pafTépar  tou- 
tes les  dignités  de  (on  Ordre,  fut  élevé  à  celle  d" 
Archevêque  de  Florence  fa  Patrie,  a  examiné  la 
quedion  de  la  défenfe  de  foi-même.  Il  décide 
(a)  que  dans  le  cas  de  la  violence,  on  peut  en 

ufer 


(a)  Licitum  efl:  cuilibet  Te  defendere  modo  pradifta 
cooîr^  quofzumqae  injaftè  invadentes,  undcÔt  contra 
iupeFiorem  lumn  quando  fcilicet  conft«t,  quod  injuftè 
invadit. ....  Item  contri  judicem  «utpoteflatem  in" 
|u(tè  invfl^çnt^m  ut  ocçidat, ,,,^  Item  comra  pttreoa 


16? 
\iCet  contre  quiconque,  &iuer  fon  Juge  ou  fon 
Supérieur.  Il  dit,  que  le  (ils  peut  tuer  fon  pcrc, 
cjuand  même  il  ne  (eroit  que  mineur  j  que  le 
Âloine  peut  tuer  fon  Abbé  ou  tout  autre  conftitué 
en  dignité.  Ce  Saint  dit  auflfî ,  qu'il  cft  licite  au 
Domedique  de  tuer  fon  Maître,  ou  au  Sujet  (on 
Souverain,  au  Dirciple  (on  Précepteur,  àlaFeni» 
me  fon  Mari. 

Jean  Martincz  de  Prado  prétend  (a)4ius,  dans 
h  cas  d'une  injuile  attaque ,  un  Particulier  peut 
tuer  une  perfonne  publique  quoiqu'elle  foit  fore 
utile  à  l'Etat  i  iî  celui  qui  eft  aiïailii  croie  être  ea 
péché  mortel.  Remarquons  que  la  condition  à 
laquelle  ce  Dominicain  attache  la  permiffion  de 
tuer  l'aggreiïèur,  cftune  abfurdité  ou  une  igno- 
rance :  ^  que  fait  l'état  de  péché  mortel  a  un 
homme  qui  facrilîeroit  fa  vie  plutôt  que  de  l'en- 
lever à  fon  ennemi  ?  Ne  fcroit-il  pas  dès-lors 
martyr  de  la  charité  ?  Martinez  ajoute  ,  que  l'on 
peut  tuer  un  Juge  qui  machineroit  la  mort  d'un 
Particulier.     Que  ce  Particulier,  pourroit  pareil- 

L  4  le- 


credo  filio  licifum  fe  defendere  etism  degenti  in  parris 

potcflate  &  iTîulto  msgis  emancipito Item  contrt 

Abb«tem&»liosPr^l»toj  licitum  eflMon«cho....  Item 

conrr*  Dominum  licet  fervo Idem  dicendum  eûàa 

vttflailo  contrt  Daminum  ,  de  difcipulo  contr»  Magi- 
flruin,  de  uxore  comra  miritum  Tofn,  3.  cap,  3.  m.  4, 
p.  224.  &225  ,  de  Bello  purticultri. 

(a)  Si  aggreffas  fi^  perfona  privatt  6c  aggrclTorpcf- 
fona  pubiica,niulium  utili«rei  public«;  potcfl  aggref- 
fu*  licite  iîlum  occidere,fi  putct  «ggreîTui,fe  effeinpec- 
cato  mortaii.  Martijï.  de  Prado  Thuolog.  Mor.  tom.z^ 
cap.  20.  de  hoinicidio,p,  198.  Edit.  Compiuti  1656, 
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lemcnt  prévenir  celui,  qui  voudroît  le  faiïe  xntx 
par  un  Domeftique  afTalfin» 

Daniel  Concina  ,  qui  a  fait  du  bruit  par  Tes 
Ecrits,  Se  fur- tout  par  neuf  Lettres  contre  lamô-? 
raie  relâchée,  adreffées  au  P.  Noceti,  n'eft  pas 
fort  rigoride  dans  fa  décifîon  fur  la  détenfc  de 
foi-même.  Voici  comme  ce  Jacobm  penfeSc  s'ex- 
prime :  (<«)'' Soto,  dit  il,  ajoute  que  i\  Taggref- 
„  feur  efttun  Roi,  un  Prince,  ou  une  perfonne 
,,  cxtiêmement  utile  à  la  République  ,  celui  qui 
5,  en  efl:  attaqué  doit  fe  laiiTer  tuer.  Cette  dcci» 
9j  fion  n'eft  point   de  mon  goût  ;  elle  eft  encore 

,,  moins 
~-  -■■    —  -  — 

(«)  Daminicù*  Soto  J  b.  8,  queft»  I.  art,  8.  tdd;.,<juodi 
(î  iï  qui  adorimr,  fit  rex,  princeps  vcl  alii  perfontvtl- 
de  utiii»  reipublicae,  tune  fabeundt  fit  mors  perfonx 
iRvafae  ,  omittendtque  dcfenfio.  Haee  Soti  fententit 
lîîîhi  fâoè  non  nrridet ,  nec  probitur ,  honaini»  quippei 
innocentis  v'vt  fuaptè  naturâ  melior  efl  vitî  hominii 
lontis ,  tflrnetfi  princlpîj  ;  porrô  quifque  ordine  tura 
ntru>'te  mm  chariiids  ,  magis  diligit  propriam  quàni 
«Iteriru  vitam.  Simul  h.Tc  duo  jungtiiiar;  innoccritiâ 
qux  feniper  m«g{i  prodeft  reipubiicîE  quhn  iniquitai,, 
&  natursiis  inclinatio  quœ  cuique  iniliftat  defendcndî 
propriam  viram,  &  conduao  apparebit  cviden»  rati» 
qusE  concedit  jus  defendcndî  vîtae  adverfus  queincum- 
que  invaforem  five  principem ,  fivc  regem  ,  qui  utilis 
reipublicae  minime  eft,  cun\  fubditorum  vitac  infidias 
ftruit;  fed  potins  compartmr  lupo  devoianti  grcgom. 
Jux  à  iliad  Ezechief.  22.  principe!  cju»  in  raedio  illius 
qnafi  lupi  rapientes  pr«dam  ad  cifandendum  fangui- 
nem;  ex  quo  infert  D.Thomai^.  2.  qusfl.  69.  art.  4. 
Sicut  licet  retïftere  latronibu» ,  its  licet  refiftcre  in  tali 
cafu  maliiPrincipibus  ,  nifi  forte  propier  fcundalum 
viiandum  ,  c^^m  exhac  aliqua  gravis  dubitatio  timere* 
tur.  Daniel  Concina.  toiri.  4.  lib.  7.  in  DcctI.  diff.  unicâ 
de  homicidio  cap.  5.  n.  2* 
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^,  moins  fondée  rurdespiincîpes;car  la  vîcd\în9 

5,  perfonne  innocente  eft  plus  pfccieure  à  conler- 
5i  ver  que  celle  d'un  coupable  ,  fût-il  Prince, 
^'  Le  Dominicain  ajoure,  que,,  dans  l'ordre  de 
„  la  nature  &  de  la  chanté,  chacun  aime  plus 
„  fa  vie  que  celle  d'autrui  ;  ôc  que  fi  l'on  joint 
„  ces  deux  vérités  de  fentiment ,  il  en  icfultera 
,5  audi  tôt  le  droit  de  fe  défendre  »  contre  quel- 
„  que  aggreiTfur  que  ce  foit,  fiic  il  Prince  oi| 
5,  Roi  ,  qui  rf'eft  nullement  utile  a  la  Républi- 
,,  que,  puifqu'iJ  tend  àcs  pièges  à  la  vie  de  (es 
3y  Sujets  i  qu'au  contraire  il  efHemblib'e  au  k)up« 
,,  dévorant  (don  ce  qui  eft  écrit  au  chapitre  iz, 
„  d'Ezéchiel  ;  Ces  Prmces  font  au  milieu  de  ce 
5,  Peuple  comme  les  loups  qui  enlèvent  leur  proie, 
„  Ôc  prêts  a  faire  couler  lé  Tang,  Concina  cite 
S. Thomas,  tjui  dit  ,  que  de  même  qu'il  efl  per- 
mis deréfifter  à  des  voleurs  ,  de  même  on  peut 
en  femblable  cas  réiifter  a  de  mauvais  Princes  ,  à 
moins  qu*on  ne  foit  arrc  é  par  la  crainte  oecaufer 
du  (candaîe,  lorfqu'il  y  auroit  à  appréh^rnder  un 
grand  trouble.  Il  eft  bon  d'obferver  que  ce  Re- 
ligieux eft  le  Héros  de  l'Auteur  des  Erros  tmpws, 
contre  les  Jéfuires ,  attribué  au  Roi  de  Portugal, 
ou  du  moins  imprimé  dans  fa  Capitale.  On  y 
fait  l'éloge  de  Concina  comme  d'un  Dodeur  ri- 
gorifte  qui  a  combattu  ôc  réfuté  la  morale  relâchée 
des  Jéfuites.  Qr  ce  cenfeur  févere  a  enfeigné  , 
Comme  on  vient  de  le  voir  ,  une  maxime  bien 
plus  monftrueufe  que  celle  qu'on  reproche  a  Bu- 
fcmbaum  ,  d'où  il  faut  conclute  ,  ou  que  le  Roi 
de  Portugal  ne  met  pas  la  proportion  du  Jé(uitc 
au  rang  de  celles  qui  menacent  la  vie  des  Princes, 
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on  que  T  Auteur  des  Erros  impies  élevé  d'une  mam 
ce  qu'il  abbar  de  l'autre,  Difons  plutôt  qu'il  n'a 
été  que  l'écho  des  bruits  de  certains  François,  Ôc 
qu'il  y  a  trop  loin  de  Paris  a  Lisbonne  pour  que 
ces  bruits  n'aient  pas  éré  dénaturés  en  chemin. 
Preuve  de  la,  mineure. 

Nous  pourrions  nous  d/Tpenfer  de  prouver  cette 
mineure.  II  cft  hors  de  doute  que  de  pareilles  dé- 
ciiions  peuvent  déterminer  \t%  hommes  aux  plus 
grands  forfaits.  Pourquoi  traiter  des  queftions 
de  cette  nature,  dont  le5  cas  font  d'ailleurs  tout^ 
â-îait  metaphyfiques  f  Les  faifeurs  de  lommes  de 
péchés,  &  de  traités  de  morale,  ne  devroient-ils 
pas  ientir  que  de  mille  perfonnes  quife  lailleroient 
foef  par  un  injuile  aggrefïeur  quelconc]ue  ,  parce 
qu'-ciles  ignoreroient  le  droit,  quechacun  a'  a  fa 
propre  défenfe,  il  n*y  en  auroitpas  une  feule  qui 
commit  par- là  un  péché  véniel,  tandis  qu'il  pour- 
foit  S'en  trouver,  qui ,  en  donnant  trop  d'extcn-3 
iîon  a  ce  droit,  feroient  capables  de  commettre 
\e%  plus  horribles  attentats  ?  Il  eftdonc  vrai  que 
cette  maxime  eft  contraire  a  la  fiireté  du  Souverain 
^  du  Citoyen ,  &  on  ne  peut  excu(èrces  Auteurs 
qu'cn  difanc  que  leurs  Ouvrages  étoicnt  faits  pour 
Icrvii  de  règle  aux  ConfeiTèurs  ,  &  non  de  con- 
ieil  aux  pécheurs.  C'eft  un  graud  mal  qu'ils  aient 
été  imprimés  ;  mais  c'en  cft  un  encore  plus  grand 
qu'ils  aient^été  divulgués.  Toute  perfonnefen- 
iée  conviendra  de  la  vérité  de  ces  deux  propofî- 
tions. 

Quoiqu'il  en  foit,  voilà  un  grand  Saint  de  l'Or- 
dre de  (aint  Dominique,qui  ne  met  aucune  reftri-^ 
dion  a  la  propofuion  de  Bufembaum,     Voilà  un 
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ancien  Maître  de  cette  Ecole  quî  la  poufle  de  beau- 
coup plus:  loin  j  &  s'il  ne  nomme  pas  les  Rois  , 
il  les  comprend  d*une  manière  afTez  explicite  dans 
le  nom  de  Supérieur,  On  diroit  même  qu'il  avoic 
perdu  quelque  grand  procès  lorfqu'il  àécïi^o'n  ce- 
cas  de  confcience,cant  il  en  veut  aux  Juges.  Voilà 
enfin  un  Dodeur  moderne  de  la  morale  fcvere 
qui  fe  moque  de  la  reftriélion  de  Bufembaum, 
Conclurons- nous  de  tout  cela  que  l'Ordre  entier 
de  Saint  Dominique  eft  imbu  d'une  Dodrine 
meurtrière  &  contraire  à  la  iûreté  de  la  vie  du 
Souverain  &  du  Citoyen  ?  A  Dieu  ne  plaife  que 
nous  faffions  ce  tort  a  ce  Corps  refpedlable  :  la 
confequence  feroif  injufte  &  abfurde,  donc  celle 
que  l'on  tire  des  décidons  iloléesdes  trois  JéfuitcS), 
cft  pareillement  injufte  &  abfurde. 

Argument  de  parité  contre  Us  DoSieurs» 

Quatorze  Dodeurs  en  Théologie  de  difTércntes 
Univerfités ,  dont  deux  de  celîe  de  Paris,  ont  dé- 
cidé qu'il  étoit  licite  de  tuer  tout  injuftc  aggrefïèur^ 
Or,  cette  maxime  eft  contraire  à  la  fûreié  de  k 
vie  du  Souverain  &  du  Citoyen,  donc  toutes  \ts 
Univerfités  enfeignent  des  maximes  contraires  à 
la  rûreté  de  la  vie  du  Souverain  &  du  Citoyen, 

Freuvi  de  la  Majeure. 

Notre  procédé  dans  la  preuve  de  cette  majeures 
fera  le  même  qu'a  l'égard  de  celle  qui  intére/ïbit 
les  Révérends  Pères  Dominicains.  Nous  n'en 
voulons  pas  plus  a  Meffieurs  les  Dojfteurs  qu'aux 
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Frères  Prêcheurs,  La  réputation  ôc  h  tranquill- 
isé des  uns  ôc  des  autres  nous  font  égalemenc 
chères.  Voici  donc  le  nom  des  Dodeurs.  |ac« 
ques  Ahuain,  Jean  NX^igheis,  tous  deux  dcMInN 
veilîté  de  Pans.  Jean-Gilles  Trullench  ,  Paul 
Pai-îcïos  de  Salazar  >  Jacques  Baïus ,  Pierre  de 
Navarr€  ,  Jean  Chapeauvillc,  Nicolas  de  Rcbbe, 
Antoine  Fernandez,  Martin  Bonacina  ,  Jacques 
Marchand,  Martin  Steyaerc,  Philippe  de  la  V^ol- 
piliçre.  Quant  aux  autorités  de  ces  graves  Maî- 
tres, nous  n'en  rapporterons  que  deux  par  dit" 
Cïéùon, 

Jacques  Almtin  ,  dans  (es  petits  ouvrages  â^or, 
fe  f^it  la  queftion,  fî  un  particulier  ,  {h)  injufte- 
iïienr  condamné  par  le  Prince  ,  peut  Te  révolter 
contre  lui.  Il  (e  décida  peur  l'affirmative;  il  pré- 
tend mcmesque  ce  particulier  peut  tuer  le  Souve- 
rain, parce  qu'il  e/l  permis  de  repoulîer  la  yio* 
îence  par  la  violence  lorfque  l'on  ed  injuftemenc 
aîTâillio  Ce  Dod'teur  s'appuie  fur  un  palïàge  de 
l'Eccléfiadique. 

Jean  \^jggers,  un  peu  plus  circohfpecft  que 
fon  confrère,  fe  contente  de  dire  (^)  que  plu- 

fieurs 

(a)  Licec  dimnito  injuftè  ifto  modo  impetere  Prin-* 
cipsm  &  rebeilwe  fî  pofHtit«quod  poffet  vincerevtfat 
psre?.  Unicuique  vim  vi  repellerc  licet ,  &  hoc  quan- 
do-infermr  vii  injuftè  ;  fcd  in  ilio  Cifu  infcrrurvi*  in^ 
juftè,  crgo  in  illo  c«fu  licet  vim  yi  repellerc  &  occi« 
dere  cum  moderaminc  inçulpttactutelar^  Aurea  cUriilî- 
miôc  «ccmiff.  Dod.  Thcol.  M,  Jacobi  Alinaiî»  Senon^ 
opiîfc.  de  f'jpremâ  potefUîc  liicâ  foI»t38,  col.  Ptrilii* 
Chevâllon  1518. 

(Ji)  Addunt  hîc  nennulU  qutnd*  invtfus  efl  perfon» 


iicnïs  Docleurs  ,  parmi  lefquels  il  comprend  îê 
Jéfuiie  Tolec ,  prcrendenc  qu'on  devoir  au  moins 
par  cîiariré  Te  hii]h  tuer  lor(c|uc  rinjuile  aggtel- 
feiir  eft  une  perionne  publique  fort  utile  a  TErar, 
ôc  que  celui  qui  ciï  attaque  eft  peu  utile  j  mais  en 
méme-tems  il  dit  que  quelques  Autres  Dodeurs  , 
à  la  tcte  dcfquels  il  met  Emanuel  Rodriguez,  pré- 
tendent le  contraire  ,  fous  prétexte  que  ie  bien 
cortimun  ne  doit  être  préfère  à  l'avantage  du  par* 
ticulier  ,  qu'autant  que  ce  bien  dérive  de  îa  na- 
ture de  la  chofe  ,  6c  non  de  la  malice  de  Tbom- 
rne. 

La  mineure  ayant  déjà  été  prouvée ,  il  ne  refte 
qu'a  conclure.  Nous  en  laifTons  le  foin  auLedeur^ 
pour  rejoindre  plus  vue  les  gens  de  Loi. 

l^rgumefJt  de  parité  co'/itre  les  ^urifcorf fuites. 
Douze  J« ri fcon fuîtes  des  plus  célèbres  ont  dé- 
cidé qu'il  étoit  permis  du  tuer  l'injure  aggrefleur. 
Donc  la  mafTe  entière  àt%  Jurifconfukes  cnfeigne 
des  opinons  meurtrières. 

Preuve 


privfitt  &  p«rum  Reip.  uti'is  ,  Invidcn»  autern  eft  pu* 
blicft  &  fupremus  aliquiî  Princepi,  ex  cujuitnorrepe- 
fîclitirenmr  ftsius  &  ^uiea  Reip.  quod  mm  («Itenri  ex 
churitite  teneam»  invafus  potiù«  mortcm  fuflinere  , 
q[iiàm  ejufmodi  invfiforcm  iniquumoccidcre  :  qwja  bo- 
nnnn  puhiicum  eft  pr^ferendiam  privtrc.  Its  Juliai 
cUrui  L.  5.  §.  homic.  Soto  fupra  ,  &  Tolet.  Lib.  5. 
Qviarnvi*  in  oppofîtwm  infleAunmr  Emtnuel  Rodrî- 
giiez  cip.  135,  Suniinje  ,  &  quidam  aJii  :  qui  dicunt 
fcoîiurn  commune  effe  prseferendunn  privato  ,  quândo 
jta  fei't  ex  naturâ  rei,  non  quando  iù  prcvenit  ex  ip- 
iîiu  miliriâ  Jo«iî.  Wiggert.  Comment,  de  jure  &  juà« 
Trtjft.  2,  Dub.  4.  Edir  40. 1689. . 


T 

Preuve  de  la  Majeure^ 

Paul  de  Caftro ,  Louis  Carreri ,  Philippe  Dé- 
dus,  Hyppolitede  Marfiliis,  Jacques  Menochius? 
Profper  Farinacius  ,  Pierre  de  Plage  ,  Antoine 
Gomez  ,  Julius  Clarus  ,  Paul  Voec  ,  Marta  ,  & 
Henri  Zoezius  ,  font  ces  Dodeurs.  Nous  n'en 
citerons  que  trois  àt%  plus  fameux. 

Paul  de  Caftro  ,  l'un  des  plus  célèbres  Jurif-» 
confukes  du  quinzième fîecle,  Profeflèur  pendant 
plus  de  cinquante  ans  >  à  Florence,  d Boulogne, 
i  Sienne  ,  &  a  Padoue  ;  (froit  tellement  eftime 
quon  difoit  de  lui  ,  /7  Bartholus  non  effet  ^  effet 
Paulus,  Ce  Jurifconfultc  Napolitain  ne  Te  con- 
tente pas  de  permettre  qu'on  tue  l'injuftc  aggrel- 
feur  ,  il  poufîè  la  chofe  plus  loin  Se  en  fait  un  cas 
de  confcience.  Celui,  dit-il,  (a)  qui,  pouvant 
fe  défendre  fc  lailTeroit  tuer  fans  bonne  raifon  ^ 
feroit  damné  comme  s*il  s'étoit  tué  lui  même. 

De  Plaça  de  Moraça  ,  (h)  dit  que  le  droit  de 
défendre  fa  vie  en  tuant  celui  qui  veut  nous  l'en- 
lever ,  eft  tellement  reconnu  par  tous  \ts  Sçavans 
en  droit  civil  &  canon,  qu'il  eft  permis  dans  ce 
cas  de  tuer  le  Pape  6c  l'Empereur,  ainfî  que  Taf- 
furc  Campegius  dans  k%  décidons  dts  faints  Con- 
ciles ,  &  Louis  Carrery  dans  fa  pratique  crimi- 
nelle. 

Pro- 


{a)  Sicumpoflet  fedefendere,  nnlU  juftâ  ciufâ  fub« 

•  fîftente,  &  permittcretfeoccidi,  effet d«aînatu»,  fîcut 

fî  feiplum  occideret,  vel  pr«cipittrct  ;  ità  tenet  Praeft» 

tu«  Joannes  de  Ligntno.  P.  de  Caftro  Jus  geatium  tom, 

I.  pfg.  4.  Edit.  Lugd.  1548. 

(J?)  Voyez  fon  Abrégé  àei  Ciufes  CfimûicUci  >  Edi^ 
tion  de  Lyon  de  16 10. 


Ï75         ;_ 

Profper  Farfnacius ,  dont  rbabiîité,  &  îa  févé^ 
rite  iui  méritèrent  la  charge  de  Procureur-  Ftfcaî 
de  Rome ,  djt  qu'il  cfl:  loifible  (a)  de  tuer  le  Prin^ 
ce  &  le  Pape  dans  la  nécefîité  d'une  jufte  défenfe. 
Ce  Jurifconfulte  s'appuie  (ut  rautorité  de  Mar« 
iîUï  ,  de  Pierre  Calefath,  de  Carrery  &  de  De- 
cianus. 

Il  eft  tems  de  nous  refumer.  Nous  le  ferons  i 
en  difant: 

Voila  dix-fept  Dominicains  ,  dont  le  premier 
cft  un  Saint ,  &c  le  dernier  un  Ecrivain  très  roor 
derne.  Un  feu!  de  ces  Dodeurs  cloîtrés  a  admis 
la  reftridion  de  Bufembaum,  Les  autres,  &  fur 
tour  M'.  Daniel  Concina,  qui  s'en  rit,  ne  l'ont 
point  adoptée»  Or ,  ce  Concina  vivoic  encore  en 
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Vojià  quatorze  Dodeurs  ,  dont  îc  feuî  TruI-» 
lench  a  mis  la  modification  de  Burembaura. 

Voilà  enfin  douze  Jurifconfulrcs ,  parmi  leC» 
quels  on  ne  trouve  que  Voer ,  contemporain  de 
Bufembaum  ,  mort  à  peu  près  en  même  tems  que 
cejéfuite,  ôc  penfant  comme  lui.  Nota,  Ce 
Voet  nous  avenir,  que  îe  Cardinal  Toiet  ,  autre 
Jéfijite,  ne  croit  pas,  qu'il  foit  permis  en  aucun 
cas  de  tuer  le  Père  de  la  Patrie.  * 

Nous  fupprimerons  ici  tout  raifonnement.  Le 
petit  nombre  d'Auteurs  Jéfuires,  auxquels  on  re- 
proche la  décifion  dangereufe  fur  îa  queftion  de 
la  défenfe  de  (oi  même  contre  Tinjùde  aggrefïcufa 
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(a)  Principem  Ql  P«pam  pro  fui  necclTarJâ  defen» 
fione  cxcci«îc«e  licitum  eft,  Pfax.  &Thef>r.  Crim.  Part 
40;  de  bomicid,  queû,  125,  n.  54.  Edit.  Lugd.  ï6io. 


parlé  en  faveur  du  Corps  entier.  Qiiê  font  éft 
effet  trois  Jéluites  morts  *  fur  vingt- trois  mille  vi-* 
vans?  Daiiieurs  on  ne  peut  regarder  Ôc  traiter  la 
Société  comme  un  aîTemblage  d'hommes  meur- 
triers, qu*a-pré$  que  Ton  aura  déclaré  telsles  Ré- 
vérends Pères  Dominicains,  IcsDoéèeurs  de  tou- 
tes les  Univcrfités,  8c  les  Jurirconfultes  de  toutes 
les  Nations. 

Mais  pourroif-on  condamner  les  uns  Se  les  au* 
très  avec  juliice  /*  Et  combien  feroit  déplorable 
îa  condition  des  Particuliers ,  (]ui  unis  par  des 
liens  extérieurs],  deviendroient  lerponfables  des 
fautes  de  leurs  Afluciés  ,  avec  lefquels  ils  n'au- 
toient  jamais  vécu,  dont  peut-être  ils  n'appren- 
droient  les  noms  qu'en  apprenant  leur  tort?  Q^iel 
eft  le  François  attaché  à  un  Corps  ,  qui  ne  dût 
être  failî  d'effroi  à  la  vue  d'un  procédé  (îinjufte  ^ 
Une  légion  entière  de  braves  Militaires  pourroic 
donc  être  taxée  de  lâcheté  ,  parce  que  quelques- 
uns  de  Cqs  Officiers  auroient  quitré  leur  tang,  jette 
leurs  armes,  ôcfui  il  y  a  quatre- vmgt  ans  à  Ra- 
millies.  Le  premier  Tribunal  de  Jullice  du  Roy- 
aume pourroit  donc  être  accufé  de  défedion,  par* 
ce  que  tous  ics  Membres  ne  le  fui  virent  pas  a 
Tours,  &t  que  ceux  qui  le  compofoienr, il  y  a  cent 
ans  ,  eurent  d^s  torts  avec  leur  Maître.  Le  Cler- 
gé, ce  premier  Corps  de  l'Etat,  dont  le  Roi  a 
éprouvée  reconnu  tant  de  fois  la  fidélité,  pour- 
roit donc  être  foupçonné  de  manquer  d'atrache- 
ment  6c  de  zèle  pour  la  perfonne  facrée  de  Sa  Ma- 
jefté,  parce  qu'un  Archevêque  de  Lyon  s^oppofa 
de  toutes  Tes  forces  à  la  reconnoilfance  des  droits 
que  le  Chef  de  l'Augulte  Race  de  Bourbon  avoit 
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âu  fione.  Les  particulieis  ,  même  innocens  ^ 
peiiveiic  quelquefois  faufîrir  des  fauies  du  Corps 
entier  ;  mais  il  edjnoui  ,  que  l'on  ait  jamais  ren- 
du rerponfable  le  Corps  des  fautes  pait'culieres^ 
Cette  Jurifpruclénce  feroit  aulîî  barbare  que  nou- 
velle. Il  n'cft  donc  pas  à  craindre  que  Von  im- 
pute aux  Révérends  Pères  Dominicains  ,  aux 
Dodleurs  &c  aux  gens  de  Loi  ,  les  fautes  commi- 
fes  par  les  gens  qui  !es  ont  précédés,  ^  il  faudra 
cfpéief  qu'un  Mélius-Conjulte  vaudra  le  même 
traitement  aux  Jéfiiites.  C'eft  pour  Tobt^iiir  fuc 
tous  les  chefs  d'accufations  que  nous  allons  com- 
parer les  Auteurs  de  la  Sociéîé  qui  ont  écrit  en 
faveur  du  Pape  fur  le  temporel  des  Rois  ,  avec 
ceux  des  trois  Corps  qui  étoient  attachés  autrefois 
à  cette  opinion  ulcramontaine. 

Quoique  des  d\x  Jéfuites  dont  les  Ouvrages 
ont  été  juftement  profcrits  comme  contraires  aux 
maximes  du  Royaume  &  à  l'indépendance  de  nos 
Rois  ,  il  n'y  ait  que  le  Père  Jouvency  de  Fran- 
çois ,  encore  écrivoit-il  a  Rome  ,  nous  ne  noas 
fcrvirons  pas  de  ce  moyen  pour  les  excufer,  nous 
confentons  même  qu'on  leur  accorde  le  droit  de 
naturalilation,  afin  d'avoir  plus  de  vîdimes.  Nous 
avons  tant  de  complices  de  ce  tort  à  dénoncer  , 
que  nous  ne  craignons  pas  de  fnccomb  r  dans  les 
paralellcs  fur  lefquels  nous  fondons  notre  ex- 
cufe. 

Si  nous  n*ccrivion$  que  pour  les  perfonues  in- 
llruires  j  nous  ferions  difpenfés  d'entrer  dansde^ 
détails  hiftoriques  ;  mais  puifque  le  fort  des  jé« 
fuites  eft  de  fe  |uflifecr  d'un  délit  commun  â  tous 
les  Ordreî ,  qu'jî  nous  foit  permis  de  n'en  exceptée 
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aucun  de  la  tcrrimùiarion.   Noas  commencetans 
par  le  Clergé  de  France.     Ce  Corps  a  été  ukra- 
îBontain  a  cer  égard  lans  ccilhi:  d'être  bon  Fran- 
çois,    li  faudroit  ignorer  i'Hifloire  pour  ne  pas 
içavoir,  qu'avant  rtffTemblée  de  16^2»  NolTeig- 
neius  les  Cardinaux  ,  Archevccjues  &  Evêques  ^ 
n'avoient    rien   ftatué  contre  cette  opinjon  d'au- 
de-'â  des  ^îonts.     Le  Corps  delà  NoblcfTe,  tou- 
jours uni  de  fentimentavec  le  Cierge ,  ne  s'en  ré- 
para, ni  lorfque  le  Pape  Boniface  VIII,  voulue 
donner  atteinte  â  rindcpend<ince  de  la  Couronne 
de  Philippe-le-Bel ,  ni  lorfque  le  tiers-état  voulut 
sigitcren  1614.  une  qucftion  qui  ne  lui  apparte- 
noit  pas  de  mouvoir.     Jufques-lâ  donc  ce  n'étoic 
un  crime  à  perfonnc  de  (butenir  une  opinion  que 
tous  (outenoicnt  :  ou  cetre  opinion  étoit  le  ciime 
àes  Préiats  ôc  de  la  Noblcfife.     Louis  XIV.  jugea 
â  propos  de  faire  fixer  la  Doârinc  de  ÏE^ife 
Gallicane.    Les  Prélats  afïemblés  par  désordres  en 
1^82,  fe  conformèrent  â  fcs  volontés  avec  tant 
d'empreflemcnt  &z  d'unanimité ,   que  Ton  en  doit 
conclure  qu'ils  ctoient  moins  attachés  à  cette  opi- 
nion par  intérêt,  que  par  habitude.    Les  Jéfuites 
François  furent  les  premiers  a  (c  conformer  a  leur 
décifion.     S?  à  dater  de  cette  époque  ,    ils  n'ont 
rien  écrit  ou  enfeigné  de  formellemenr  contraire 
aux  quatre  articles,  on  na  rien  â  leur  reprocher. 

j^rguntcnt  contre  U  Société  ,  tiré  de  font  Attache-^ 
ment  aux  maximes  tdtr  amont  Aines  ^ 

Dix  Jéfuites  ont  compolé  des  ouvrages  en  fa- 
veur du  pouvoir  à^z  Papes  fur  le  temporel  à^i 

Rois, 
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Rgîs  ,  &:  de  ces  dix  jouteurs ,  un  feu!  etoit  Frati*^ 
çois.  Oi,  cerre  opinion  eft  contraire  aux  maximes 
du  Royaume,  donc  (]uatre  mille  JefuicesNacion- 
aux  font  juflemenc  fuipedlcs  d'ecre  attaches ,  ÔC 
d'enfeigner  des  maximes  contraires  i  celles  du 
Royaume, 

Argument  de  parité  contre  P Ordre  de  Saint 
Domïntcjue, 

Saint  Raimond  de  Pegnaforr,  Saint  Thomas  , 
•Si  Saint  Antonin  ont  cent  en  faveur  du  pouvoir 
du  Pape  fur  le  temporel  des  Rois  ,  &  ils  croient 
Dominicains»  On  grand  nombre  de  Do6èeurs  du 
même  habit,  ont  iourenu  la  même  opinion.  Jean 
Thomas  Rocaberti  a  compo(é  trois  voînmes  /»- 
folio  fur  la  Pnillancc  du  Souverain  Pontife.  Il  a 
même  pouffé  Ton  zèleâcec  égard  iuf<qu'a  recueilh'f 
les  fentimens  unanimes  d'une  mfiniré  de  DodeurS 
tlltramontains  ,  ^  ilen  a  compofé  vingt  unvolu» 
mes  in  folio  qu'il  fit  imprimer  a  fes  dépens.  Or, 
cette  maxime  eft  contraire  a  celle  du  Royaume  $ 
donc  tous  les  Dominicains  ^t  France  font  juge- 
ment fufpedés,  &:  d^enfeigner  à^%  maximes  con»» 
traites  a  celles  du  Royaume»  &  è!^  être  attachés, 

Preuve  de  U  A^iajeure^ 

Saint  Raymont  de  Pegnaforc  ^    dit  {û)  dans  fâ 
M  2  Som- 
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(a)  Punitus  iUtem  hâereticus  ,  excomn-junicitioas  > 
âlep®fition«,  rerum abiadone,  &  miliuripOif^'utione... 
Depofitione  ,  qui*  inàiHIjndè  ,  (ivc  fit  Ocriciu  ,  five 
Lnïctti,  Papa  vei  Issiperator ,  vd  tpilibct  irirstior^  dg^ 


Somme,  "l'Hérétique  eft  pimîpar  rexcommiinu 
j>  cation,  le  dépouillemenc  de  fes  Domaines,  la 

5,  pouiTuitea  mani  armée par  !a  dcpofirion, 

„  parce  que  foit  Clerc ,  Laïque,  PapeouEmpe- 
„  reur,  de  même  que  tout  autre  infcrieur,  il  doit 
3,  ctre  dépouillé  de  fa  dignité.  Ce  Saint  ajoute, 
„  que  ies  fujets  doivent  Te  regarder  abfousdu  fer- 
„  ment  de  fidélité  ,  quelque  fort  que  foit  le  lien 
,,  qui  les  attache  a  leur  Piince,  fi- rôt  qu'il  eftnia- 
„  nifeftement  reconnu  pour  ccre  tombé  dans  Ter- 
„  reur. 

Saint  Thomas  fe  faifant  la  queft'on,  fi  le  Prince 
deferteut  de  la  foi  perd  par  cette  faute  la  Souve- 
raineté de  Czs  fujers,  de  manière  qu'ils  ne  foienc 
pas  oblîgés  de  lui  obéir.  I!  décide  'a)  que  lorA 
que  l'excemmunication  eft  dénoncée  ,  les  fujets 
font  délités  du  ferment  d(  fidéh'ré. 

Saint  Antonin  dit  :  *'Lcs  Hérétiques  font  punis 

'„  (i^)  de  quatre  manières La  féconde  parla 

,»  dé- 


bet deponi  ib  omnî  dîgnittte  Sum.  S.  R-iyra.  Romar, 
l^o:j.  p.  38.  de  hacrcN  <5. 2. 

(a)  (^mm  quis  per  Senrcntiam  denuntittur  propter 
»polhfi«m  excomnmnJcatus  ;  ipfo  faâto  ejiij  fubditi  â 
ctominio  ,  &  juramcnto   fidelitatis   c'yas  liberati  funr, 
og.  ^usft.  12.  «rt.  2. 

(F)  Puoiuntor  h^retîci   quadriipltci  pœnf.,.20.  De. 
pofitionc  qjaia  indiftinAè  (îve  Clericut  ,  iive  Lsïcus  , 
etiamfî  P«pi  vel  IiDperntor  ,    &  quilibet  aiins  d^poni 
deb^tsb  omnîdignitarc.  S.  Antonin.  Ordin.  Praïdicir, 
Edif.  Veron.  1740.1001.2.1157. 

..........  Quiimpn'mùm  «h'qaj$  deci«rtmr  cxcommu- 

nîcams  propier  quaierr^cam^^ue  retrocefîlonem  à  fide  , 
co  i|)fo  6Û.  privam*  dominio  ,  non  fubdiiur ttn- 
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j,  dcpofîtfon  ,  5^:  tous  y  font  fujcrs.  Toit  Clercs  , 


foit  Laïques,  fut«il  Pape  ou  Emptreur,  on  doit 
„  ie  dépoferé^le  priver  de  route  dignicc. 

Dominique  Bannes  ,  prétend  que  dès  qu'un 
Prince  eft  excommunié  ,  dénoncé  pour  crime 
d'Apuflafie,  il  eft  privé  dé  l'autorité  fouver.iinc, 
ix  ies  fujets  font  déliés  du  ferment  de  fidélité.  Il 
ajoute  que  touteexcommunication  dénoncée  pro- 
du!>  le  même  effet,  quoiqu'eUc  n'ait  pas  pour  mo- 
tif i'apoftafie  ou  i'Iîéréfie. 

Syiveftre  de  Pueras ,  décide  que  les  Rois  font 
obliges  d,obéiL- au  Souverain  Pontife,  comme  à 
Jefus^Chnlt  (a)  qu'il  a  fur  eux  toute  jurifdicSfcîon 
fpirituelle  ë^  temporelle  ,  peut  les  ^corriger  ,  8c 
niême  k^  dépoier  pour  bonnes  caufcs^  Qu'il 
peut  auiîî  détruire  toutes  ks  Loix  Civiles  ;,  &  eu 
taire  d'autres.  Il  n'excepre  de  cette  Puilîànce  lé- 
gislative que  'e  droit  nacuie!  <Sc  âi\in.  Il  prétend 
que  l'Empereur  avec  tous  ks  Rois  tks  Peuples 
Chiéiiens,  ne  peuvent  rien  ftatuer  contre  la  vo,- 
lontc  du  Souverain  Pontife. 

Vincent  Louis  Gotti,  Auteur  très-moderne,  a 
M  3  fait 

iMni  privamr  do'iunio  ,  Principes  propter  cxcominu- 
nicttîonem  latftRi  advcriùs  apoflatas  &  hisreticoj  verùm 
Cti«in  propter  qii«iiniib«t  excomnuînicationem  ittajo» 
rem,  dummodo  fint  manifcflè  cxcornir/anictti,  £dit, 
D-i«ci.  tOîH,  :?.  quagit  12.  arr.  2,  p*  293, 

(«)  Imô  dico  quod  de  plenitudine  poteiktij ,  ex  ctuf« 
ranonftbili  potefîieges  omnes  civiles  evertere,  &  alias 
conderc,  niii  in  qwantuja  fpeAant  &à  jus  natur^le  aut 
divinam.  Nec  impeçator  cam  omnibus  Rc^ibui  6ç 
Populis  Chriiliani»  portent  contra  ejus  valuntctcm 
quidiiutm  ûatucie,  Syivelkr  Prieras ,  verbo ,  Papa, 
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fait  un  ouvrage  Ex  profejfo  contre  l'Indépendance  ' 
dts  Rois.  Il  a  même  cela  de  particulier  cet  ou- 
vrage ^  que  ce  Difcipie  de  faint  Thomas  l'a  compofé 
pour  rinftrudion  d^s  jeunes  Frères  de  l'Ordre.  Le 
titre  l'annonce  {a)  d'une  manière  trop  pofîtivc  i 
pour  en  dourer. 

Jacques  Hyacinte  Serry,  célèbre  par  Ton  hiftoire 
delà  Congrégation  de  Auxtliis  ^  ne  croyoït  pas 
{ans  doute  ,  que  fa  q'iali  é  de  François  &  de; 
Docteur  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  « 
robîîgeât  à  adhérer  aux  maximes  de  l'Eglilc  GaU 
lica'-e,  ro'âcbant  l'infiillibilicé  du  Pape.  Il  a  mê- 
me pié  :ud'i  quec'écoit  autrefois  le  rentimcnt(^) 
du  C!ergc  de  France  6^  de  rUniverfité,  &  que 
cts  deux  Corps  n'en  avoient  pas  changé  malgré 

leur 

{à)  Tiîcolcg'i  Sch- liil  "o-D.-gaistica  juxît  men^e^^ 
D/Thori>a£  Aqjînans  ad  'ifam  eiîfcipulopum  ejvifdem  Ati' 
ge!ici  priceoforu  accommodata.  Fer  F.  Vind»  Lud, 
Gotti-B  onome7ifcm, 

{ù)  Siaiflrum  nsfcio  q^ioô  praejiidîcium  è  mentîba» 
vertris  cvellant;  i>e  me  Eccl^fix  Galiicanac  ,  quag  me 
Chfifto  ^9perf%  êc  Academiae  Pariiîenfi,  qu-^  me  Théo- 
logiœ  Magidmm  f.naugur«vtt,  degensrem  filium  repu- 
iexis  ?  qaéd  ito  de  PontiÊcam  indeficicntiâ  featiam  , 
ac  etiim  publiée  doceawi  ,  prsjttdicinoi  iilud  intelliga 
quod  omniam  fei?me  animos  occupavit;  quôd  fcilicct 
vulgo  credimr  Acadcmism  l'arifienfcnis  Ecclefiamquo 
Galiicanam  in  contrariam  pianè  Sententiam  vcxrrgri  , 
eandrmc|ue  dato  veluti  Sacramentofolemnifer  profîtcri, 
Qaàm  id  falfum,  quàm  id  abfoniim  ,  quà'Ti  ab  omni 
vcfi  fpecie  sllenum,  paUm  vobi»  hodiefaciam;  quôd 
faciiiùs  in  fe^ueniibus  praeledionibus  ad  Pomificiat 
qua^n  tjieot  iadcficicntie  probationcs  accedam.  On 
trouve  ce  fajfage  dans  l'Ouvrage  du  P.  Serry  t  intitulé  i 
Pi- as iedione»  Théologies:  Dogniaticaç,  DiijiUtar,  2.  Prac- 
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leur  ferment  fo^emnel.     Nous  n'examinerons  pas 

les  raiïons  fur  lerquelles  ce  grave  Maître  Ce  fonde-, 
lîous  obfervcrons  feulement  qu'il  poctoic  une  robe 
de  Jacobin ,  qu'il  (îgnales  quatre  articles  en  1697, 
Joi(qu'il  fut  reçu  Dodeur,  &  qu'il  vivoit  encore 
en  Î724. 

.  Pour  dernière  preuve  de  cette  majeure  ,  nous 
dirons,  que  le  Général  Rocaberti  ne  fut  pas  ar« 
rtté  par  Its  décillons  de  railèmblcc  dei582,puif- 
qu'ii  Rt  imprimer  (on  Ouvrage  ;  dPRijmiini  Pon^ 
tificts  4utoritate,  en  trois  volumes  iu-f^liOy  onze 
ans  après  cette  alismbléc.  Remarquons  que  tout 
mauvais  qu'il  étoît ,  le  Parlement  de  i'arisfecon- 
tenta  d*en  défendre  le  débit  par  uîï  Anêt  du  20^ 
Décembre  ïé8?- 

Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions  donner 
ici  une  lifte  de  tous  les  Pères  Dominicains ,  com- 
pl'ces  des  dix  ]c!uires«  'Et  pourquoi  ferions-nous 
de  plus  grandes  recherches  ,  notre  inrenrion  n'eil 
pomt  d'mdiipofer  \ts  Tribunaux  léculiers  contre 
cet  Ordre  Religieux  ,  &  nous  en  avons  extrait 
allez  de  coupables  pour  établir ,  que  \t%  Jéfuites 
ne  le  font  pas  plus  que  les  Jacobins,  quant  au  fait, 
&  le  lont  beaucoup  moins  ,  quant  au  nombre. 
On  peut  ajourer  aufîi  ,  quant  à  l'intérêt.  La  So- 
ciété n'en  a  point  de  direéèe  pour  rompre  des  lan<* 
cti  en  faveur  du  (aint  Siège.  Ce  n'eft  pas  chez 
elle  que  l'on  va-cbercher  un'Maure  du/acré  Palais,. 
ce  n'eft  pas  chez  elle  que  Ton  tire  les  grands  In- 
quiiuenrFo  Et  lorfque  le  faint  Père  bon'ore  de  la 
Pourpre  les  Chefs  d'Ordres  ,  le  Général  àz^  Jé- 
fuites n'a  aucune  part  a  cette  émincnte  faveur, 
AinH  dans  l'hypotéfe  que  Tintércc  du  Corps  Se 

M  4  des 
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dos  Particuliers  feroit  le  principe  de  Pattacheroent 
dçs  Jéfuit^s  pour  le  Pape  ,  on  devroit  en  foup- 
çonner  un  beaucoup  plus  vif  dans  les  Pères  Do- 
minicains. Leur  crédit  cft  grand  à  Rome  :  ils  ap- 
prochent le  Souverain  Pontife  de  plus  près,  lis 
le  voient  à  rouie  heure  fans  qu'on  les  ©bferve,  & 
par  leurs  emplois,  ils  aOicgent  pour  ainfi  dire  le 
Saint  Sicge,  Oferoit  on  conclure  dc-là  que  les 
Jaco^^ins  de  France  font  autant  d'ultramontains  7 
Ce  feroit  îeur¥a(re  tout-à  la  fois  trop  d'honneur 
ôç  trop  d'injui^ice.  Trop  d  honneur  dans  le  fens 
que  leur  réputation  ne  pa/îe  pas  les  monts.  Trop 
d'injuftice  ,  parce  que  il  elle  pouvoir  en  grimpée 
le  fommet  ,  leur  inclination  pour  la  France  les 
re  iendroit  uns  doute  au  pied  des  Alpes,  comme 
elle  arrêtera  toujours  hs  Jéfuîtes  François/ 

La  mineure  n'ayant  pas  befoin  d'être  prouvée 
a  des  François,  nous  padtfrons  à  la  conclufion  , 
ôc  nous  ne  crsindrons  pas  de  dire  qu'il  feroit  in^ 
jufte  de  faJrc  retomber  les  torts  de  ces  Docteurs  fa* 
cobins  fur  ceux  qur  font  ^n  France,  bien  que  le 
Cardinal  Orcy  du  mcme  Ordre,  décidé  Pannéc 
(Jernierç  ,  ait  fait  qu^^rre  volumes  tn-^^o»  pour 
combattre  les  quatre  articles  de  FalTemblçe  du 
Clergé, 

Argumifit  de  Parité  ^  contre  l^Vmverpté 
de  Paris, 

La  facrée  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  af- 
femblée  folemnellement  dans  la  Maifcyn  de  Sor- 
bonne,  fit  un  Décret  pat  lequel  elle  déclaroit  que 
Je  Prince  hérétique  ou  fchifihnatique  »  ne  doit  pas 
çtre  reconnu  pour  Roi  Iç^itime  des  François.  Elle 
aciéteilemenc  attachée  à  l'opinion  Uiuâmontaine 

tou- 


touchant  le  pouvoir  du  Pape  fur  le  temporel  des 
Rois,  qu'elle  refufa  pefidant  cinq  mois  de  fouf- 
crire  aux  quatres  art-cles  de  l'alTemblée  du  Clergé, 
ôc  fur  interdite  de  (es  fondions  a  laifon  de  cette 
rcfiftance.  Plufieurs  de  ces  Doéleurs  ont  avance 
des  propofit/ons  fcditieufes  par  atrachement^dces 
maximes.  Or  ,  ces  maximes  font  contraires  à 
celles  du  Rovaume  ,  donc  ks  Do6tciirs  d'au- 
jourd'hui &■  le  corps  entier  de  la  Sacrée  Facu'cé 
de  Paris,  doivent  être  fufpediés  d'attachement  a 
ces  maximes  Ulaamontaines. 

Preuve  de  la  majeure. 

Nous  tirerons  notre  preuve  d'un  fait  hiftorf-» 
que.  Il  parut  pendant  la  Ligue  un  ccrit  ^  qui 
COHtinôit  une  propohnon  conçue  en  ces  ternies  : 
Les  Princes  ,  Préldîs^  Seigneurs  ^  Etats  Cathoil" 
ques  ^  reconttoijfent  le  Roi  cjue  Dieu  leur  a  donnée 
^  ils  lui  font  fervice  ^  comme  ils  y  font  naturelle" 
ment  obligés.  Le  Cardinal  de  Piaifance  voulut 
fçavoir  ce  que  les  Dodeurs  de  ce  rems  penfoicnt 
la  defllis  Ils  s'ademblerent  dans  la  Mailon  de 
Sorbonne  en  1593  »  ^  cenfureient  la  propor- 
tion.    Ils  déclarèrent  {(i)  10.  qu'elle  étoit  faulTe 

M  5  & 

-      '  ■  I       - 1     .    •      *■     •       -■  ' 

(a)  Ger.erali  c<.invenm  in  Sorhonic  Cosllegio  mamrâ 
fTelibcMtione  fadâ  PRONUNTIATUM  EST  propo- 
iîdonem  iiltm  contexm  fuo  pricnum  falfam  &  abfuir- 
dtm  y  tùm  quia  »fHi'mit  hïrsdco  6c  relapfo  &  noîni- 
natim  excominunicato  jïis  td  regniim  atqueadsôChri- 
fb'aniflîîïîura ,  idque  à  Deo  effes  ,  arque  exhibiiain  ipil 
fervitutem  probat,  plenèbsereticam  blœfpiîeirnamrchif- 
Iiiaticaai  inruper  &  per  ducliioiîis  pkaam  etTe.     Voyez 
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&âbfur(îc  dans  fa  contexturc  ,  parce  qu'elle  af- 
firmoit  qu'un  Hérétique,  un  Relaps,  &  un  Ex» 
communié  pouvoient  avoir  droit  au  tronc  ,  5c 
furtout  au  trône  d'un  Roi  Très  Chrétien.  20. 
En  ce  qu^elleavançoif  que  ce  droit  venoit  de  Dieu» 
30.  En  ce  qu'elle CîabljfToït  que  les  Sujers  écoienc 
foumisàtel  Prince,  enfin  iis  ia  déclarèrent  plei- 
nement hérétique j  blafphéniatoire  ,  ôc  de  plus 
fchirmafique  &c  criminelle  de  ]èze-Ma|e(té.  Ce 
Décret  fut  fcelïé  du  fulFrage  de  (oixanie»  dix  Do- 
élcurs.  Telle  écoit  alors  ia  Dodrine  de  la  Sacrée 
Faeuhc  de  Paris.  C'ell  à  regrec  que  nous  en  re- 
iîoiîvellons  le  fouve  lir  amer.  Nous  avons  même 
Kéiré  av^înt  de  Ic/aire,  mais  nous  n'avons  rien 
trouvé  déplus  propre  àcxcuferle  déhrc  de  quel» 
ques  Jéfîiites  ,  que  de  rappeller  celui  du  plus  (agc 
éi  du  plus  illuflre Corps  EccJéfîaltique  de  h  Chré- 
tienté ,  &  fi  fa  totalité  a  pu  fe  laifFer  entraîner 
parle  torrent  de  la  réduction,  eli  il  étonmntque 
quelques  particuliers  n'aient  pas  fçu  y  résilier  f 
C'étoic  l'injure  du  tems  ,  difoit  Henri  IV.  La 
Soi  bonne  en  a  rougi,  clic  en  gémit ,  la  Société 
en  fait  de  même.  La  violence  que  nous  nous 
iommes  faite  pour  rapporter  ce  fait  hiftorique  , 
ne  nous  permet  pas  de  pouffer  plus  loin  la-preuve 
de  notre  majeure  Et  nous  nous  bornons  à  con- 
clure qu'il  feroit  bien  dur  &  bien  injuftc  de  con- 
fondre tant  de  fages  Maîtres  de  cette  génération-, 
avec  ceux  qui  vivoicnt  il  y  a  cent  foixante»  dix 
ans.  v^r- 

î*Ouvrtgeqn«  s  pour  titre  :    Theoloç^orum  tarifienjiurn 
ad  iUuft.  Card.  Placent*  Pojiulata  Ref^onfum ,  impritiiè  i 
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Argument  de  partie  contre  les  Gens  de  Loi!" 

Un  grand  nombre  de  liirifconriiltes  ont  décidé 
que  le  pouvoir  dn  Pape  s'crendoit  fur  le  temporel 
des  Rois.  Or  cette  opinion  eft  contraire  à  nos 
maximes,  donc  tous  les  jurirconluîres  font  at- 
tachés à  des  maxiroes  contraires  aux  nôtres. 

Preuve  de  la  majeure, 

Paul  de  Cnflro,  Profper  Farinacius,  Pî'erre  de 
Plage,  Julius  Claras,  l-'hilippe  OîiCius ,  Hyppo- 
lite  de  Mariillis  ,  Jacques  Menochnjs  ,  Nicolas 
Tudefchi  ,  appelle  i'Abbé  ou  le  Panormiran  , 
Conrard  Rruiin,  Fernand  Vaiqiiez  ,  Paul  Voct  , 
Antoine  Gomés  ,  Ma^rha,  André  Zoezius  ,  le 
Chancelier  Thomas  Morus,  Tiraque^iU  &  Louis 
d'Orléans,  forment  un  corps  d'autorités  luffifan- 
tes.  Comme  on  peut  coniiilner  ces  Auteurs,  & 
une  infinité  d'autres,  nous  nous  bornons  a  rap- 
porter le  Fentiment  d'un  Anglois  &  de  deux 
François, 

Thomas  Morus,  dont  on  connoît  la  fin  tragi» 
(jue  ,  avoir  mérité  Teftmie  de  Ion  Roi  Henri  VIII, 
qui  le  fit  périr  fur  unéchaffaud  ,  où  Ton  zèle  pour 
la  défenfe  de  la  Religion  Catholique  le  conduifir, 
S'\  Ton  veut  prendre  la  peine  de  lite  fa  rcponfe  à 
l'Ouvrage  de  Luther  contre  ce  Prince  ,  on  y  verra 
le  pouvoir  du  Pape  fur  le  temporel  àts  Rois  auOî 
bien  établi  que  fi  un  Jéfuite  l'a  voit  compofc.  Il 
mourut  pourtant  avant  qu'il  y  tut  des  Jéluites  au 
monde, 

André 
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André  Tî'raqâeau ,  Poitevin  ,  fut  fuccenîvc- 
menc  Lieutenant  Civil  dans  Ton  pays  ,  Confeiller 
au  Parlement  de  Bordeaux ,  6c  Grand  Chambrier 
^e  celui  de  Paris.  Ce  Jurilconfulte  çtoit  un  Au- 
teur &  un  mari  bien  fécond  :  on  dit  qu'il  eue 
trente  enfan$,ôc  qu'il  accouclioit  tous  les  ans  d'un 
Livre  ,  6c  fa  femme  d'un  enfant.  Or  ce  Poitevin, 
ce  Lieutenant  civil  ,  ce  Confeiller  deBordeaus,  ce 
grand  Chambrier  de  Paris  ,  étoit  un  ultromon- 
tain  des  plus  décidés,  Se  fon  attachement  inconfï' 
dére  ^om  le  S. Siège,  ne  l'empêcha  pas  de  pafïer 
èM  périt  Bajlbgede  Fontenay>le  Comte  a  la  grand 
Chambre  de  Paris. 

Louis  d'Orléans,  connu  fous  le  nom  d'Avocat 
Général  de  U  Ligue,  étoit  un  des  plus  furieux  de 
ce  parti.  On  en  jugera  par  ce  qu'il  écrivoit  a  un 
de  fes  amis,  Conieiiler  au  Parlement  de  Paris  , 
6^  l'un  de  ceux  qui.avoient  eu  la  figeife  de  fe  re- 
tirer a  Tours.  '*  Auriez  vous  oublié  ,  d'n-il  ,  {a) 
5,  ces  Loix  qui  devroient  être  écrites  en  lettres 
„  d'or  5  &  gravées  au  fond  des  cœurs  de  tous  les 
„  Chrétiens,  Loix  par  lefquelles  les  Princes  font 
„  obligés  d'extirper  les  héréh'es,  qu'ils  en  ont  ù'xt 
„  le  ferment ,  que  s'ils  négligent  de  s'en  acquit- 
„  ter,  ils  doivent   être  admoneftés  -,    que  s'ils 


n^'^béif- 


{ji)  Ludovici  d'Ofleins  expoftulatio.  Lutetise,  spiiid 
M^rtJ.  «n  1593.  pâg.  174.  j«m  verô  ,  intcr  \i\iL%  fan^ 
(îiiones,  »uai  psim*  meminiflis  q'iœ  prorfoi  aurei*  !it- 
tâfis  infciilpenda  &  omnium  Cli  iliitnorum  «Himii  nu 
fîgenda  5  Principes  Hareticum  Terris  efsciicânto  ,  id 
fe  tftâ:arot  jurxnto  ,  fi  neglexerint  ;  tdmQueaiuuv,  \\i 
parues'int  ,  excommisnicati  Rcgnh  exAuftofancor,  Ex* 
audoradi  fubjiMacobfe^uuntor, 
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,î  n'obéifTent  pas  ,  ils  doivent  erre  excommunies} 
„  que  dès  qu*ils  !e  fonr  ,  iU  perdent  leurs  Sou- 
,,  verninetcs  ,  ^  cjuNine  fois  qu'ils  en  font  dc- 
„  pouiliés  )  leurs  Sujets  ne  doivent  plus  leur 
„  obéir.  „  II  faut  lire  le  Latin  de  cet  extrait  pout 
fe  perfuader  que  cet  Avocat-  General  a  fabriqué 
lui-même  la  Loi  qu'il? cite.  On  reconnoitra  aifé* 
ment  ce  ftracagême  au  ftyle  quM  a  emprunté  :c'e(l 
celui  des  douze  tables  Romaines.  Oeil  ain/î 
qu'après  lui  le  Cardinal  de  Retz  abufa  ,  s»il  fauc 
Ten  croire  ,  tout  le  Parlement  de  Paris ,  en  lui 
citant  un  pallàge  qu'il  aîtribuoit  a  un  Aaciea,  ÔC 
quin'avoit  jamais  exiftcquedanslatcte. 

Ce  que  nous  avons  déjà  dit  il  fouvent  ,  nous 
le  répétons  pour  la  dernière  fois.  Les  Jucifcon- 
fulres  ÔC  gens  de  Loi,  ne  doivent  pas  être  refpon- 
Tables  dts  (cntirnensde  ceux  qui  les  ont  précèdes» 
ÔC  quoique  leurs  ouvrages  foient  bien  plus  dans 
les  mains  de  tout  le  monde ,  que  les  Ecrits  de  quel- 
ques Jéfuites  qui  croient  prefque  tous  enfévelis 
dans  la  pouffiere,  ce  feroit  un  excès  de  prudence, 
le  comble  de  l'injurtice  de  s'allarmer  de  ce  qu'ils 
ont  écrit ,  &  d'en  faire  uu  crime  aux  perfonne^ 
qui  font  obliges  de  les  Ike  par  état.  * 

Comme  au  moment  où  nous  écrivons  ceci,  les 
plus  grandes  accaHîtions  formées  contre  les  Jéfui- 
tes ne  fonr  point  celles  qu'on  pourroit  tirer  de  la 
morale;  relâchée  ,  nous  n'avons  pas  crû  quM  fiic 
nécciïàiie  d'employer  pour  excufcr  les  erreurs  de 
leurs  anciens  Canoniftes  ,  de  recourir-  au  mcme 
moyen  donc  nou5  venons  de  nous  fervir  ,  mais  il 
nous  psroif  important  d'obfeivcr,  que  dans  îecas 
qu'on  voudroit  fairç  revivre  les  atcuîaifons  ren- 
ier- 


fermées  dans  les  lettres  Vxovlnchles  Se  dans  la 
Morale  Pratique,  on  tîouveroit  dequct  y  lépon* 
dre  chez  les  Cafuiftes  de  tous  les  Ordres  ,  de  tou- 
tes les  Nations» 

C'eft  a(îêz  argumenter  /« /7<îk/.  FaiTons  une 
reflexion  (ur  les  coniéquences  que  l'on  pouiroiE 
tirer  des  moyens  dont  ia  paflion  fe  fert  pour  ren- 
dre la  Société  odieufe  &  crirniiielle.  On  vient 
de  voir  que  tout  ce  qu*:I  y  a  de  plus  refpeâiabU 
dans  l'Ordre  Civil  &  Lctlédaftiqueaeules  taches, 
c'eft-d-dire  ,  a  produit  des  hort)mes  qui  fe  font 
cgaiés.  En  conclure  que  ces  diffcrens  Corps  fone 
imbus  de  la  Doiflrine  meurtrière  dont  quelques- 
uns  de  leurs  Membres  eurent  i'e/pfit  infcdé  plu- 
tôt que  le  cœur,  feroit  une  conféquence  faufle& 
ii  jufte.  FaulTe,  parce  que  d'une  propofition  par» 
îicul'ere  om  n'a  jamais  tiré  une  conciuiion  géné- 
rale. Injufte,  parce  qu'il  eft  contre  i'équiré  de 
rendre  la  multitude  rcfponfabic  des  torts  de  quei- 
q[ucs-uns* 

Aucun  Tribunal  n'a  encore  déclaré  les  hommes 
folidâircsi  dans  le  moral  ,  ëc  il  les  Juifs  portent 
chez  toutes  les  Nations  la  peine  due  au  Déicide 
de  leurs  pères  ,  c'eft  parce  qu'ils  s*y  fournirent 
d'eux  mêmes  :  Sangnis eJHS [upernos  C^  fptper  filios 
noflros.  Il  faut  donc  convenir  que  le  {yAême  in- 
venté poui  perdre  la  Société,  efl  contre  la  raifon 
&  l'équité,  ou  qu'il  fe  replie  naturellement  fut 
tous  les  Ordres  de  l'Etat.  Or  comme  ces  Ordres 
ne  trouvetoient  ni  bon,  ni  jufte,  ni  honnête  qu'on 
les  dcshonarât  pour  àç%  délits  auxquels  ils  n'ont 
eu  aucune  part,  Re  (era-t-il  pas  permis  aux  Je» 

fuites 
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fuites  de  demander  qu'on  ks  traite   de  la  même 
manière  dor»t  ces   Ordres    fou'cvcs  exigtroienc 
qu'on  Jes  traii^âc  ?  La  rai(bn  &  Véqnité  ioilicfiçnc 
pour  eux  cette  jullice.     Les  Loix  DiviuQs  ôc  Hu- 
maines la  leur  accordent  :  li  n'y  a  que  la  pafîion 
aveugle  qui  pui(Ie  la  leur  refufer.  |  Il  noas  fembic 
l'entendre  cette  paf7:on  ,    repeter  faiis  ccfïè  que 
rinftjtut  recommanae  àtouslesjéfukesden^avoirg 
autant  ^ti  il  fer  a  poffihle^    qu'un  même  Icncimcnr» 
Retranchée  dans  ce  fort  mille  fois  pulvénfé,  elle 
s  y  tiendra  jufqu'à  ce  qu'on  l'ea  chaiïè.     Elle  au» 
roit  pourtant  dii  fe  retirer  devant  ces  mois,  au*^ 
"  tant  qwil  fera  jtoJJihUt  comparés  a  ceux  que  Vom 
trouve  dans  la  Règle  de  faint  Dominique  «    ou 
conclure  que  cette  Société  refpeâabie,  affnjcttic 
par  <a  Règle  à  expliquer,  foutenir  &  défendre  la 
Doclrmc  de  faint  Thomas >  non  feulement  quant 
à  la  fubftance  ,    mais  audî  quant  a  la  lettre  ,  ex- 
plique ,  fouticnt  &  défend  conftamment  &  per- 
pétuellement \qs  maximes  que  cet  /^nge  de  l'Ecole 
aenfeigné  touchant  le  tyrannicide.  Mais  récrimi- 
ner malgré  nous,  n'eft  pas  répondre.  Il  plaît  aux 
adverfaires  delà  Société  de  dilculper  les  Jacobins, 
&  d'inculper  les  Jéfuites.     C'eft  ceux-ci  que  l'on 
attaque  ,  qu'ils  répondent.     Le  tour  des  autres 
viendra  un  jour,    ÔL  peut-être  ce  jour  n*eft-iî  pas 
(î  loin  qu'on  le  penfe.     Nous  allons  donc  répon- 
dre ïï  ne  nous  en  coûtera  que  la  peine  de  tranf- 
crire  plufeirs  morceaux  àts  Ouvrages  àts  |éfui- 
ui.  Mettons  avant  tout  Fargun^cnt  en  forme. 


Ar^ 
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Argument  cfui  firouve  e\He  la  DoHrine  du  tyrân^ 
nicide  n^efl  fas  le  fenttment  confiant  >  jierpettiei 
^  unanime  de  la  Société^ 

Sx  le  fentiment  de  quelque  particulier  annon- 
çoit  celui  du  Corps  enrier  ,  il  ne  pourroit  pas  Te 
trouver  d'auties  particuliers  qui  eulTent  avancé  , 
avec  l'approbation  de  ce  Corps  ,  un  rentimenc 
diamétralement  oppofé  a  celui  èit%  particuliers. 
Or  il  y  a  beaucoup  plus  de  Jéfuites  qui  ont  écrit 
contre  le  tyrànnicide  \  qu'il  n'y  en  a  qui  ont  fou- 
tenu  les  maxim«s  contraires  \  donc  la  Dodrine 
du  tyrànnicide  n'efi:  pas  la  Doélrinc  confiante  , 
perpétuelle  &  unanime  de  la  Sociéié, 

Preuve  de  la  majeure. 

Il  n*y  a  point  de  Do6lrihe  uniforme  dans  un 
Corps  ou  les  Particuliers  peuvent  avec  l'appro- 
bation du  même  Corps  (ourenir  des  fcntimens 
contraires.  Or,  pour  dix  Jéfui  tes  qu'on  a  dénon- 
ces &  profcrits  comme  ayant  foucenus  la  maxime 
du  tyrànnicide,  il  y, en  a  plus  de  vingt,  presque 
tous  François,  qui  ont  écrit  avec  l'approbation  de 
leurs  Corps  en  faveur  àts  maximes  contraires  » 
donc  A  n'y  a  point  de  Dodlrine  uniforme  dans  la 
Société, 

Preuve  de  la  mineure. 

Cette  preuve  n'efl  pas  difficile  a  faire»  Elle  ne 
nous  coûcera  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  que  la 
peine  de  tranfcrire  dts  lambeaux  d'Ouvrages  , 
tous  munis  du  fceau  eirencicl^de  Tapprobation  de 

la 
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!a  Société,  à  Perception  d'un  feuf  ,    qui  par  u 

hatiirc  dévoie  ccre  anonyme,  (c'eft  d*Avrigny)iI 
lï'ert  pas  à  craindre  qu'on  le  regarde  comme  fuf* 
ped  à  la  Socicrc  •  il  l'eft  bien  plus  à  fcs  ennemis» 
On  verra  dans  cette  coIIed:/oa  cks  Hiftoriens 
s'ccarter  de  leur  fujet,  pour  femcr  leurs  Ouvra- 
ges  de  maximes  favorables  aux  Rois ,  &  propres 
à  inftruire  les  (ujecs  de  la  foumiiîion  ôc  du  re(pc(5fc 
qu'il  doivent  a  ces  têtes  facrécs.  *  On  en  verra  un 
blâmer  les  ménagemens  dont  le  Concile  de  Con- 
ftance  ufa  à  l'égard  de  Jean  Petit  ^  &:  ce  b'âmc ap- 
prouvé par  la  Société,  ôte  tout  l'équivoque  qu'il 
a  plu  de  trouver  en  dernier  lieu  danslc  Décret  du 
Père  Aquaviva.  On  y  verra  auffi  des  înieipretes 
de  l'Ecriture  Sainre,desTradudeurs  du  Nouveau 
Teftamcnt,  des  Prédicateurs  ,  des  Canonifîrcs  , 
(àifir  toutes  les  occafions  pour  relever  la  Majcilé 
dts  Rois,  ^  imprimer  dans  le  cœur  des  hommes 
l*idée  de  grandeur  d:  d'excellence  qu'ils  doivent 
(c  faire  de  ces  images  de  la  Divinité, 

Commençons]  par  les  interprètes  de  TEcriture 
Sainte. 

To/ef  a  dont  Henri  IV,  honora  la  mémoire  f^u'on 
vient  de  deshonorer,  ne  borna  pas  fescalcnts  ÔC 
fon  zélé  à  fervir  ce  Roi  auprès  du  S.Siege ,  ôc  tan* 
<iis  qu'il  negocioit  pour  ce  grand  Prince,  il  écti- 
voit  en  faveur  de  tous  les  Souverains, 

,,  Comme  nous  devons^  dit^l  (a)  être  fournis 
a  Dieu ,  de  même  nous  devons  obeïr  a  ceux  qu'il 
a  mis  fur  nos  têtes.  Manquer  defoumifîîon  àlear 
volonté,  c'eft refifter à  Dieu  même  ,  c'cftrenver- 

N  fer 
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fer  l'ordre  (Je  la  Providence.  LaPuiffance,  quî  élevtf  ^ 

le  Prince  au  dedijs  des  autres  hommes,  vient  de 

Dieu,  Toit  qwiiioit  Fideîe ,  ou  qu'il  ne  le  foit 

pas. 

Correlius  a  Lapide  ,  en  commentant  le  24e. 
(a)  Chapitre  du  premier  LivredesRois,  décide 
que  Da'  id  ne  pouvoir  p?is  tuer  licitement  SaiiL 
Cet  interprète  are  du  Chapitrei6.  (l^)  du  même 
Livre  une  morale,  bien  inft'u£liv*e.  Apprenez  de  ! 
David  ,  dit-il ,  a  révérer  vos  Supérieurs  &  les 
RoJs,  quoiqu'ils  ioienç  méchans  &  vous  fafîènt 
du  tort.  Ils  font  les  Oints  du  Seigneur  ,  votre 
bouche  ne  doit  point  s'ouvrir  pour  les  offenfer  , 
&  vos  mains  encore  moins  fe  porter  fur  leur  per- 
foune. 

Tirin ,  fur  le  même  Chapitre  9  rapporte  deux 
fentimens  contraires,  mais  il  n'héfite  pas  à  fe  dé- 
cider en  faveur  de  celui  qui  impofe  aux  fujets  le 
devoir  indirpenfâble  de  relf  edler  les  tcces  Ta- 
crées, 

Efcobar  ,  dans  le  même  Chapitre  ,  s'écrie  (c) 
„  eft-il  quelqu'un  qui  puiffe  étendre  fa  tnaih  fur 
»,  le  Chrift  ou  TOint  du  Seigneur  ,   fans  fe  ren- 

5,  dre 

(a)  NondccebtiDavidcmprivatumoccideïe  Rt-gem 
Xùê'élis, 

(i>)  Difce  à  Dftvidcquàm  prxhtoi  &  Prfncipt»  etîam 
împf oboj  &  nobis  adverfantes  revcreri  debcamus  quaiî 
Chriftoi  Domini  >  nec  eos  veibo  multo  minus  verbsre 
Ixdere. 

(c)  Quîs  fine  graviffimae  culpae  reatu  manutn  in 
Chriftum  feu  ininuAum  à  Domino  virum  cxrendet  » 
percufliiirufi  haud  poieil  privatusin  principcm  abi^uo 
iccl6r«  xnjicere. 


jjdré  coupable  d'un  ciès  gnnc!  crime  ?  Aucun 
i,  parn'ciilier  ne  peut  (e  Jaifîèr  aller  à  cette  cxcrê- 
„  mité  fans  commettre  lin  foifaiCi  Le  même  Au- 
teur dit,  (ja)  que  David  n'ayant  aucune  autorité 
fur  Saiil  ,  ne  pouvoit  pas  porter  fa  main  lut  ce 
Prince.  Il  ajoute  que  rien  n  eft  plus  propfe  (h) 
à  contenir  leà  fujets  que  cette  rcflexion^ 

,.  Mon  Supérieur  çfl  l'Oint  du  Seigneur ,  &  foii 
„  Vicaire. 

Mcndoca  n'eft  ni  moins  tranchant  ni  moins 
énergique,  lors  qu'il  parle  du  refpe(5l  ^  que  les 
Sujefà  doivent  à  la  pcrfonné  Sacrte  de  leur  Rbfj 
Entendez  le,  vous  tous,  qui  affedez  tant  d'amour 
pour  vôtre  Souverain  ;  Si  ce  fentiment  eft  gravé 
dans  vos  coeurs  j  vous  ne  ferez  pas  fâchés  de  le 
TOïr  fortir  delà  bouche  d'un  Jéfuite  (c)  ^' on  doit 
9,  même  refpedèer  les  mauvais  Rois  ,  dit  cet  aU- 
^,  tcuri  mais  parmi  h$  Rois  d'Ifracl  êc  dejuda  ^ 
^,  dira  quelqu'un  ,  il  y  en  a  eu  très  peu  dé  juftes 
„  Se  d'équitables,  j'en  conviens,  cela  h'empcchc 
st  pas  cependant ,  qu'on  ne  doive  les  traitercom- 
iy  mt  des  Rois  &  ledr  donner  le  nom  de  Juflesi 
3,  Cétoit  autrefois  un  ufage  confiant  de  facrcr  , 
i,  non  feulement  les  bons  Rois,  comme  David  ^ 
j,  mais  les  n  échants  comme  Saiil  ;  &  les  héiéti- 
„  ques,  comme  Jehu,  Roi  d'ifruël;  &  les  idà^ 
ip  lâtres  ,  comme  A£acl  ;  RoideSyrit. ...  pour- 

N    i  j,  qlioi 
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(a)  (^.i«  nuila  in  Saulem  jurifdidioné  fungi  potè» 
l«f. 

(^)  Nullt  efiictciot  Mtîo  ad  cotihprîhieRdoi  fabditl 
idlveriii:  pr^fuiem  itiipetus ,  ChriflusDomini  edàÔ^ 
inihi  prspofîtùs  tftai4|iitnn  eju»  Vicariiisô 

(0  Commenta  in  K.-«go  t<îm,  î. peg.  èf^ 


1^6 
Il  quoi  donc  tépatidre  l'huile  facrcc  far  la  îczcâm 
f,  Rois  indignes  fi  ce  n'eft  parce  qu'ils  écoient  les  ; 
^,  Oints  du  Seigneur,  que  la  Couronne  les  élc-  ; 
„  voit  à  la  dignité  du  Meflie  -,    &  que  par  cette 
,^  raifon,  ils  dévoient  être  honores  &c  refpcdés, 
^,  comme  participant  à  Sainteté, 

Sopranis  exammant  les  motifs  du  fcrupule  de 
David ,  en  tire  un  fujet  d'inftrudion  pour  tous  les 
hommes.  *' Quelle  fut  donc,  dit- il  {a)  la  raifon, 
,,  <^ui  porta  David  a  fe  repentir  d*avoir  coupé  le 
»,  bord  de  la  robe  de  Saiil  ?  il  n'ç;toit  pas  irrite  . 
„  contre  lu;  ;  c'eft  par  ce  que  cette  a<5^ion  avoir 
,P  une  apparence  d^iojure  6c  d'outrage  fait  au  Roi, 
,,  &  que  c'eft  un  crime  de  toucher  fans  tefpec^ 
„  même  la  robe  de  celui  qu'on  doit  refpeéler  en 
„  tout. 

Menocîi  mort  vingt-fix   ans  avant  qu'on  pût 
faire  un  crime  auz  îcfuites  François  d'être  Ultra- 

J  3 

montains,  s'exprime  comme  un  Gallicau  décidé 
(h)  «'N'attribuons,  dit-il,  le  pouvoir  de  donner 
la  Royauté  &  l'Empiiequ'  au  vrai  Dieu  ,   qui 
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,,  n'accorde  le  bonheur  d^ns  le  Royaume  des 
„  Cieuz  qu'auz  juftes,  mais  qui  donne  l'Empire 
,,  auz  Juftes  &c  aux  Impies  comme  il  lui  plait  , 
I,  quoi  que  rien  d'injuftcnelui  plaife.^. 

On  pourroit  chercher  a  infirmer  ce  témoignage 
en  difant,  que  c'eft  le  fentiment  d'un  Docleur  par- 
ticulier. Mais  que  dira-t-on  pour  affotblir  celui 
d'un  Général  de  la  Société,  c'eft  Oliva^    Illuftre 

par 

(«)  Exjib.  i.R€g.C8p.24,  pag.  146.infol.cdit.Lug. 

1663. 
(b)  Menoch.  in  Epifl.  Paul,  td  Rom.  cip.  i^. 
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par  fon  (ayoîr  &  fa  piétc ,  plus  illuftre  encore  par 
la  confiance  ,  dont  quatre  Papes  J'honorerenc  , 
C€tte  faveur  diftinguée  n'empêcha  pas,  qu'il  n'é- 
crivît comme  s'il  avoir  eu  une  révélation  fur  Tex- 
iftence  future  des  quatre  Articles.  Obfervons 
d'abord,  qu'il  mourut  un  an  avant  que  le  Clergé 
de  France  eût  Rxé  fa  Doétrinefur  l'indépendance 
des  Rois.  On  n'en  fera  que  plus  furpris  d'enten» 
dre  ce  Defpoce  Uitramontain  dire  :  *'  Un  Prince 
peut  lui  même  pofer  la  Couronne»  mais  il  n'y  a 
»,  que  Dieu  y  oii  une  main  facrilege  ,  qui  puifli 
„  la  luiôrer.  „ 

Si  ce  n'eft  pas  allez  pour  un  Général  des  Jéfui- 
tes.  Prédicateur  du  facré Palais,  de  s'être  expri- 
nié  Cl  nettement  ,  qu'on  hCc  fon  Commentaire 
fur  le  VII.  Chapitre  du  i. Livre  d'Efdras,  Nous 
allons  en  donner  un  petit  Extrait;  peut-être  in- 
rpirera  t  il  la  curio/iré  de  l'aller  chercher  tout  en- 
tier dans  fa  fource. 

,,  Ociï  Neion  (<î),  mais  c'eft  aufîî  céfar.  C'eft 
„  une  Hydre  ,  mais  elle  eft  couronnée.  C'eft 
f,  un  meurtrier,  mais  c'eft  un  Roi,  c'eft  un  mon- 
„  ftre  ,    pour  qui  un  incendie  eft  un  fpedacle  » 

N  3  „  mais, 

(«)  Nero  eft ,  (^à  Cefar ,  Kyàtâ,  eft  ,  fed  coi-onati. 
Jugulât  ,'  fed  imperat.  Ampliibium  monftrum  nta- 
intch  am  in  igné  inftituit  ;  iod  imphibimn  quoque  ht- 
beturNumen',  terra  mfirfqoe  dominsmrn.  Omni», 
fodes  ,  cùm  in  unum  fâfcem  coir.plicaverii  Nerouis 
fcelern,  iU  potenuores  funt  Catfaris  farce»  td  extorquen* 
dum  erga  Principem  obfequium.  Non  ui  viveret  s 
»ii,  (ta  ut  peccaret  licentiùs  ,  pireiitem  occidif.  Hoc 
m  flagîtio  vipertm  confits ,  non  difMêfti  Cacfarem.PcJf- 
ftttpropterea  in  ftvoïemqttoquejptmcids  VOX.  F^tïis 
Ke^em  bononfcm* 
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i,  maî$  c*cfl:  auiîî un  Souverain,  qui  commancîe  |  i 
,^  la  Terre  &:  a  la  Mer.  ReuqifTez,  Ci  vous  vou- 
o,  lez  tous  les  crimes  de  Néron  ;  les  faisceaux  de 
„  Céfar,  plus  puilîàncs  que fes  crimes,  forceroi- 
^,  ént  l'Univers  à  plier  devant  lui.  Mais,dircz- 
VQUs,  ce  n*eft  pas  l'amour  delà  vie  ,  mais  le 
defir  de  faire  le  mal  avec  plus  de  licence  ,  qui 
lui  â  fait  percer  le  (ein  de  (a  mère?  ce  crime  ea 
,,  fait  une  vipère  :  il  n'en  e(ï  pas  moms  Cefar  ; 
3,  ainfi  Toracle  de  Pierre,  Honorez,  le  Roi  ,  fub- 
,,  iil]:e  en  (a  faveur  ,  tout  parricide  qu'il  eft. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  cité  aucun  Jéfnire  Fran- 
çois ,  ÔC  nous  en  tirons  avantage  ;  c'eit  la  preuve 
la  moins  équivoque  ,  ou  de  la  liberté  de  feati-f:  " 
ment,  ou  de  i'umformJté  de  bonne  Dodtme  ; 
Icrfque  des  Auteurs  de  paisôc  d*jnterêts  d  fîérents 
fe  réunifient  pour  enfeigner  une  même  morale  > 
malgré  le  préjugé  des  Nations  Ôc  le  lefpetl:  hu- 
main ,  on  doit  en  conclure,  ii  l'on  ed  juftejque 
leur  façon  de  penfer  eft  ou  indépendance  de  celle 
des  autres,  ou  conforme  à  celle  de  leurSocicé  y 
&c  dans  l'un  ôc  l'autre  cas  ,  le  reproche  fait  aux 
Jéruireseil  ou  dénué  de  fondement,  ou  plein  de 
mauvaife  foi  &  de  malice. 

Mais  quand  dQs  Ultramontâins  auroient  écrie 
comme  on  penfe  par-delà  les  monts ,  pourroit.on 
avec  juftice  en  rendre  refponfables  des  François  , 
qui  adhérent  â  la  Dod>rine  du  Cierge  de  France. 
Nous  ne  ctlïbns  de  le  dire  ,  on  ne  veut  pas  nous 
en  croire  fur  notre  parole,  il  faut  donc  le  prouver 
par  nos  écrits. 

Tout  le  monde  coniaoft  les  reflexions  morales 
di^  Père   Lallemand  fur  le   nouveau  Tcftament. 

Ccft 
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C'efl:  louvrage  de  pîufieurs  rrrains.    Ouvrez  Je  , 

&  liïez  l'cndroit,qui  fiJit  la  Irçon  que  S,  P^ul  fait 
aux  Romains  loifqu'il  leur  dit  :  qu*tn  rciiftanc 
aux  PutïTances  o»  léfirteà  Di^u.  Âp  es  un  oracle 
(î  précis ,  que  faudri^it  il  penfei ,  dit  l'Auteur,  (a) 

De  ces  cris' de  la  (cdirinn  qui  poiieroient  la  fu- 
reur jufqu*au  Trône  ?  ne  (eroit^ce  p^scn  jeu  éga- 
lement mfolent&  impie  de  nicconncître  l'auronté 
de  Dieu  dans  celle  àts  Pu  iïariccs  ,  ik  de  s'autori- 
(cr  de  la  cau(e  de  Dieu  pôac  les  outrager  !  Ré- 
fifter  aux  Puidànces  ,  tiï  ce  feultœent  fe  ioulever 
contre  elles ,  ôc  leur  lefufef  r©bcil{rince?  Non  » 
c'eft  auffi  en  parler  fans  refpeél:  ,  c'efl  décrier  kuc 
Gouvernement  ,  accufer  letir  Confeii  ,  noircir 
leurs  intentions, 

Le  Perc  Talon  (^),  dans  for,  Hif^ofre  Sainte  , 
tire  le  roCped  dû  aux  Rois  de  i'cxcelknce  de  leur 
origine  ,  &  les  repreiente  comme  des  créatures 
privilégiées  ^  forcies  plus  particulerement  de  la 
main  de  Dieu.  Dieu  (eul ,  dit-il  (c),  peut  don- 
ner àçs  Maîtres  au  monde  ;  il  ny  a  que  cet  Erre 
abfolu ,  indépendant  &c  fouverain  qui  puiiTeafTa- 
jertir  les  homn  es  aux  hommes  rrêmcs.  Un  Roi 
eft  un  ob|>r  qu'on  ne  peut  prefque  pas  toucher. 
(<^)  L'aveugle  AbifaV-nevoyoït  pas  la  JVia/edé  c»un 
N  4  Roi 

(rt)  Réflsx,mof.  roîn  6  p.  318.  éûii.  de  1716.  61  on 
veuir  «'Inftrujre  &  *'é  iifiei',  il  f«ui  lire  toute  Jafu.'re de 
ce  chtoirre.  On  y  apprendra  det  Jéîaites,  ces  préteo- 
dm  Régicides  ,"  jarqu'oii  *'éxnd  le  devoir  de  iâ  foU"- 
iniffi  n  &  dq  refped  envers  ie  Souveraio, 

(J>)  Tïloq,  Hiltoire  Stinte ,  toîr:,2.pfig.  I, 

(c)  îbid. 

Id)  Ibid, 


Roî  cachée  fous  les  voiles  de  la  nuit ,  Se  il  faut 
croire  que  les  ombres  6c  les  ténèbres  l'empêche- 
rcnt  de  reconnoîcre  ce  viTage  fur  lequel  il  eût  pu 
voir  une  onéiion  qu'il  ne  pouvoir  violer  fans  fa* 
criîégeôc  fans  impiété. 

Nous  voudrions  bien  >  que  le  P.  Berruyer  n*cÛ6 
jamais  écrit.  Mais  puis  que  cet  auteur  a  fû  trom- 
per la  vigilance  de  fes  Supérieurs,  tirons  au  moins 
de  fes  écarts  quelques  traits  qui  puifïent ,  non  l'ex- 
cufer,  mais  nous  juflifier  fur  les  fenciments  que  la 
pa(îîon  nous  attribue  :  voici  comme  s'exprime  cec 
Écrivain. 

»,  n  n*e(l  pas  neceflàirc ,  que  nous  examinions 
ici,  quelle  eil:  l'étendue  de  la  prééminence  que 
jefus  Cbuft  accorde  à  Pierre  &  à  (es  Succcl^ 
leurs.  Nous  préfcnrons  aux  Fidèles  les  paro- 
les du  Fils  de  Dieu  :  elles  ne  font  pas  ^[Cés  dif-  ^ 
iîciles  à  entendre,  pour  avoir  befoin  d'un  Corn-  - 
mentaire,  d  ce  n'efl  peut-être  qiâil  fut  a  pro- 
pos de  prévenir  ici  ks  Fidèles  peu  éclairés  ou 
malinftruitî,  contre  les  prétentions  odieufes 
de  ceux  qui  étendrofent  la  promefTequeJefus- 
Chrift  a  fait  a  Pierre  ,  jufqu'a  une  Supériorité 
ditç6\Q  ou  indiredlc  furies  Puilïances  de  ce 
monde,  quant  au  Gouvernement  temporel  de 
leur  Empire.  Dieu  feul  ,  dont  ils  ont  reçu  le 
pouvoir  Souveraîn*&  indépendant ,  qu^ils  ex- 
ercent fous  ion  autoritc,  eft  en  droit  de  leur 
faire  rendre  compte  à  fon  Tribunal  de  l*ufâge 
qu'ils  en  font.  Le  Royaume  de  Jefus-Chrii^ 
étant  une  Monarchie  toute  fpirituelle,  le  Dwntk 
Législateur  n^a  prétendu  communiquer  à  Pierre, 
^â  (ju'il  a  fait  fon  Vicaire  fur  la  terre  ,  &  i  fes  Suc- 

cef. 
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i,  ceflfeurs  après  luî ,  que  le  pouvoir  de  former, 
,,  de  conduire,  d'étendre  &c  de  gouverner  Ton 
„  Egiile,  par  les  moyens  aufîî  fpiricuels  »  quM  i 
9,  lui  mène  employés  àl'écablir,  à  la  fonoer,  & 
„  à  l'acq'ierir  auprixdefonfang. 

Voici  d'iiutres  témoins  à  entendre,  ils  font  d'au- 
tant moins  (ufpeds  qu'ils  ont  écrit  pour  tous  ks 
Fide'es,  grands  &  petits,  pauvres «si  riches,  no- 
bles &  roruriers. 

Le  Père  fufften  dans  Ton  Année  Chrétienne  dit, 
(a)  que  *' le  Roi  a  Ton  Royaume  de  la  même  main 
,,  de  la  quelle  il  a  reçu  Ton  ame;  que  le  même  5 
3,  qui  l'a  iik  homme,  l'a  fait  Em.pereur  ou  Roi, 
,,  que  celui  qui  murmure  contre  le  Prince,  mur- 
„  mute  contre  Dieu^^  ôc  c'eft  refiilerâDieu,  que 
^  de  refider  au  Prince. 

Le  feu!  rîcre  d'un  Chapitre  du  Père  Pilaire  an- 
nonce plus  d'amour  pour  le  Souverain  ,  que  tous 
les  Ecrits  de  ceux ,  qui  ofent  reprochet  aux  jéfui» 
tes  d'en  manquer  ,  iî  efl  conçu  en  ces  termes  : 
Motifs  pour  s^ exciter  À  chérir  Cûrdiaiementle  Mui^ 
pin  Royale, 

On  ne  s'occupe  guercs  du  foin  de  porter  les 
hommes  ï  aimer  quelqu'un  qu'on  ne  chérit  pas. 

Le  Père  BuÇle  dans  Ton  Manuel  de  Méditations, 
plutôt  que  de  ne  pas  prêcher  la  foumiHIon  ,  en 
tire  l'obligation  d'une  reflexion  forcée.  (^)*'Con- 
9)  fiderez,  dit  cet  Auteur,  en  méditant  fur  ces  pa- 
j,  rôles  i  Rendez  à  Céfarce  quiçll  a  Céfar,  que 

N  5  le 

-  ■        ■  -  -I-  ■  . 

{g)  Année  Chrétienne,  tom,  2,  chsp.  2.  art.  6,  feft, 
(/»)  Méditation*  premîcrc  partie  >  iroiiîçmç  Dimin- 
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^ç  îe  Sauveur  met  îc!  Céfar  devant  Dieu,  par  ç§ 
^  que  celui  la  ne  peut  obéir  a  Dieu  ,  qui  eft  tç^ 
,>  belie&  Jerobcîdàniàfon  Roi, 

Dupont  dans  Tes  méditations  ,  qu'un  Jéfuîte 
François  a  traduites  ,  eft  encore  un  des  grands 
Aporres  de  robejfTance  &  du  rerpe(5è ,  qu^on  doit 
au  Souverain,  (a)  "Refifter  dit- il  au  Prince,  c'eft 

refifter  a  Dieu.  Quoique  Saiil  im  méchant  Da* 

vid  le  refpecta ,  pat  ce  qu'il  éroit  Roi. 

Théophile  Rayna'ud  n'a  rien  oublie  ,  dans  foQ 
Tratté  des  Fertuf  ^  des  Vices  ^  {b)  pour  crabltr 
l'étendue  de  robéi/Tance  que  les  Sujets  doivent  au 
Souverain.  PeiTonnc  n'a  tant  ranfemblé  que  lui 
d*3utorités  pour  venir  à  l'appui  de  celle  des  Rois, 
Cet  Auteur  fonde  le  devoir  de  robéilTance  fur 
-  iroJs  motifs.  Le  premier  ,  parce  que  le  Prince 
vejîie  pour  la  fureté  de  chacun  5c  de  tous.  Le  fé- 
cond ,  parce  qu'il  eft  à  l'égard  du  peuple  cequ'eft 
l'ame  a  l'égard  du  corps>  Le  tro?(îeme  enfin  , 
parce  que  le  Prince  reprefenre  D?>u  fur  la  Terre, 
Théophile  Raynaud  invèélive  enfuite  contre  Lu- 
ther &  Calvin,  qui  ont  ofé  parler  fans  ménage^ 

ment 


(d)  T«î»'té  de  la  peîfsdiondeiiiiRcpubHque  ch*p,  5, 
(Ji)  De  virtuùbus  è^  vitns.  Tom.  4.  pi^g»  606.  609  > 
608.  &  6091  Edition  de  Ï695.  10.  Ex  co  quod  pria- 
ceps  excubst  pro  hi'JLia  fingulorum  &  Univerrorum. 
20.  Ex  eo  qnod  princept  It  habsat  tdpopulumùr  tnl- 
ir!«  ad  Corpus,  50.  Ek  co  quod  princep»  fit  D<;i  v\qi- 

riii^ m  Deus  «d  mundum  it??  fe  rex  ad  civitft?em 

habef Rex  fmperium  gerens  nuIH  obnoxiumj  «S^ 

Jex  vsrâ-^xîftens  ,  D«î  fîg^irsm  inter  homincj  repr«- 
fenrtt. ....  AtmeminiiTe  hwï  ttntoipufllli  greg-s  arie- 
tes  oporrucrat  quamum  fit  ilefds  principi  populi  fui 
mÊledic^re  6c  Dus  detrahere»  ùt  iciriptura  lo^uitor' 


Client  &r  (anjpucîeiir  de  l'autorité  &  de  la  pui(ïançe 
des  Pfinces.  Ce  grand  condudeur  d'un  peciç 
troupe ui,  die  il ,  auroit  dû  Te  (ouvenir  combien 
il  cit  criminel  de  mal  parler  du  Prmçe  de  Ton  p;Q- 
pre  peuple  ;  6c  pour  nous  fervir  de  l'exprellion 
de  rticrîture,  de  déchirer  les  Dieux, 

Une  de  plus  belles  leçons  qui  ait  jamais  été  faite 
aux  hommes  Touchant  la  loumilfion  envers  le  Sou- 
verain :  c'ell  cciie  que  l'on  trouve  daus  le  Père 
Julien  Hayneuve.  (a)  Voici  comme  il  s'exprime: 
„  Apprenons  bien  une  fois  que  ce  n'ell:  point  lur 
„  la  verra  des  Rois  que  leur  autorite  tiî  fondes» 
„  mais  fur  la  toure-puilîàncede  Dieu  qu'ils  lepre- 
,,  fentcnt,  qui  n'étant  point  changeante  comme 
5,  leur  volonté  ,  Ïqs  maintient  inébfaniablement 
„  dans  leur  Tiône,  ôc  nous  doit  maintenir  Jn- 
„  violablement  dans  la  fidélité  &:  dans  Taffujer- 
,,  tidèment,  Il  \vy  a  donc  jamais  de  rébellion 
qui  ne  foit  puni/fibie,  quelque  prétexte  que  l'on 
puilTe  prendre  pour  la  couvrir.  Car  ce  n'cft 
pas  tant  contre  le  Prince  qu'on  fe  fouleve,  que 
„  contre  celai  qui  lui  a  mis  la  couronne  fur  la  lêtei 
,)  &  de  h  part  de  qui  il  commande,  .....  C'eft  . 
„  contre  le  Ciel  qu'on  prend  infolemment  les  ar- 
„  mes  ;  c*eft  de  Dieu  même  dont  on  fe  plainte 
3»,  dont  on  murmure  j  puifoue  c'eft  lui  qui  a  per- 
mis 

(a)  Julien  Hijaeave,  tom.  l.Parris  ire.  de  l'ordre, 
Difcours  XIV.  p«g.2o6.  &  faisantes.  ToutceDifcoars 
foule  fur  l'.bé,ffmce&la  vénération  due  tux; PHnces. 
Le  Père  Houdry  Pa  cifé  comrae  un  modèle  tu  fixlemû 
volume  de  la  Bîbliothé^aedei  Prédicatenri.  Ainfi  c'eft 
UH  Jéfaite  Françoi*  de  piijj  »  qui  reconnoît  &  publie  dei 
maximes  biea  contf aire*  tu  Kégicide. 
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i,  mîs  que  celui  qui  commande  fût  le  Maître  de%  \ 
r,  autres.  Ainfi  ,  il  n'eft  rien  qui  nous  doive  ] 
s,  faire  forcir  jamais  du  refped:  Ôc  de  la  foumif-  i 
„  (ion.  I 

Le  Père  Gibâlin,  dans  fa  Science  Camonique  »  I 
cil:  encore  un  des  Auteurs  qui  a  le  mieux  apris  aux  J 
hommes  a  refpedlerles  Rois.     Ce  n'eft  point  une  f 
^e  ces  leçons  vagues  que  la  décence  fuggere,  c*efl:  i 
un  précepte  qui  tire  toute  (a  force  de  la  Loi  de  : 
Dieu  (a)  "  Comme  la  dignité  Royale  dit  cet  Au- 
>,  teur ,  brille  toujours  dans  un  Prince  ,   fût  -  il 
,j  mauvais ,  on  doit   le  reipeder  ,    quoiquM  aie 
,,  perdu  route  veitu,  tout  amour  pour  fon  Peu- 
sï  pie  ,  &  qu'il  laide  a  peine  à  ks  Sujets  la  liberté 
5,  de  refpirer.     Qiiand  le  Gouvernement  de  l'Etac 
,,  ieroit  entièrement  détru't  par  les  vices,  Tava- 
y,  rice&  la  cruauté  du  Chef,  on  ne  doit  pas  en 
5ï  avoir  moins  de  refpeâ:  pour  fa  perfonne  -,   car 
s,ï  ce  refpeâ;  eft  fondé  fur   la  Majefté  de  l'Em- 
is pire.    Les  premiers  Chrétiens,   inftruits par  les 
sî  Apocrei  ,     Ôc  par  d'autres  grands  Maîtres    de 
§,  notre  faintc  Religion,  ont  honoré  des  monftres 

de 

'(a)  Cumdignitts  Rcgia  in  mtlo  euem  Rege  fulgeif, 
€Xpulfi  qiuHnvi*  viftute  ,  extinfto  populi  «more  ,  ex- 
tiniflâ  ferèrefpirtndi  libcrtatc,  libidinbus,  tvtritiâ  & 
cmdeîitatc  corruptâ  Rcipublicâ  ,  eâdem  obfervintiâ 
coii  débet  ;  hujas  enirn  cuiiCu  titulus  eft,  M«jeftt$  im- 
pÈuu  Monftia  humani  genens  reveriti  funt  ppifci 
Chfifiiftni  ex  ApofbloFiim  ,  aliorumque  Religionii 
îioftis  Antiftimm  Juffis ,  quod  in  ejafmodi  Imper«to. 
ribus  ex  omnium  libidinum  &  iitgiiierum  coliuvie 
compcfids  ,  Dei  majeftttem  intuerentur.  Gibalia  > 
Sclencia  Canonicft,  tom.  i.  psg,  515.  Il  ftudroit  lire 
toat  ce  chapitre  de  Ôibilin  ius  i'âutorité  ^  It  Majeilé 
à^i  Psiuces. 
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ii  de  rhumanfrc^  ,    parce  qu'ils!  voyo/ent  tdwre 
9,  I*imagede  Dieu  à  travers  les  crimes  Ôc  les  dc« 
,,  fordics  dé  ces  Empereurs.  ,j 

Des  champs  neufs  ne  fe  borne  pas  à  recomman-» 
der  d'obeir  au  Roi ,  iî  veut  auHî ,  qu'on  obéilïè 
à  ceux  qui  le  rcpréfentenr.  Entendons  le  dans  fa 
Vraticjue  de  U  véritable  Dévotion^  (a)  *^  Celui  qui 
„  refifte  aux  Puifîances  &  aux  Magiflrars,  relîlle 
,1  aux  ordres  de  Dieu,  &  reprend  tacitement  les 
,,  dirpo/icions  de  fa  Divine  Providence  ,  qui  n» 
„  peuvent  être  que  rrés  (âges,  &  la  rébellion  de 
,.  ceux  qui  refufcnc  Tobéiilance  ,  a  qui  elfe  efl 
„  due,  nô demeurera  pas  impunie.  Les  Servi- 
„  tcurs,  dit  ailleurs  cet  auteur  ,  ne  doivent  pas 
„  fe  àxi'^th.^tièiç.  l'honneur  &  de  l'obéiOsnce  qu'il» 
„  doivent  à  leurs  maitres,  quoiqu'ils  mènent  une 
„  vie  licentieure. 

Voilà  àt%  Ecrits ,  qui  font  journsliement  dans 
les  mains  des  vrais  Fidèles  ;  voici  à^%  diTcours 
dont  nos  Chaires  ont  retenti  &  dont  h%  raurs  de 
prcfque  toutes  les  EghTes  du  Royaume  rendront 
témoignage  au  jour  des  vengeances,  quand  Dieu 
\^i  interrogera  pour  confondre  nos  ennemis. 

Parmi  les  Prédicateurs  dont  nous  pourrions  ici 
accumuler  les  témoignages  >  nous  choiliflons  par 
préférence  le  P.  Bourdâioue^  {U)  Sa  mémoire  n'eft 
pas  encore  effacée  de  Tefprit  &  du  cœur  des  Fran- 
çois, Il  préchoit  fur  la  faintetc  te  la  force  de  la 
Loi  Chrétienne,  &  i\  difoit  :  **  Cette  Loi  de  Jc- 
„  fus-Chrift  qui  autorife  toutes  les  Loix  humai- 

#■  ,,  neSj 

I   (a)  Chapif.  46.  feft.  2.  &  4. 

(^)  P.  Bourd«iou« ?  tom.  x.des  Seisnom  dciDiram- 


ààê 
i,  hes  9  piïiTc]u*oi3tre  robligatfon  cfvîîe  &  po\h\ 
j  que  àz  les  garder,  elle  yen  ajoute  une  de  con 
j  fcience  cjui  eft  inviolable  àc  qui  (ubfifte  tou 
,  jours  ;  puisqu'elle  fait  refpedler  Us  Supérieur 
j,  léguimes,  non  pas  en  qualité  d'hommes,  ma. 
„  comme  les  Lieucenantsjiîk  les  Mini fttes  de  Diei 
^,  puifqu'elie  maînticni:  leur  autorité  ,  non  feule 
„  ment  quand  ils  font  Cluétiens  &  Fidèles,  mai 
j,  quand  ils  ferôient  Païens  &  Idolâtres  !  non 
3j  feulement  ,  dit  S.  Pierre  ,  quand  ils  feroien 
y,  vertueux  &  parfaits  j  mais  même  quand  \U  fe 
,,  roient  remplis  de  vices  ;  non-feulement  quant 
,,  ils  font  doux  &  favorable? ,  mais  quand  i\s  h 
j,  rojent  importuns  &  &  fâcheux  ;  pu  fque  hor 
„  ce  qui  eft  positivement  &  évidemment  contr 
,5  Dieu  ,  cette  Loi  veut  qu*il  foie  obéi  comm 
,,  Dieu  mêriïe.  Ne  féparons  point  cqs  deux  prc 
„  ceptes  ,  Regem  honorificate  »  Deum  timcte 
,,  craignez  Dieu  &  honorez  les  PuîfTances  ,  ei 
,,  nous  avertilTant  fans  cefïè  que  l'un  eft  cHèntiel 
,,  Icment  fonde  fur  l'autre.,, 

Ce  même  orateur  Chrétien  rappelloit  à  Ton  au 
ditoire,  ce  que  Tertullien  difoit  aux  Infidèles  6 
aux  Payens  pour  leur  faire;  comprendre  la  puret 
de  notre  Religion  &  pour  effacer  lesfauftcs  ïàét 
qu'ils  en  avoient,  {a)  "  C'eft  cette  Religion  qii 
„  nous  apprend  ,  difoit  ce  Père  de  i'Eglife,âfair 
„  tous  les  jours  d^s  voeux  a  notre  Dieu  pour  1 
,,  profperiîé  devos  Cefars,  lors  même  ^u'ilsnou 
,,  perfecutent,  &  â  oftlir  pour  eux  le  facrificedi 
j,  nos  autels  >   au  mciic  tems  qu'ils  facrifient  Ii 

„  fang 

(a)  Sermon  fur  k  Religion  à.  It  probité^ 
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fang  denosfrffrcs  à  la  rigueur  de  leurs  É(]Jr.?„  ; 
„  Ce(t  cette  Religion  qui  nous  apprend  a  (èrvir 
,,  dans  vos  années  avec  unefiddiré  ians  exemple» 
^,  puifque  vous  '^res  obligé  de  reconnoitre  ,  que 
^,  vous  n*avcs  point  de  meilleurs  Soldats  que  ks 
„  Chrétiens.  Ceft  cette  Religion  »  qui  nous  ap- 
„  prend  à  payer  exadement  &  fans  fraude  les  Tt  î- 
,,  buts  &  les  impôts  publics. 

Qu'il  nous  foie  permis  de  faire  une  rcflf^xfon, 
ceux  qui  prêchent  de  la  forte  ,  (ont-ils  dore  les 
ÎEnnemis  de  Céfar,   &n''eft-ce*pas  plûiôt  ceux  qui 
veulent  leur  frrmci  la  bouche. 

Le  Peic  Tffxier  difoic  a  fes  Auditeurs.  (^)**Ren-. 
„  des  vous  obeiiïants  avec  tout  le  refped  poffi* 
„  blc ,  non  feulement  à  vos  mairies  qui  (ont  bons, 
„  modeiles  &  vertueux  ,  mais  encore  à  ceux,  qui 
^,  font  rudes,  difficiles,  6c  vicieux,  vous  fouvc- 
„  nant,  que  quand  il  s'agit  d^obeïr  ,  ce  ne  (ont 
„  pas  les  moeurs  que  nous  regardons,  mais  (cu- 
„  iement  Tautorité.  C'eftencela,  que  paroitra 
«,  la  Grâce  du  Chriftianifme.  Si  votre  douceur 
„  &:  votre  patience  vous  fait  fouffrir  en  vue  de 
„  Dieu  les  mauvaifes  humeurs, les  emportements 
„  déîailonnables,  &les  perfecutions  injuftcs  d*un 
5,  maitre  qui  abu(e  de  (on  pouvoir. 

Le  P.  Cheminais  voulant  célébrer  les  vertus  de 
S.Louis,  tire  de  fa  fermeté  la  matière  d'un  bel 
cîoge.  Et  s'il  ne  blâme  pas  la  Cour  de  Rome,  il 
|ouc  beaucoup  fon  Héros  Chrétien  devoir  fûdif- 
ccrner  \^s  bornes  d'une  autorité  que  l'orateur  ne 
craint  pas  de  reftraindre  au  feuî  Ipirituel. 
___^ Le 

W  Sermon  poui  U  2113e  4!&fnche  apiéi  Pâ^uci» 


le  Panégyrîcjue  de  S.  Pierre  par  îe  P.  îa  Rue  , 
eil  encore  une  lorte  de  fignacure  des  quatre  arti- 
cles. Cet  orateur  célèbre  fait  relever  la  dignité  d© 
Ja  Chaire  du  Prince  des  Apôtres  ^  fans  abbaiffcc 
les  trônes  des  Rois  ;  il  donne  les  clefs  du  Ciel  à 
Pierre  ,  ^  lai/Te  celles  dçs  V^ilies,  des  Provinces 
&  des  Empires  aux  Souverains.  Il  étend  la  domi- 
nation du  Vicaire  de  Jefus  -  Chrift  d'un  pôle  à 
Pautte ,  Ôc  de  l'Orient  à  l'Occident;  mais  en  même 
lems  il  la  borne  aux  chofes  fpirituelles.  Eft-ori^ 
l»Erclavc  ou  même  lefatèur  de  la  Cour  de  Rome, 
lorfque  fans  la  braver  on  combat  tacitement]  les 
prétentions? 

Claude  de  Xï»^^Wtf/ plein  de  refpedl  pour  U 
Perfonne  facrée  «ies  Souverains  »  en  mettoit  jur» 
ques  dans  les  reflexions  de  David  fuyant  devans 
Saiil.  '*  David  fuit,  dicce Jéfuite,  &fuyani;îlfç 
5,  fortifioit  dans  les  fentiments  du  pieux  lefpedtf 
„  qui  lui  fit  épargner  celui  ,  qui  cherchoit  à  ic 
,,  perdre. 

Le  Pete  Bwety  charge  del'Oraiïon  funèbre  de 
Henri  IV  ,  un  an  après  fa  déplorable  mort,  em- 
ployé a  la  manière  de  cçs  tcms^là  les  imprécations 
les  plus  fortes,  contre  le  Parricide Ravaillac.  Il 
cft  à  fes  yeux  un  Datan ,  que  la  terre  auroit  dû 
engloutir ,  un  Antropophage  ,  que  le  Ciel  auroic 
dû  foudroyer,  nu  Lucifer^  dont  la  main  auroic 
dû  être  arrêtée  par  l'Ange ,  qui  arrêta  le  bras  d'- 
Abraham, wtildntechrtft\  que  Dieu  devoir  an- 
éantir avant  qu'il  tuât  le  Chrift  du  Seigneur  , 
L'imagination  fournit  -  elle  de  pareilles  couleurs 
pour  peindre  un  Crimilicl  1  lor(quc  le  cœur  cft 
îon  complice?  W^. 

Le 


\^  Le  Père  t'^evrîn  dans  une  pareille  fbrîc^ion  ou* 
blie  prefqne  Ton  Héros  pour  diilèrter  fur  le  tyian- 
nicide.  Êhî  qu'avoit-ilà  faire  de combatrrc cette 
dctcftablc  Doctrine,  fi  c'ctoic  ceilede  fa  Socié^é.^ 
Ne  pouvoir  il  pas  louer  un  grand  Roi,  fans  blâ- 
mer un  fencimenc,  que  S.Thomas  avoic-enleigne, 
que  le  Diïciple  de  cet  Ange  de  l'Ecole  (oùceuuit, 
&  venoit  àe  réduire  en  prarique  ?  II  efl  bond'ob* 
ierver  ,  que  ce  Prédicateur  efl  more  vers  rani6n» 
Àiniî  il  a  prêche  le  Décret  d'Aquaviva  dez  qu'il 
commença  à  paroure  ou  même  avant  qu'd  parûr. 
Aux  Orateurs  Chrétiens  nous  pouvons  joindre 
lès  Rhéteurs  profanes.  Commençons  par  la  ha- 
rangue que  \cP,de/a  VmKc^  prononça  ail  Collè- 
ge de  Louis  le  Grand  a  l'honneur  du  Paricmenc 
de  Paris  ,  qui  y  alîifta  en  Corps,  Le  Tribunal 
rclpèdable  fe  rappellera.peuc-être  avecreconnoif- 
■  fance  un  hommage,  que  la  Société  lui  rendit  avec 
'  plaifirî  mais  fi  hs  Rfagiftrars  font  oublié,  \ts]ém 
'  ïuites  s*en  fouvienncnt  ercorc.  La  harangue  roula 
fur  les  fureurs  de  la  Ligue  ,  èc  l'Orateur  fût  tirer 
desélogés,  d'un  événement  qui  n'eo  laiiïè  efpe- 
rcr  à  aucun  Corps  de  la  Nation. 

Jouvency,  ce  Jouvency  »  qu*ona  juge  deux  i<3\s^ 
contre  la  Loi,  Kan  bis  in  idem^  fans  doute  parce 
qu'on  n'avoir  pas  aiîes  de  Jéfuites  a  condamner. 
Ce  jouvency  5  dis-jc,  nous  a  lailîc  un  modelé  d'eîo- 
quence,  &  une  Leçon  d'amour  filial  dans  une  de 
fes  harangues  prononcée  au  Collège  de  Louis  le 
Crand,  Ce  morceau  efl  fi  beau  ,  qu*il  ne  perd 
rien  à  être  traduit.  Qu'il  nous  foit  donc  permis 
de  Tinferer  ici  ,  on  l'y  verra  avec  plaifir  ,  fi  on 
aime  fon  Roi  avec  ter.dreïîè. 

O  „Ii 
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,,  îl  eft  une  Loi  ,  non  feulement  de  routes  les 
„  Nations  &  de  tous  ies  Législateurs,  miis  encore 
,,  annoncée  par  le  cri  de  Ja  nature  &  gravée  dans 
,,  le  cœur  de  tous  les  hommes,  celle  de  regarder 
„  comme  (acrce  la  Majefté  des  Rois;  prononcer 
,,  le  nom  de  Roi  ,  c'eft  rappeller  un  Père  des 
„  Peuples,  un  Aftre  bienfaifant,  qui  éclaire  la  , 
,,  Terre,  une  vive  &  fidèle  image  delà  Divinité, 
„  ou  plutôt  des  Dieux  fenfibles  ,  que  Dieu  a  pla» 
,5  ces  dans  l'univers  pour  y  commander  en  (on 
„  nom  5  &  avec  qui  il  femble  avoir  voulu  parta- 
„  gcr  fon  pouvoir  &  fa  gloire.  Delà  ce  refpeâ: 
„  qu'infpirent  leurs  perfonnes,  &  cette  majefté  ,,, 
„  pour  la  defenfe  desqueL^s  tous  les  Peuples  fe 
,5  (ont toujours  regardés  comme  heureux  de  fa» 
„  crifier  leur  fortune  ,  leur  liberté  &  leur  vie, 
„  Delà  cette  averfion  naturelle  ,  &  cette  haine 
„  profonde,que  nous  (entons  pour  les  Traîtres  &c 
„  les  Criminels  de  Leze  Maj'^fté.  Leur  nomfeuî, 
„  leur  (impie  louvenir  nous  fait  friffonner,  &  non 
„  fans  rai  fon  ;  car  ôtez  ce  refpcdt  &  cet  amour 
5,  tendre  qui  cft  dû  à  la  Majefté  Royale  ,  vous 
„  anéantifïes  d'un  même  coup  la  (ainteté  des  Loix, 
„  l*autorité  des  Magiftrats ,  la  punition  des  cri- 
„  mes ,  l'union  des  familles  &:  la  tranquillité  des 
„  Royaumes.  Attenter  fur  la  perfonne  du  Sou- 
9,  verain  c'eft  attaquer  l'Etat  dans  fon  principe  .• 
„  il  en  eft  i'ame  &  la  vie  t  Ici  ma  voix  fe  refufc 
„  au  récit  de  l'attentat  horrible  ôc  inoui ,  commis 

.       »  -1  ^ 

(a)  Jftques  II.  Roi  de  Ift  Grande  Brctignc  ,  clwiié  da 
fon  Royaiiwie,  &  dépouillé  ds  fe»  E.aw  ptr  le  Prince 
d'O/tngc  en  i688. 
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„  il  y  a  deux  ans,  conrie  (a)  un  Roi.  Un  outra- 
„  ge  Cl  afti  eux ,  un  crime  (i  noir  ,  devoit  être 
,,  punij  &:  l'Europe  affligéecndemandoic  la  ven* 
,,  geance,  TUnivers  étonné  i'attendoir. 

Voici  un  Rhéteur  ,  qui  apprenoit  aux  autres. 
si  le  devenir.  Voici  un  de  ces  prérendus  corrup- 
leurs  de  la  jeunefîè  ,  qui  prend  occ:\Cion  du  forfait 
de  Brurus  pour  former  l'e(pritde  (es  élevés  à  l'é- 
loquence éc  leur  cœur  à  la  vertu.  Excitez-vous 
Mânes  de  le  'fait  &  produifez  vos  écrits  pour 
juftifier  vos  Confrères»  Répétez  a  ces  François 
ingrats  Se  injuftes,  ce  que  vous  leur  diriez  il  y  â 
trente  ansi  éc  reprochez  leur  de  l'avoir  oublié. 

„  Ce  fut  toujours  {a)  le  propre  du  crime  de 
,,  jetter  dans  un  aveuglement  funefte  les  cœurs  » 
„  qui  lui  font  afTctvis.  Jl  eft  cependant  bien 
„  étrange,  que  Brutus  ait  pûs*avengler  au  point 
„  de  faire  périr  Céfar  par  unecruauié  jufqu'alors 
„  inouie. 

\  „  Quel  fut  donc  le  principe  de  cette  cruauté  ? 
,,  Qu*eft«ce  qui  alluma  dans  fon  cœur  une  fureur 
„  Cl  implacable?  Quoi  !  Brutus  ,  la  fainteté  du 
5,  lieu,  la  Majefté  du  Prince,  Ton  air  de  Dignité 
,,  &  de  grandeur,  le  fouvenir  de  Ces  bienfaits,  le  té- 
„  moignagede  farendredè  paternelle,  les  malheurs 
,,  où  la  mort  d'un  fi  grand  Homme  alloit  plonger  la 
O  2  „  Rc. 

(a)  Quimquimcteftfceleris  omnis  funeftt  quidam 
&L  nunquim  penè  eviundi  conditio,  ut  eos  ,  qui  fla- 
gitiofum  quidpiam  meditantur ,  cœcos  fl&um  efHcifit  ; 
mirum  tÙ.  timcn  e6  cscitam  ttque  dementiar  vcuiire 
Bnuum  potuilie ,  ut  Cacfcrem  iniudito  haA«nu«  &  nevO 
crudditatit  génère  interficeiet«  6lc. 
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^  République  ,  rien  n  étoit  donc  capable  de  fc« 
„  mouvoir,  d*ariêcer  ton  bras  parricide? 

„  Oui,  Meilleurs,  les  maux  ,  que  nous  fuf- 
5,  frons,  &  qui  déjà  vous,  arrachent  des  larmes, 
>,  c'eft  Brutus  qui  en  eft  l'Auteur,  Céfar,  triom- 
»y  ph-ant  ,  avoir  éteint  le  flambeau  de  la  guerre 
,>  civile  ,  Brutus  l'a  rallumé  :  la  paix  &  la  tran- 
»,  quillité  ne  régnent  plus  dans  Rome&  dans  nos 
„  Provinces.  Brutus  Ta  bannie.  Les  Loix  fe  tai- 
,,  (eut  dans  le  tumulte  des  armés,  l'autorité  du 
„  Sénat  eft  avilie,  la  liberté  de  la  Republique  eft 
,,  expirante  :  tous  ces  malheurs  partent  de  la  main 
„  de  Brutus. 

Voyez  "le  cependant  s'applaudir  après  avoir 
»,  réuni  tant  de  crimes  en  un  feul  ,  fe  glorifier 
„  d*avoir  rétabli  la  liberté  dans  fa  première  fplen- 
„  deur,  infulter  fièrement  aux  malheurs  des  Tes 

Concitoyens. 

,,  Scélérat ,  (a)  impie  ,  parricide ,  meurtrier 

de  la  Republique  entière,  eft-il  de  nom  fio  li« 
9>  eux  que  tu  ne  mérites?  en  effet  fic'eft  uncrine 
,,  de  tuer  un  Citoyen  Romain  ,  même  coupable; 
„  a  c*cft  un  forfait  de  mettre  à  mort  un  innocent; 
,>{i__ 

(a)  Qiîii  crgô  ,  Mirce  Brute  ,  non  fccicratum  t« 
iblùm ,  fed  impium  ;  ncque  impium  modo ,  fed  etitm 
pirricidtm;  neque  psrricidam  tantiim  »  fed  etiamtotî* 
us  Reipubiica  interfcAor cm  non  tppellet  ?  Ntm  fi  fu 
cinus  eft  Romsnum  civem,  cti*m  neftrium,  occidcrc, 
fcelns,  innocentcm  trucidare,  purricidium,  optimum 
Pfincipem  de  medio  tollefc  ;  quid  dicemus  Pttreni 
Pjimae,  toriufquc  Imperii  Romini  columen  tç  prafi- 
dmm  (■uftuliffe:BibUoth,  Rhctorum  tom.  i,p.  56.  in  40. 
1725. 
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,'»  fi  ceftun  parricide  de  faire  périr  un  bonPrîn- 
,,  ce,  quel  attentat  d'avoir  arraché  la  vie  au  Perc 
j,  de  ia  Patrie,  l'appui  &  le  foucient  de  l'Empire 
9,  Romain.** 

Le  Père  Porée  ,  dont  les  cendres  font  encore 
chaudes  ,  malgré  les  larmes  qui  hs  arioferent  , 
n'eft  pas  fans  doute  entièrement  effacé  de  la  mc- 
nieire  de  ceux ,  dont  il  avoir  fû  s'attirer  le  double 
hommage  du  refped:  &  de  l'admiration,  Qiron 
life  ces  mêmes  harangues,oii  l'on  couroit  entoulc* 
On  y  verra  ces  couleurs  tendres  ,  ces  traits  bril- 
lants, ces  coups  de  Maître,  qui  charmoient  toute 
la  France,  lors  qu'elle  n'avoir  pas  tout-d- fait  per- 
du le  goût  du  beau ,  Ôc  que  le  frivole  relégué  dans 
quelque  coin  delà  Capitale  ,  guétoit  à  peine l'oc- 
cafion  d'établir  fon  Empire  fur  les  ruines  du  foli- 
de.  Cet  Orateur  ne  prenoic  jamais  la  plume  . 
qu'il  ne  la  confacrât  à  la  gloire  de  fon  Roi,  &  a 
l'inflrudion  de  fef  Concitoyens  1  '*  Repicfentés 
,>  vous  ici  ,  leur  difoit-il,  tous  les  ornements  de 
I,  la  Dignité  Royale ,  toutes  les  marques  de  la 
„  Souveraineté,  qui  furent  jamais  accordées  aux 
„  différents  Rois,  vous  le  trouverez  toutes  réu- 
,,  nies  en  un  feu!  jour  dans  la  perfonne  de  Louis, 
j.  Que  fignifieccrteW  maindejuftice,  ce  fceptrc 
,,  d'équité  ,  confié  a  fes  mains  f  fi  ce  n'eft:  qu'il 
,,  eft  conftitué  Juge  dans  fes  Etats  pour  juger  tout 
,,  le  monde  ,  fans  pouvoir  ê^re  juge  par  pcr- 
„  funiiC.,, 

O  3  Ne 

(fl)  Qaid  porro  illa  detnonflrtt  virga  aequitati* ,  &c. 
p«g.  l9,tom.  2.  on  nous  dilpenferâdeciiepifitexic  latin 
^ue  nous  abrégeons  :  le  livre  cft  affez  rép«iidu. 
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Ne  négligeons  n'en  de  ce  quî  peut  couvrir  dç  -\ 
confufion  celui  ^ui  a  ofé  nous  reprocher  de  n'avoir 
rien  écrie  pour  détruire  ou  affoibiir  Vicét  defavan- 
tageufe  ,  que  queiquesuns  de  nos  auteurs  ont  pu 
donner  de  la  Dodrine  du  Corps  entier. 

Parmi  la  foule  de  Poètes  Latins  de  la  Société  e 
nous  en  choifirons  deux  feulement.  Ceft  afïés 
pour  prouver ,  que  les  jéfuitcsont  manifefté  leurs 
bons  fentiments  en  Vers  comme  en  Profe.  Le 
Perc  Aubery  déploroit  en  i6\6,  Ja  maiheureufe 
mort  de  Henri  IV  ,  5c  charmoit  par  ks  Vers  la 
douleur  des  bons  François, 

*  *    Scelus  î  ô  Francis  nimium  contrtrù  Regnis 

Numint 

Stcrilege,  itnmunis ,  pâricid»,  incefte,  nefande, 

Qao  tibi  mena  |  Rex  eft  ;  impie,  fifte  mtnum 
Tune,  fceleftô,  dcciis  Regum  P«tn«queP«rentem 

Tôlière  !  Te  tanrum ,  tene  patrare  nefai  | 
Ah  !  monftrum  ,  th  imllis  non  excrucitnde  procufta 
fuppliciis  I 

Le  Père  Jojfet  plein  derhorreurqueTon  doit  avoir 
pour  tout  atten  at  contre  fon  Prince  ,  fe  laiiTe 
emporter  par  ce  fcntimenr ,  &  mêle  un  Ouvrage 
hiftorique  de  réflexions  morales,  qui  naitroient  ea 
vain  du  fujec,  Ç\  eiles  n'avoit  pris  racine  dans  le 
cœur  du  Poëce,     Voici  comme  il  s'txprimc 

* Nec  unquam 

Subditus  in  Regem  jufté  movet  arma ,  rogare, 

Nec  pugnare  licct,  ptecibus,  votisque,  pioquç 
Obfequio  contende,  Truci  çontendere  pugna; 

Id  vcrô  extremum  fcclerum  eH  t  fcyticoque  propîn- 
quuin, 
îngeno ;  &  St^gii  nitum  phlegeihontis  in  undii. 

Nous 
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Nous  yoîcî  arrivés  aux  Hiftoriens.  Nous  corn» 
fnenceionspar  ceux,(]ui  ont  écrit  Us  annales  de 
l'Eglile  Gallicane. 

Le  P.  Brumoy  ,  en  parlant  de  Boniface  VIII, 
s'exprime  comme  auroit  fait  rHiftoriographe  dc- 
Philippe  le  bsl  :  "  Cecoit  ungcnieextraordinaire 
.»  ôc  l'un  des  plus  grands  Papes  )  s'il  n'eût  paru 
„  vouloir  s'attribuer  l'autorité  qui  n'appartient 
>}  qu'au  Roi  des  Rois,  Maîne  unique  du  tempo- 
„  rel  des  Souverains. 

Le  Père  Longueval  n  eft  pas  plus  refervé  à  l'é- 
gard des  prctentions  de  la  Conr  de  Rome,  il  dit 
fans  détour  ,  en  parlant  de  l'excommunfcation 
dont  le  Pape  menaçoit  le  Roi.  *'  (^a)  qu'elle  ne 
»,  devoit  empêcher  le  François  d'obeït  à  leurPrin- 
,9  ce*,  qu'en  cequ'illeur  auroit  commander  con- 
„  tre  la  loi  de  Dieu  ;  que  Grégoire  pafToit  viCi^ 
„  blement  les  bornes  de  (on  autorité  dans  les  me» 
„  naces  qu'il  faifoit  au  Roi  -,  que  le  Pape  auroic 
„  dû  fe  contenir  dans  les  juftes  bornes  del'admi- 
,,  niftration  rpirituelle,  Tans  vouloir  étendre  Ton 
,,  autorité  (ur  le  temporel  des  Souverains  qui  ne 
,,  tiennent  leur  Couronne  que  de  Dieu.  „  Tout 
ce  morceau  eft  par(^emé  de  maximes  que  le  Procu- 
reur  Général  le  plus  zélé  pour  le  maintien  de  nos 
libercez,  adopteroit  fans  peine. 

Le  Père  ^er/^/^rl ,  continuateur  de  cette  Hi^ 
ftoire»  femble  n'avoir  été  chargé  de  ce  foin  ,  que 

O  4  pour 


(a)  HiftQÎié  de  l'Eglife  Gdlictnc  tom.  7.  anné*  lo/jj 

1:074,1085. 
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pour  renchérir  par  la  force  dcsexprefîîons  fur  cens 
qui  l'avoient  précédé.  Les  Perfonnes  qui  on  faïc 
entendre  que  les  Jéfuites  enieignent  coullamment 
une  do6lrine  meurtrière  ,  auront  peine  à  croire 
que  le  morceau  fuivant  foit  forii  de  la  plume  d'un 
de  ces  Pères,  (a)  li  parle  de  l'affaire  de  Jean  Pe- 
tit ,  de  il  s'exprime  en  ces  termes  :  "  Ces  Théolo- 
„  giens  -oitfnt  des  âmes  vénales,  témoin  le  Do- 
,)  àeur  [ean  Petit,  le  plus  connu  d'entr'eux  ,  ÔC 
„  le  plus  détefte  par  Ces  afireufes  maximes  qu'il  a 
9,  mifes  au  jour  dans  cette  occafion.  Il  ctoit  de- 
,,  puis  long  -  tems  aux  g^^ges  du  Duc  de  Bour-  | 
„  gogne.  Ce  peu  de  mots  qu'il  avança  dans  la  ' 
„  Conféreace  d'Amiens,  payoit  dc;à les benfaits 
„  du  Prince  par  le  facrifice  le  plus  évident  de  la 
„  raifon  &c  de  la  confcience;  mais  ce  n'étoit  en- 
j,  cote  là  que  le  plan  général  de  la  fcène  éton- 
»,  nante  où  ce  Dodeur  devoit  fe  montrer  bien» 
,,  tôt  ,  &c  que  nous  repréfenrerons  d'après  les 
„  monumens  de  i'Hiftoire  ,  en  gémilTant  d'une 
part,  qu'il  y  ait  eu  un  tems  où  l'on  ait  publié 
Ui:c  Doélriné  Ci  pernicieai'e,  &  en  nous  con- 
(olant  de  l'autre  par  les  témoignages  du  zèle 
„  que  donna  l'Êglife  Gailicane  pour  la  faire  con- 
„  damner  folemneilemenr.,. 

Le  même  Auteur,  après  avoir  rapporté  le  dif- 
cours  de  Jean  Petit,  &  qualifié  par-tout  l'opinion 
du  tyrannicide,  de  fyftème  déteftable  &  de  maxi- 
me monrtrueufe,  ajoute  :(^)  **  L'adion  lâche  (5c 
„  cruelle  du  Duc  de  Bourgogne  a  mérité  toute 
^  „  l'in. 

^fcM<— Ml— — ^^— M— «lit— — — —M— ■■Il  MMttMMIl^— >— »— Éi      M      I  ■    I    »W— I    »■  ■■■Mil      ■■  ■— fl> 

C^)  p.  Bertier,  rom.  XV.  p«g*237.tniié«I4o8. 
(^)  lbid.pag,242. 
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i;  l'indjgnation  de  la  poflérité ,  auflî  bien  que  le 
0,  pitoyable  difcours  dont  nous  venons  de  don- 
,,  ner  le  précis.  5, 

Le  P.  d'Orléans  ,  (a)  dans  les  Révoknfons 
d'Efpagnc,  parlant  de Pufurpaiion  de  laCouron- 
ne  de  Caftillc ,  par  Henri  de  Tranftamare  ,  dit  : 
53  Sans  djute  Ci  les  crimes  de  Pierre  le  cruel  avoi- 
„  cnt  rendu  i'ambiiion  de  Henri  moins  odieufe 
,,  devanc  ks  hommes,  die  ne  Tavoit  pas  exculé 
,>  devait  Dieu.,, 

Le  P.  Daniel,  (^)  dans  Ton  Hifîoire  de  France, 
n'a  pas  oublié  1  epifode  de  Jean  Petit  ,  &c  il  en  a 
profite  pour  manifefter  d'une  manière  non  équi- 
voque, ces  fentimens  de  refped  pour  les  Rois  , 
&:  d'horreur  pour  le  tyiannicide.  'Voici  comme 
il  s'exprime  :  *'  Le  Dodeur  Jean  Petit  entra  en 
0,  matière  par  de  grands  lieux  communs  qui  tcn* 
„  doient  tous  a  établir  la  Doclrine  déteftable  du 
„  tyrannicide. .  «  Cette  harangue  également  info- 
,,  lente  &  déteftable  pour  ks  maximes  quelle  con- 
„  tenoit,  fut  écouîés  avec  un  grand  (ilence, ,, 

Si  on  veut  S'aiïurcr  davantage  de  la  façon  de 
penfer  de  ce  célèbre  Jéruire  ,  il  faut  lire  le  grand 
morceau  contre  les  fureurs  de  la  Ligue,  &  contre 
les  Prédicateurs  fanatiques  de  Paris.     Il  faut  voir 

O  5  corn- 


MtbMriMMhMritMM* 


Qd)  P.  D'Orléins  :  Révélations  d'Efpsgae  ,  tom.  2, 
pig.  327.  &328. 
(If)  P,  Dtniei  :  Régne  deCharks  VL  année  1408. 
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comment  il  s'exprime  en  parlant  du  cas  qui  fut  f 
propofc  contre  Henri  IIL  "  Un  tel  cas,  dit- il  ,  j 
„  n'étoit  pas  aflurément  de  la  compétence  delà  ;j 
5,  Sorbonne ,  Ôc  on  n'auroit  pu  même,  fans  cri-  *| 
„  me  de  lèze-Majeflé,  le  propofer  à  une  AiTera-  | 
,j  blée  des  Etats  généraux  du  Royaume.,,  ^ 

Que  Ton  life  enfin  l'article.]  concernant  la  mort 
tragique  de  Henri  III,  (a)  ôc  celui  du  règne  de 
Henri  iV,  &on  demeurera  perfuadé  que  cet  Hi- 
flonen  n'avoir  ni  la  langue  ni  le  cœur  régxide. 

Le  P.  GrifFet  ,  à  qui  nous  devons  la  dernière 
Edition  de  cette  Hiftoire,  n'a  pas  marque  moins 
d'horreur  pour  ces  maximes  déteftables.  Il  femblc 
qu'il  n'a  fait  ces  ftavantes  ôc  judicieufes  obferva- 
tions ,  que  pour  y  configner  par-tout  des  lenti- 
mens  qui  honorent  l'humanité  ,  qui  refpirent  Ta- 
mour  du  Prince  ,  Ôc  font  dctefter  les  malheureux 
fruits  ds  la  Ligue.  Les  Ouvrages  de  ce  folide  ÔC 
pénible  Ecrivain  font  autant  dans  les  mams  de 
tous  les  curieux ,  qu'il  eft  lui-même  dans  le  cœur 
de  tous  les  honnêtes  gens.  Il  feroit  doncfuper-  , 
flu  de  donner  des  extraits  de  fes  réflexions  fur  cette 
matière,  on  en  feroit,  un  volume  fl  on  prenoïc  h 
peine  de  les  rafTemblcr  toutes«C^) 

« 

Nous 


(a)  Règne  de  Henri  III.  tnnée  1589.     , 

(^)  Voyez  f««  obfervttioni  fur  l'HiIioircdu  P.  Daniel, 

tome  12.  pige  6o«  &  647.  Voy^z  tufli  fon  Hiftoire  de 
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Nous  pourrions  joindre  a  ces  autorîtcs celles  cIq 
trois  Jéfuites  (-«)  qui  ont  écrit  THiftoire  en  Latin. 
Mais  nous  croyons  qu'il  fuffit  d'indiquer  les  beux 
où  l'on  peut  les  trouver  réunies.  Un  fçav;»nt  Evê- 
sjue  (ù)  les  a  portées  en  témoignage  dans  une  Let- 
tre écrite  a  un  de  Tes  Confrères.  Ceux  qui  iront 
hs  chercher  dans  cette  fource  refpedable  (eront 
bien  dédommagés  de  ieurpeme  par  touij  ce  qu'ils 
y  trouveront  d'iilleurs  de  judicieux  >  de  réfléchi  6c 
de  recherché. 

Dans  la  crainte  de  fatiguer  le  Le<fteur  ,  nous 
nous  contenterons  aullî  de  le  prier  de  recourir  aux 
Tables  Chronologiques  du  Père  Gau/tier^  Il  y 
verra  les  couleurs  les  plus  fortes  employées  à  pein- 
dre l'affreux  parricide,  qui  enleva  a  la  France  un 
de  Ces  plus  grands  Rois.  Il  appelle  à  bon  droit 
cette  aélion  tmme^  exécrable^  &c  l'attribue  à  une 
mai»  armée  par  f  enfer. 

Si  ce  n'eft  pasafTez  de  ces  H  lloricns,  qu'on  lïÇt 
le  morceau  de  l'Hiftoire  de  i'bérélie  par  le  Père 
"Bonnefoi  à  l'occafion  de  l'attentat  commis  fur  le 
dernier  des  Valois,  Nous  le  fupprimons  pa r  mé- 
nagement pour  nos  chers  frères  les  Frères  Prê- 
cheurs. Ils  y  gagneront  quelque  chofe,  &  nous 
n'y  perdrons  rien»  Le  tems  que  nous  confumc- 
rions  inutilement  à  mettre  fous  Us  yeux  du  Le- 
€leur  des  horreurs  qu'il  faudroit  effacer  de  lame* 

moire 


«n 


(a)  Les  Pers»  Peuu,  Briet  6c  Bufîiare» 
(J))  Lettre  ds  M.L'Evêquede  Grenoble,  à  M.  TAr- 
chevelue  de  Nif  banncjEditioH  de  1762.  ptgt  70. 
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woîre  des  hommes  »  nous  remployons  à  produire 
de  nouvelles  preuves  de  notre  ancien  Zcle  pour  nos 
Souverains, 

Le  Père  Verjus,  dans  fa  Vie  de  Saint  François  de 
Borgia  (a)  a  fçu  ménager  tout  a  la  fois ,  ^  Toc- 
cailon  de  rendre  publie  l'attachement  des  Jéfaites 
pour  Henri  III,  Ôc  Ton  propre  fentiment  à^mdig" 
îiation  contre  les  fureurs  delà  Ligue.  "On  peut 
»,  remarquer  ici  a  la  gloire  de  notre  Saint ,  dit  ce 
„  i'àDCgyrifte,  que  les  Pères  de  fa  Compagnie  qui 
M  furent  mis  de  fa  main  au  fcrvicc  du  Duc  d'An- 
„  jou,  lui  donnèrent  toujours  depuis  des  marques 
,1  d'une  extrême  fidélité  ,  dans  le  tems  même  que  ' 
„  les  perfonnes  qui  avoient  été  les  plus  attachés! 
»  leurs  devoirs  cefîerent  malheureufement  de  l'être, 
»,  &  qu'une  efpece  d*enchantement  furieux  faifoic 
oublier  prefque  à  tout  le  monde  »  fous  le  pré- 
texte de  Religion ,  h»  des  préceptes  des  plus  ef- 
fcnticls  de  la  nôtre.  En  les  faifant  manquer  a 
9»  cette  obéi  (Tance  fidèle  qu'on  doit  a  fon  Prince, 
,,  &qnieftfi  recommandée  par  les  Apôtres  ,  ôc 
»,  par  Jefus-Chrift  même.,, 

A  ce  témoignage  d'autant  moins  équivoque  , 
cp'ii  ne  naît  que  bien  indireétement  du  fujet,  nous 
en  ajouterons  un  autre  qu'on  auroit  bien  dû  fe 
lappeller  avant  que  d'accufer  la  Société  de  pro- 
.feilef  conftamment  &  perpétuellement  la  dodrf- 
Re  du  tyrannicide.  Il  y  a  cent  dix- huit  ans  qu'on 

__________  ^''- 

(a)  Voyez  Livre  2.  pige  546.  liinéc  1672. 
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fâifoit  le  même  reproche  aux  J<fruices  »  Ôc  qu'jb 
s'en  défendoient  en  menant  (ous  les  yeux  du  Pn- 
blic  des  maximes  toutes  contraires  enfefgnécs  par 
des  Auteurs  de  la  Compagnie.  C'eft  à  cetie  oc- 
cafion  que  le  Père  le  Moine  louoit  ôc  confimioic 
la  dodrincd'un  Profelïèur,  qui  avoitenleignéuni- 
verfellement  que  les  personnes  des  Rois  (ont  fa* 
crées,  &  qu*elles  doivent  être  inviolables.  Qoe 
n'ayant  point  de  Supérieur  en  Terre  ,  ccux-li 
même  qui  abufent  de  leurs  pouvoirs ,  doivent  être 
laifTés  ap  jugement  de  Dieu  ,  ôc  aux  formes  de 
l'autre  vie.  C^e  c'eft  une  hé'éiîe  de  fouteofc 
qu  on  puifîè  entreprendre  fur  eux ,  &  (t  faire  ju- 
ftice  de  leurs  violences.  Remarquons  en  paiTânc 
que  ce  Profeffeur  n'avoit  poinç  trouvé  d'équivo^ 
que  dans  le  cuique  du  Décret  d'Aquaviva, 


Les  Percs  Carrou  &  Rouillé  ,  en  parlant  du 
meurtre  deCéfar,  difent:  Ça)  ««Voilà  jufqu'où 
„  peut  aller  la  fureur ,    lorfqu'on  a  fçu  fe  la  dé- 

guifcr  fous  le  mafque  d'une  faulTe  vertu.  " 


» 


Ces  Jéfuitcs  ne  (t  contentent  pas  de  manifeftcr 

une 


(/)  Hiftoire  Romaine j,  tOHi.  17.  pig.  358^ 
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une  feule  fois  leurs  fentimens  d*indignanon  >  ils 
difcnt  encore  plus  bas  :  "  Brutus  (a)  Ôc  Caffius  > 
,j  &  leurtroupe  ,  ne  fe  juftifieront  jamais  d'avoir 
5,  employé  la  rrahifon  pour  enlever  à  Rome,  avec 
„  Céiar,  la  tranquillité  qu'il  y  faifoic  régner.... 
,,  Ces  a(ïà(îîns  fuient  de  véritables  parricides  , 
„  dignes  de  toute  la  colère  du  Ciel  Ôc  de  la 
„  Terre. 

*•  (h)  Si  la  fédu6fcion  n'avoir  pas  détaché  Brutus 
„  de  Céfar  ,  il  fc  fcroit  épargné  un  parricide  donc 
3,  le  Ciel  punit,  a  Philippes, les  deux  principaux 
9,  auteurs*,» 

Nous  ne  plairons  pas  fans  doute  à  certaines  gens 
en  leur  citant  le  Père  d'u^vrigKj' -y  mais  nous  ne 
pouvons  pas  nous  difpenfer  de  le  faire  ^  perfonnc 
n*ayant  mieux  écrit  que  luien  faveur  de l'indépen- 
dance  des  Rois  »  &  pour  la  sûreté  de  leurs  Perfon- 
nes  Sacrées.  Tout  ce  que  nous  pouvons  faire 
pour  être  moins  défagréables  a  ces  mêmes  gens, 
c'efl  de  renvoyer  le  Ledlcur  aux  Ecrits  de  ce  Jéfui- 
te.     Ce  court  extrait  l'y  engagera,  (c)  "'Il  n'y  a 

Le 


W  P«ge  367. 
(6)  Tome  18.  p.  227. 

(c)  Mémoires  Chronologiques  &  Dogmitique,  pir 
le  Père  d'Avrigny,  tom.l,  p.  216.  ioncyc  1610. 
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iy  peut  être  point  de  Doârfne  plus  révoltante  » 
„  àk  cet  agréable  Hiflorien  ,  que  celle  cjui  en- 
„  feigne  qu'il  eft  quelquefois  permis  de  tuer  ks 
,,  Rois.  11$  font  toujours  Içs  Oindsdu  Seigneur, 
„  quelques  déréglés  qu'ils  puilîcnt  être.  ,,  Voilà  , 
en  quelques  mots  ,  de  quoi  lever  la  prétendue 
équivoque  du  Décret  d'j^^ff^vtva» 


Le  Sentiment  du  Perc  Davrigny  eft  tellement 
celui  de  tous  les  Membres  de  la  Société  ,  que  le 
Perc  Charlevoix  n'a  pu  s'empêcher  de  le  consigner 
dans  Ton  Hiftoire  du  Japon.  C'eil  a  l'occa/îon 
d'une  circonRance,  où,  (i  l'efprit  de  l'Evangile 
croit  compatible  avec  celui  de  la  révolte  ,  ceux 
que  cet  Ecrivain  bîâme,  feroicnc  bien  excufables. 
Les  petfonnes  qui  aiment  d  s'affermir  dans  la  foi, 
par  i  exemple  de  ceux  qui  ont  foufferr  pour  la  foi, 
ont  (ans  doute  lû  la  fin  tragique  &  édifiante  d'un 
grand  nombre  de  Jéfuites  dans  le  Japon.  La 
terre  y  eft  encore  teinte  du  fang  qu'il  verferenc 
pour  arrofer  l'arbre  de  la  Croix.  Lts  perfcca- 
tions  qu'on  fufcita  aux  nouveaux  Chrétiens  exci- 
tèrent d'abord  à^s  murmures  ,  &  finirent  par  al- 
lumer le  feu  de  la  fédition  ,  fur  tout  à  Arima. 
Cet  Hiftorien  en  racontant  cet  événement  n»hc- 
fite  pas  à  blâmer  fortement  ceux  cjui  prirent  les 
armes  contre  leur  SoHverain  qui  les  perfécutoit  À 
cauje  de  U  Religion^ 

Nous 
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Nous  n'avons  encore  apporté  en  témoignage  ) 
que  des  Commentateurs  de  l'Ecriture  Sainte  ,  des 
Faifeurs  de  Méditations  >  des  Sermonaires  ,  des 
Rhéteurs  ,  des  Poè'ces  &  des  Hiitoriens  ,  Ôc  il 
icmble  ,  que  nous  entendons  les  adverfaires  des 
léfuites  dire  avec  dépit  >  c'cft  de  Cafuiftes  qu'il 
faut  produire.  En  voici  donc  des  Cafuîfles,  puis 
<que  vous  en  voulés»  Lifés  d'abord  ce  qu'ont  écrie 
touchant  la  Dodrine  du  Clergé  de  France,  Gis* 
i^ert  ôc  Antoine  vos  Contemporains  &  vos  Con- 
citoyens. M.  BofTuec  auroit  été  content  de  la 
decifion  du  premier,  Nofleigneurs  les  Eyêqucs  le 
font  des  Sentiments  du  fécond* 

Voulés  vous  des  leçons  fur  l'obéflance,  écou- 
tez •S'<i/«>«,  StmoKât  ôc  Lemoifjâ '^  Vun  y  dit  I*Apô« 
,,  trc  (a)  ordonne  ou  pour  mieux  dire  Jefus- 
»,  Chrift  ,  notre  Maître  par  ia  voix  de  l'Apôtre  : 
,s  que  toute  pcrfonnc  foit  roûmife  aux  Pu-ffanccs 
„  d'un  ordre  Supérieur  ;  tels  font  les  Rois  ,  les 
s.  Princes,  &lesMagi(lrats,  qui  ont  reçu  d'eux 
^  un  pouvoir  légitimct. 


L^au- 


i^wjiTli  0mm»<»-^'magmi0Êm 


(a)  Mtnd«tum  Apoftoli  eft ,  ttqne  tdeô  per  Apo» 
ftoluip  Chrifti  Domini  >  ut  omni«  «nima  Poteflaribui 
fublimioribus  fubditt  fit  ^  qutles  func  Rcges  &  Prin- 
cipe» &Mtgi{lrttu$  quilegitim«ni«beis  poi§ft«tcm  ic- 
cepere.  ptg,  307.  edit.  Panliis  1651. 
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L*aucre  dit  (4)  „  Les  Fidcles  (ont  obliges  cri 
>,  confcieiice  ci*ctre  loumis  &  d'ohé'iv  aux  Prin* 
„  ces  Séculiers  ,  quoiqu'iîih-iéles  c<c  méchants, 
„  leur  refîfter  en  transgre ffnnc  leurs  Loix,  c'cft 
„  réfiflsr  à  l'Ordre  de  Dieu ,  Ôc  par  cette  re- 
*,  fîftance  le  rendre  digne  d'une  damnation  cter- 
»>  nelie.  Ainfi  il  faut  néceiïairement  leur  obéir, 
„  non  ièulement  pour  éviter  les  peines  impoiées 
j,  aux  trànigreiieurs  des  Loix,  mais  mcnie  pour 
a,  ne  pas  blelïèr  la  conicicnce,  parceque  les  Prin- 
9,  ces,  quoiqu' infidèles  ôc  méchants,  doivent 
«  être  régardés  comme  les  Mini(\res  de  Dieu, 
„  qui  veut  que  les  Peuples ,  dans  le  temporel, 
M  (oient  régis  pas  eux  éc  pas  leurs  Loix. 

Le  troifieme  vous  fait  une  Leçon  bien  fagcj 
comme  elle  n*eft  pas  tout-â  -  fait  hors  de  iài{on> 
nous  l'inférerons  ici  quoi  qu'un  peu  longue* 
i,  S'ilécoit  permis  aux  lujets  de  fe  mélurer  avec 
„  le  Prince,  dit  ce  Jéfiiice,  de  pé(cr  leurs  droits 
„  avec  les  Cicns ,  d'attirer  ff^s  volontez  à  leurs 
„  intérêts,  &  des  les  y  faire  joindre  par  force 
i,  6c  avec  les  armes  >  quand  ils  y  trouveroienc 
3,  de  la  réfiftance,  il  n'y  auroit  perfbnne  qui  nô 
»  (e  crût  bien  fondé  de  lui  demander  raifon  de 

P         k$ 


(ji)  Poteftas  condendi  legcs.  five  eivllc«>  five  ecclefiaftï* 
cas,  nori " dependc-t  à  fide  aut  moribus  LegislaK)ns  ....,» 
unde  illis  obremperare  neceilè  elt,  non  folum  ad  vitan* 
dus  pconss,  Içgum  tranfgrelforibus  impolltas,  fed  etiam 
ne  l-j^dMAïv  coniticntia ,-  «luia  quantuaivis  iundclcG  à.  im-, 
probi  ipedt.mdi  lunt  »  ut  Mitiiitri  DEl  volcnris  per  ïlloS> 
6:  lei^es  ab  illis  laros  communitatem  rcgere  ifl  rcmporalibas» 
InjHuiîiones  Thzo'-  iu-:^  aâ  uÇmn  SemluanQra'n.  Tra^âtut 
«.  de  Legîbits,    D^J^itt.  $.  mù  5.  i».  3^5»  Tm,  ^.  iuftL  ff» 
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j,  fcs  Edits  d'examiner  Tes  Ordonances,  d'établir 
»  une  inquifîuon  darfs  (on  Confeil,  &  tous  les 
>,  jours  on    lui  donneroit  pour  le  moins  des 
5,  Examinateurs,  lî  on  ne  lui  donnoic  des  Coni- 
3y  miilàires  &  des  Juges.  Ainfî  toute  dcpendan- 
„  ce  étant  rompue  &  toute  harmonie  déconcer- 
„  tée,  les  membres  prenant  la  place  Se  les  fonc- 
>,  tions  de  la  tête,  &c  la  tête  cédant  à  la  violence 
„  &  aux  uiiirpations  des  membres,  il^n'yau- 
„  roit  rien  de  plus  monArueux  que  la  figure 
3,  d'un  femblable  corps,  ôc  fa  ruine  bien  aiîu- 
>y  rée  ne  fe  feroit  pas  long  tems  attendre.  „ 

„  Je  lais  bien,  que  les  Princes  ont  leurs  paf- 
33  fions,  comme  tous  les  autres  hommes  ont  les 
*,  leurs.     Je  fais  bien  encore  ,  que  les  pafiîons, 
>,  qui  fè  voyent  fi  haut ,  font  étrangement  les 
„  maicrefies,   Ôc  qu'allez  fbuveiit  elles  donnent 
„  lieu  à  d'étranges  deibrdres.  Mais  je  fais  bien 
„  aufîî,  qu'un  défordre,  ne  peut  jamais  être  la 
„  la  juiHfication  d'un  autre  deiordre,    ôc  que  la 
violence  du  Prince  pafîîonné  n'autorifè  point 
la  révolte  du  fujet   rebelle.     Les  Requctes> 
5,  les  Remontrances ,  les  Supplications  font  les 
„' feules  armes  que  le  droit  permet  aux  Sujets, 
5,  pour  fe  défendre  de   femblables   violences. 
M  Toutes  autres^  armes  entre  leurs  mains  font 
»,  illégitimes  ,    font  injufles ,   font  criminelles. 
„  On  a  beau  les  bénir,  on  ne  le:;  fancHfie  point 
„  en  les  benifïant  :  on  a  beau  y  faire  dQS  croix, 
s,  elles   ne  font  pas  confacrées   par   les  croix 
5,  que  l'on  y  fait:  ôc  de  quelque  fpécieufe  dovKe 
„  qu'on  les  pare,   on  ne  les  purifie  point  de  la 

tache  de  félonie* 

Voule2;p 
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Vouïez-voas  d  prcfènt  ferieiiiement  ne  plu» 

H.roiiver  cTcquivoque  dans  ru'ufue  de  tUqtut'vivA'f 

Liiez  d^abord  le  Trait  de  Morale  d'André  Men- 

do.     Il  ôte  tout  lien  de  domer  a  ceiiîr  qui  l*0nc 

fait  de  bonne  foi,  &  tout  prétexte  de  chicaner 

à  ceux   qui  «n   font  i-nctier  ■(&   marchandile. 

>,  Il  n^eft  jamais  permis  de  ruer  nn  Prince ,  dit 

,^  eu  Ajfaffineur  des  Rois  f^rj  ibus  prétexte  de 

„  cyrannk.     Le  ientimerit  contraire  eft  in(ou- 

9»  teiîabk.     Et  dans  la  Compagnie  de  JElùs  il 

^,  a  été   défendu ,  fous  les  plus  gricves  peines» 

>>  d'enfèigner,qu*il  puiiîè  en  aucune  façon  être 

»>  ioiitcnu.  « 

S'il  vous  reflê  encore  quelque  fcrupule,  Ser^ 
rdrius  vous  vous  le  lèvera.  Ce  Jéfuite ,  mort 
€n  1(^09^  avoit  écrit  long  tems  avant  le  Décrec 
d'Aquavivaj  ^/^  Umort  Tronque  d'Eglon  ne  pau* 
volt  ■&  ne  devait  fervir  de  préjugé  ou  d*exetttiple 
•aux  ditcfiahles  ^ffitjfins  parrkides  &  fneurtrkrs  de 
leurs  Km, 

On  trouvera  c^  même  ientimenc  dans  les' 
Apologies  des  P,  P.  Barny,  Richeoffie  >  Coîton 
êcCdujfn.  Elles  ont >  pwir  la  publicité,  un 
mérite  au  defo  de  tous  les  Commentateurs) 
qui  Jont  enfèveiis  dans  la  poiiffieres  des  Bibllo* 

P  2    -      hetques> 


(a)  ISTunqiKim  licet  occidere  Principem  prâitextu  tyran* 
nldis.  Opporitum  nequit  fuftineri-  Èc  in  Societat«  JE^ 
fiib  gravilumis  pocnis  prohibitum  eft  »  ulJo  modo  defendi 
p(Vi]e.  EpUotne  opinionnm  tnoralhim  ordnie  nlph.  verb.  Ho-= 
iTîic-idium.  Atiter4:  R.  P.  AndreA  Menas  Lucrniiienfi;  ê  Soc^ 
JEfu  RegHïti  Çatb.  PhUt^.^*  4.  è*  Car^ii  a.  Cuff^ioname  LHgà, 
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the^ues,  de  tous  les  Hiftorien's,  qui  ne  font    \ 
lus  par  les  Savants ,   de  tous  les  Cadiiftes  que    | 
ibuvent  les  Cnfuiftes  mêmes  ne  lifent  pas ,  au    | 
défias  Qnûn  de  livres  de  pieté  qui  ont  pafîe  de 
mode. 

Nous  ajouterons  pour  celui  qui  prétend,  que 
les  Refaites  nont  pus  même  un  Catéchifme  Ccomme 
s'embarraiî'oit  beaucoup,   qu'il  y  en  eût^  que 
ces  Religieux  en  ont  un,  dont  la  le6i:ure,  s'il  j 
Tavoit  mile  à  profit ,  lui  auroit  fait  refpeder  ' 
d'avantage  la  Religion,    &:  lui  auroit  épargné 
des  dégoûts,  dont  il  fè  venge  fur  ceux  même, 
qui  le  lui  ont  adouci.     C'efl  PExpêfitior^  de  U 
Doctrine  Chrétienne.     Par  fbn  Héros  littéraire 
&  excluiif  le  P.  Bougeant^  Refufèroit-il  le  nom 
de  Catéchiimc  a  cet  Ouvrage,  par  ce  qu'il  ne 
s'annonce  pas  fous  ce  titre  ?  Les  leçons  de  foû- 
mifîîons  qu*on  y   trouve,  demanderoient  plus 
d'indulgence  de-la  part  de  l'Homme  du  Roi. 
Voici  comment  x:e  Jéfuite  inflruit  les  Sujets  à 
i'obcïiïance, 

D.  Eft  -  on  obligé  fous  peine  de  pêche  d'obeïr 
aux  Loix  des  Princes  temporeles  ? 
^  j>  R.  Oiii>  parceque  leur  autorité  vient  de 
^  «  Dieu>  &  qu'ils  font  les  images  de  Dieu  lur  la' 
i>  terre.  Ainfî,  quelque  vicieux  qu'ils  pui.(îent 
5,  être,  on  eft  toujours  également  obligé  de  l-eur  ^ 
„  obéir  en  tout  ce  qui  iVefl:  point  contraire  ^.  ' 
5,  la  Loi  de  Dieu;  parceque  c'eft  Dieu  lui- me- ! 
„  me,  qui  commande  dans  leur  Perfbnne.  Oeft; 
„  fiir-tout  dans  cet  cfprit  de  Religion,  que  les 
«  Chrêtieui  doivent  obéir  a  leurs  Princes ,  & 
5>  non  pas  par  de  vices  balTes  d'intérêt,  ni  par  la*; 

crainte 
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?,  crainte  de  leur  puiflance,  comme  les  Payent, 

„  que  leur   obcïllàncc  fervile   rend    de  vrais 
j,  Efclaves. 

Tous  les  Ecrits,  que  nous  venons  de  cirer, 
ne  leroient  que  d^s  leçon  fpéculatives,  ii  nous 
ne  prouvions  pas,  que  les  Jéfuices  s^cn  font  fer- 
vis  dans  la  pratique.  Comme  les  occasions 
ibnc,  Dieu  merci,  aiïèz  rares,  pour  que  les  hom- 
n"ies  ne  foient  p.^s  dans  l'afFreule  nécellité  d'y 
avoir  récours ,  nous  elperons  qu'il  ne  paroitra 
pas  étonnant,  que  nous  n'en  rapportions  qu'un 
Exemple,  M.  de  Thou  nous  a  préièrvc  cette 
précieuie  anecdote  (a)  Ôc  quand  on  dit  M.  de 
Thou,  on  entend  l*Hiftorien  le  moins  favorable 
à  la  Société.  Tout  ce  qu'il  a  écrit  contre  elle, 
ou  plutôt  tout  ce  qu'il  a  copié  des  fàtyrcs  Cal- 
viniennes,  met  fbn  témoignages  l'abri  de  toute 
Xufpiciûn.  Cet  Hiftorien  raconte  l'entrevue  de 
Guillaume  PariT  avec  le  Jéfuite  J4/"taî,  qu'il 
alla  confulter  pour  {avoir,  s'il  ctoit  licite  de 
tuer  la  Reine  d'Angleterre  „  Wiat,  dit  cet  Au- 
„  teur ,  lui  fit  preique  abandonner  fon  projet, 
tj  II  fit  voir  par  quantité  de  palïages  de  l'Ecri- 
M  ture  &  des|Peres,  qu'il  n*étoit  jamais  permis 
j,  de  troubler  la  tranquillité  publique ,  ni  d'ex- 
.,  citer  de  foûlevements  contre  les  Souverains» 
^,  même  quand  il  s'agit  de  la  Religion,  &  lut 
>,  cita  beaucoup  d'Auteurs  Jé(uites  qui  ioute- 
.„  noient  cette  opinion.  „ 

Voilà  donc  un  Jéfuite  qui  a  conlèillc  ce  que 

P  3        k^ 
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(*)  De  Tkou,  XoiTjelX.  pag.  ïoî. 
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le^;  aucieS:  Jcfuites  ont  prêcBé,  eiiliijgtiéi  âtcïd^^ 
YMà  ;.ui(Iî  beaucoup   d'Auteurs    tiela  Socictc,. 
qui  dcr>  Tau  rf  84»  avoit  configué  leur  bx)nn^ 
DOxl;"  ine  dans  des  Ouvrages., 

M  C\fî  çar-là  qu'ils  faiibient  Caire  l'ignoran- 
3,  ce  des  hommes  inienfés  qui  les  accufbient 
>,.  dîafFeéler  dans  tout  une  Griuiinelle  indépcn- 
,;,  danee.  A  la  vérité»  ils  aimoient  mieux  mou- 
5,  rir,  que  de  renoneer  à  leur  Religion,  mais 
5,  en  mëme-cems  ils  aimoient  mieux  mourir  que  ^ 
„  d'être  rebelles, 

„  lis  ne  prétendoient  point  fe  fcrvir  de  cette  i 
a,  liberté  que  JEius  -  Chrift  leur  avoit  procurée 
„  pour  couvrir  leurs  maftvaijè^  acllorm  ils  ne  s'en- 
„  fèrvirenc  que  pour  agir  toujours  en  vérita^ 
ij  bUsferviteurs  de  Dieu,  c'cfl-à-dire,  en  hom»- 
,;,  mes  qui  méprifànt  les  biens  de-  la  vie  prefènv 
,,  te,  trouvoient  le  fecrec  d'être  toujours  fidc» 
»,  les  à  Dieu.  ».  fans,  être  jamais  infidèles  à  leurs; 
?,  Princes, 

Lorique  les.  âmes  chrétiennes  lifènt  ce  bel  \ 
endroit,    êc   qu'elles  rédechifîenc  fur  tout  c&\ 
q'on  dit  tous  les  jours  contre  \qs  Jéfiiites,  com-  ' 
ment  leur  efpric  peut-iL  concilier  ce  qu'elles; 
voient  d'édifiant  &c  de  fournis  dans  leurs  Ecrits» 
avec  ce  qui  le  tî'ouve  d'affreux  de  d'atroce  dans 
les  libelles?  Comment  leur  cœur  peut-il  ne  pas; 
s'atteiidrir  lur  le  ibrt  de  ces  innocentes  vid:imcs 
de  la  pailîon,  &  ne  pas  les  fbulever  contre  ceuac 
qui  en  Ibnt  les  Minières  i* 

Apres  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter» 
^ue  deviendra  le  iyftême  de  la  communauté  de 
fcncimçiit  parmi  les Jéfuitgsf  Une  peut  fubiiAer  j 
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qu'en  l'crayant  de  celui  de  la  fbliditc  dan^  îe 
moral,  chofc  inouïe  ^  barWe.     Si  le  dernier 
Auteur  (a)  qui  vient  d*ccrire  contreux  avei: 
plus  d'agrément  &  de  maligiiiié  que  de  droitu- 
re, avoir  eu  coniioilîancede'î  Ouvrages  que  nous 
venons  de  citer,  nous  prcdimons  qu'il  auroit  eu 
afîcz  de  pudeur  pour  ne  pas  avancer  que  les 
Jciuites  n'ont  rkn  écri:  fur  cette  matière  qui 
puiiîè   difculper  la    Société.     Il  n*auroic   pas 
défié  hardintent  ces  Religieux  de  prouver  par 
leurs  Ecrits  qtfils  déte{lenciado=â:rine  exécrable 
qu'an  leur  reproche.    Qii'il  confuke  mieux  une 
autre  fois  les  Bibliothèques  avant  d'écrire;  qu'il 
li(è  au  moins  les  Ouvraqes  du  Père  Griffet,  ion 
contemporain,  il  y  trcMivera  de  quoi  tinflruire> 
&  le  confondre. 

Faifbns  une  réflexion  fîir  ce  que  nous  venons 
de  rapporter.  Pour  trouver  vingt-cinq  Jefuites 
rcpréhenlibie  ,    il  a  fallu  que  leurs  adverfaircs 
parcouruiîent  tout  le  monde  chrétien  &  l*eipace 
de  deux  /lecles»     Et  nous  fans  tans  de  foins,  ni 
tant  de  courfès ,  iàns  prefque  Ibrcir  de  ce  Siècle 
&  de  ce  Royaume  nous  en  produifôns  foixante 
qui  ont  écrit,  prêché  ou enfeigné  une  Doctrine 
irrcprocbable.     Cinquante  Ibnt  francois;  plus 
de  vingt  ont  été  nos  contemporains  ou  le  font 
encore ,  ôc  tous  enfcmbiê  forment  une  chaîne, 
qui    nous   conduit  jufqu-a    ce  moment  ^    fans 
que  fcs  fè  chaînons  Ibiént  leparés  1-un  de  l'autre 
de  plus  de  cinq  années.     Où  eil  a  préiènt  cette 
iorte  de  tradition  meurtrière ,  qu'on  reproche 
aux  Jefu-tes/  Où  eft  cette  Doâ;rine  contante 
&c  perp^Noielle  de  la  Société,  où  eft  cette  uni- 

V  4,  for- 
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formké  cîc fêntîments  dnns  îs  Compagnie?  Qiie 
deviendra  enfin  le  reproche >  qu'on  ofc  nou» 
faire  de  a'avoir  jamais  rien  ccric  fur  cette  ma- 
tière qui  puille  nous  diiculpcr  f  On  conçoit: 
eoniment  ia  puillan  peut  tenir  ce  langage  de  on 
îc  lui  pardonne.  Mais  on  cloutera  toujours,  ÔC 
l'on  ne  comprendra  jamais  comment  unMagiûrac 
fl  voulu  en  être  l'écho >  6c  c'eft  en  vain  qu  on  j 
le  lui  pardonnerait ,  il  ne  fe  le  pardonnera  pas 
iui  même.  L'indulgence  perfbnnelle  ne  va  pas 
jufqu'à  triompher  de  la  confufion  intérieure» 
Or,  nous  fuppofons  afTez  d*amour  propre  à  ce- 
lui que  nous  refuibns,  pour  croire,  qu'il  rougira 
à  la  vûëde  ion  chefd'œuYre  diiîcquc  ôc  mis  eu  ; 
pièces.  Il  ne  nous  refte  donc  qu'à  réunir  &  [ 
reflèrrer  d'avantage  les  inconfcquences,  les  ab- 
fur  dites  &  hs  falfifications  qu  il  a  fû  couvrir  de^ 
dangereufes  grâces  du  ûyle ,  pour  en  compofer  ; 
fà  chimère. 

jHircum 

Bicttu  &   ord  iea  y  caudÂm  firpentis  hakht^ 

Ovid. 
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CONCLUSION". 

S'il  nous  ctoit  permis  d*interrogcr  ceux  qui- 

onc  jure  la  perce  des  Jéfuites  de  France,  nous 

leur   demanderions  ,   non   par   quel  motif  ils 

s'y  font  déterminés  ,    &  quel  eft   Pe(prit  qui 

les  anime  >    mais  fur  quel   fondement  ils   le 

font  flattés  de  faire  illufîon  aux  peribnnes  ja- 

dicieufès,  Ôc  d'éviter  le  blâme  de  la  polléri- 

téf  Ont-ils  cru  dans  leur  confcience  que  l'In* 

ftitut  de  la  Société   ctoic  vicieux  ?  L*eft-il  eu 

effet  comme  on  le  publie  ?  Gela  eft  faux»    Il 

ne  refpire  que  zèle  ôc  charité,    qu'amour  de 

Dieu  Se  du  prochain.     Et  par- tout  où  il  ne 

furpaflè  pas  en  fagefïè  les  règles  des  autres 

Ordres  Religieux,  nous  ne  craignons  pas  de 

dire,  qu'il,  lei  égale. 

Eft -ce  parce  que  le  Général  des  Jéfuites 
exerce  une  autorité  arbitraire  >  Cela  eft  faux. 
On  a  vu  que  fon  pouvoir  étoit  mitigé  pî^r 
celui  de  la  Société*  Ce  prétendu  defpote  n  a 
de  Puiiïance  que  pour  opérer  le  bien* 

Efl  -  ce  parce  qu'il  a  le  droit  de  changer 
les  conf\itutions  ?  Cela  eft  feux.  Ce  mon- 
ftrueux  en  apparence  ne  fut  donné  â  Siint 
Ignace  &  à  (es  compagnons  que  pour  les  pre- 
miers momens,  où  fà  règle  n'avoit  pas  encore 
toute  fa  condftance.  D'ailleuri  depuis  deux 
cens  ans  qu'il  leur  a  été  accordé ,  il  eft  inouï 
<^u'ils  en  aient  ttfé. 

Eft  •  ce  parce  qu'il  exerce  un  despotisme 
fpirituel  en  captivant  l  entendement  de  (os  in- 
ierieurs  ,  &  lei  afTùietifTant  à  penfer  comm* 
lui  s    cela  cû  faux  >    l'aveu  d'un  Général  de 
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nôtre  Société  fera  nôcre  garant.  C^)  ^  }% 
3,  luis  fi  éloigne  ,  die-  il  ,  de  vouloir  obliger 
5>  ceux  qui  me  font  fournis  à  fê  conformer  à 
,,  ma.  Façon  de  penfer ,  que  je  puis  dire  comme 
3,  S.  Auguftin:  je  n'aurois  point  de  répugnance 
„  â  chercher  la  vérité  dans  le  cas  où  je  ne  fè- 
„  rois  pas  fur  de  l'avoir  trouvée  a  ni  de  honte 
„  d'ctre  mieux  inftruic  ,  fi  je  donnais  dans 
„  l'erreur. 

Ssroit-ce  parce  que  l'autorité  donnée  par  Ïq 
Saint  Siège  à  ce  Général,  blelîè  cdle  des  Con- 
ciles ?  Les  Perei  afïèmblcs  â  Trente  >  plus  in- 
téreirés  que  ks  François  à  la  confervation   de 
leurs  droits ,  ne  a*cn  font   pas  inquiétée*     Et 
n'eft  -  ce  pas  une  dérifion  de  voir  ûqs  gens  qui 
difpwtent   à  ce  Concile    le   pouvoir  de  faire 
des  ioix   de  difcipline  ,    fè  mettre   en   peine 
pour  lui  de  là  conlervacion  d*unc  autotité  qu'ils 
jnéconnoiilènt  ?  Eft-ce  parce  que  cette  même 
puillûnce   du  Général   donne  atteinte    à  celle» 
des  Papes  ,    des  Evêqaes  Se  des  Rois  ?  Cela- 
cfl  abfurde.     Ce  n'efî  point  par    d^s  claufèi. 
de  flyle  ,    &  avec  des  privilèges  auxquels  les 
Jéfuites  ont  renoncé  ,  qu*on  peut  fe  iouflraire 
à  Tautorité  des  deux  Paiffances. 

Seroit-cc  parce  que  les  Jéfuites  ne  font  te- 
nus d'obéir  qu'au  Pape  fêul  ?  Cela  «ft  faux. 
Et  nous  fommes  à  comprendre  comment  on 
a  ofe  l'avancer.  Qu'on  prenne  la  peine  de 
lire  la  Biilie  de  Paul  III  ,  on  n'y  trouvera 
point  cette  obéiflànce  exclufive.    (a)     D'ail. 

îeiirj         ] 
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[a]  Il  y  â  [éi  Domino  fervife  ,  ce  qui  n'a  jamais  fig* 
aille  "okir  au  Fa^e  ieul. 


ietrrs  les  Je  fui  tes   n^obéi  lient  -  îl  pas  tous   les 
purs  aux  ordres  tk  leur  Souverain  ?    n'ont  -  iîs 
pas  même  défobci    à  ceux    du  Pape   dans   les 
affaires  de  la  Régnîe ,    pour  n'écouter  que.  la     . 
roix  du  devoir  primordial? 

E(l-ce  parce  que  les  ProFès  font  un  qua- 
trième vœu  au  Saint  Père  ?  Ce  vœu  dont  on 
veut  effrayer  les  Frai'Çois ,  ne  regarde  que  les 
Kiiffîons  ,  ôc  les  Jéfuices  n'y  vont  qu'avec  ïpi 
permiffion  du  Roi ,   qui  les  a  fondées» 

Eft  -  ce  parce  que  Pobéeiiïànce  qu'ils  ren- 
dent au  Général  eft  fans  bornes  J  Cela  eft: 
faux»  On  la  voit  par  tout  referrée  dans  ies; 
limites  de  la  charité  &  du  devoir  nacureL 
Seroit- ce  parce  que  les  cxpreffions  employée» 
à  cet  égard  dans  l'Inffitut  >  font  plus  fortes: 
que  celles  des  Conftitutions  des  autres  Ordres 
Religieux  ?  Cela  efb  faux.  Saint  lonsce  n'a 
point  recommande  à  ies  compagnons,  coîiime 
Sauit  Benoît  ,  de  faire  Vîmpojjible  ,  m  d*"v.tre: 
dans  la  ditpontioii  de  mourir  ,  plutôt  que  de 
dctbbéir,  comme  Pordonne  la  Rsgle  àzs^  Cal- 
mes Déchaudés. 

Eft-ce  parce  que  les  Je  fuites  doivent  obeiir  a^he. 
a  ia^elle  de  JEfus-Chriit  ?  Si  cette  expreffion.  ],t  cO^- 
confacrée  par  l'EIprit  -  Saint  ,  blefïè  jîos  pjé-   -mt  ^f 
tendus  déFenfêurs  de  l'Evan^riie  ,    qu'ils  conv 
mencent  donc  par,  dire  anathcme  ,  non  kuic* 
ment  aux   Confiitutions  ,  d^  tourcs  \qs  autres 
Sociétés  ReligieufeSo  m:iis  au£S  à  l  Apoire  Sami    , 
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Paul  5    qui  en  fait  un  précepte  aux  fidèles  i 
l'égard  des  Supérieurs  temporels. 

Eft-ce  parce  qu'il  eft  ordonné  de  faire  un 
mydere  de  l'Inftitut  aux  Novices  ?     Cela  eft 
faux.     Douze  ou  quinze  jours  n'étant  pas  fuf 
fiionî  pour  lire  dtuii.  volumes   in-folio  ,    on 
a  eu  foin  d'y  fuppléer  par  un  fommaire.    Eft- 
ce   parce  qu'il    eft  défendu    pareillement    de 
communiquer  les  Conflitutions  aux  Externes? 
Cela  eft  faux.     La  Règle  fe  borne  à  exiger  la  \ 
permiilion  de*  Supérieurs  »   &  cette  conduite  \ 
eft  le   effet  d'une   ùigt(^^   confooimée  >    les  ■ 
enfans  du  fiecle  étant  plus  difpofés  à  fe  fcan- 
dalifer  qu'à  s'édifier  des  iaintes  pratiques  dun 
Ordre  Religieux. 

Eft  -  ce  parce  que  le  Général    d^s  Jéfuitet , 
rélîde  à  Rome  ?     Que  trouve- 1- on  à  dire  à| 
cette  préférence  du  féjour  ?  Le  centre  d'iînitê  ; 
de  tous  les  fidèles  ,  ne  doit- il  pas  ccre  natu- 
rellement   l'habitation    d'un     Chef    d'Ordre  ? 
Ne  peut- il  fixer  ià  demeure  dans  le  pays  de 
la   Catholicité   ,    fans  devenir    fufpeâ:    à    une 
Nation   Catholique  ?     D'ailleur   les  Généraux 
des  Dominicains  ,   des  Auguftins  ,   des  Capu- 
cins &  de  pluheuis  autres  Sociétés  Religieufès, 
re  demeurent  -  ils  pas  dans  cette  Capitale  du .; 
inonde  Chrétien.     Et  lorfqu'on    affedle  d*une 
part  de  rendre  fufpeé^  le  Général  des  Jéfuites 
parce  qu'il  réfide   à  Rome  ,     &  que  de  l*au 
ire  on  ofe  blâmer  les  Evcques  qui  fe  joignent, 
dit  -  on  ,  inconjidérément  au  S.  Siège  ,  ne  nous 
^onne  •  t  -  on  pas  lieu    de   croire  qu'on  veut 
nous  préparer  à  une  fépâration  ï     Lt%  Sujets 

du 


tîn  Fils  mnc  de  l'EgHlè  peuvent- îîs  ctre  utiîg 
de  trop  près  au  Chef  viiiblc  de  l'Egliic?  Lz% 
prétendues  richellès  des  Jcfukcs  lor.t- elles  le 
prétexte  de  leur  deOirudcion  ;  quand  on  les 
aura  détruits,  on  verra  cts  biens  tant  enviés 
fiifHre  à  peine  poar  payer  leurs  dcite^,  ce 
fournir  à  leur  mince  entretien,  ils  ^'évanoui- 
ront à  rapproche  du  calcul,  &  il  ne  redora 
de  cette  rêverie  que  le  vuide  &i  la  furpruc: 
du  réveil.  Ceil  alors  qu'on  pourra  dire  de 
ceux  qui  connoifîcnt  ces  richelïcs  jiifqaeiî 
dormant*,  dormkrunt  fomnum  funm  &  nihll  ;;;- 
vensrunt  in  manibus  fiùs, 

Régarderoit-on  la  Société  comme  une  Com- 
pagnie de  Négocians  qui  cnvahiirent  le  com- 
merce au  préjudice  des  défenles  de  l'Infutut, 
&  à  la  faveur  d'une  permiilîon  que  le  Géné- 
ral Aquaviva  fiirprit,  dit-on,  du  Pape?  Cette 
conceiïïon  efl  au  Contraire  une  preuve  de 
plus  de  la  fidélité  des  Jcfuites  à  fuivre  leurs 
Conftitutions.  Elle  ne  leur  fut  accordée  que 
pour  fournir  aux  Miiîionnaircs  du  Japon  le 
moyen  de  lubfifter,  &  le  Souverain  Pontiie 
la  borna  aux  commerce  de  cinquante  balles 
de  foie»  Or  li  la  cupidité  avoit  foUicitc  les 
Jéiuites  de  commercer  au  préjudise  des  Con- 
flitutions  qui  le  leur  défendent,  auroient  ils 
eu  la  délicateflè  de  jrecourir,  à  une  permilîlon, 
quand  ils  pouvoient  prendre  cette  licence  ians 
craindre  d'être  jdécouverts,  l'éloignement  fa- 
vorifant  leur  entreprife  ?  Cette  aflertion  eft  donc 
faudedansfagéncralité.AquavlvanelurpritpoinC 
le  Pape,  <^  fi  quelqu'un  efl  coupable  de  iurpriie» 
c'eft  celui  qui  l'en  accufe.  Le 


Le  grand    nombre   de  privilèges  que  les 
Souverains  Pontifes   ont  accordé  aux  Jéfuites 
feroient-ils   le  prétexte   de   leur  deftîudion? 
ïî  eft  certain  qi5'ils  y  ont  renoncé  en  entrant 
€n  France ,    &  il    q(ï    faux    qu'ils   en    ulènc 
malgré  cette  renonciation.     D'ailleurs  ils  \qs 
ont  prefque  tous  en  communication  ovcc  les 
mitres  Ordres  Religieux   qui  n'^y   ont  jamais 
renoncé  par  des  ades  /blemnelsj  qui  en  ont 
même  ufé  plus  d'une  fois  d'une  manière  écla- 
tante.    Seroit-ce  parce  qu'ils  fe  choififlbic  de* 
Juges    Confèrvateurs  ?    Ceta    eft  faux.      On 
défie  les   grands   Scrutateurs   de   la  conduite 
des    Jéfuites   d'en  produire   un  feul  exemple» 
Eft-ce  parce  que  le  Général  érige  par    les 
Congrégations   des   Paroiffes  dans  les  paro'tjfesf 
Cela  eft  faux.  Nous  sn  appelions  à  Noiïèigneurs 
les  Evëques  :  nous  conièntons  auill  ians  peine 
qu'on  entende  la-deitiis  Meilleurs  les  Curés? 
Efl-ce  parce  qu'il  y  a  en  France   àts    Je- 
fuites  de  robe  courte?    Cela  eft  faux»     Mais 
en  eft -on  al  larme  bien  fèrieuiement ,   &  ne 
déiTient-on  pas  cette  inquiétude  affectée,  lorfl 
qu'on  (è  difpofc  à  les  détruire  ?    C'eft  alors  qu'on 
pourra  dire  à  bon  droit ,    qu'il   y  a  dans  le 
Royaume  non  un  ou  deuxjéfiiites  de  robe  courte, 
mais  quatre  m.ille.Que  d'aftàlîins  on  va  répandre 
fur  la   furface   de  la   terre  ?    C«ux  qui  pour 
trouver  à^s  prétextes  de   deftruciion  dans   la 
dodrine  &  dans  la  conduite  des  jéliiices,  ai- 
fedent  une  inquiétude  qu'ils  n'eurent   jamais, 
ont-  ils  bien   reiicchi  iur   i'inconfequence  de 
leur  procédé  ?  Ils  fe  conduifent  à  peu  près 
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comme  \m  Apoticairc  ,    qui  forcé  par  c^nt  à 
avoir  des  vipères  nourries  avec  an  Ion,  icnr 
donneroit  la  liberté,  non  feuîemenr  aprcs  les 
avoir  fait  jeûner,  mais  encore  fans  leur  pro- 
curer  le   moyen    de    vivre  ,    cet    inconfidcré 
Pharmacopoie  n";mroit-il  pas  lieu  de  craindre 
pour  lui,  pour  iès  enfants,  &  pour  tous  ceux 
qui  viendroierit  en  Cq  boutique?    Telle  ieroic 
Timpudence  dQs  adverfàires  de  la  Société,  s 'ris 
étoient   perluadcs   que    les    Jéfuites    iont    des 
hommes  méchants;  &  lorlqu'on  les  traite  aveo 
Ja  dernière  rigiceuncn  les  lave,  fans  le  vouloir. 
des  «rimes   donc  on  les  accule.     A-t>on  jiuc 
la  perte    de   ces    Religieux  parce  qujis  pro- 
fefïcnt  ôc  enieignent  condcmment  uuq  Dottrine 
€9ntra'tre  À.  la  sûreté  de  la  vie  du  Souverain  & 
au  Citoyen}    Cela  eft  faux.    Quelq^ues  Jcfuires 
Espagnols ,   Italiens  ou  Allemands  ont  avancé 
des  maximes  très- per nie ieufes ,  mais  un  plus 
grand   nombre  des  Jéiuites   François  ont  en- 
ieigné  ,   écrit  ou  prêché  la  foumilîîon  .   la  i"]* 
délité  &  l'amour  A  l'égard  àts  Rois.     Il  efl: 
queflion    aujourd'hui    qzs     juger    de  vivans 
&  non  des  morts  ;  de  profcrire  des  François 
&  non  des  Etrangers.  D'ailleurs  c*eft  un  délie 
paflé;,    enfanté  par  le  délire ,  &  pour  lequel 
tous  les  Ordres  de  Tétat  ont  plus  bcfoin  d'in- 
dulgence que  les  Jéfuites.     Nous  en  appelions 
à  l'Hiftoire,  qui  n'a  que  trop  cofniervé  ces  hon- 
teux monumens  de  la  Nation. 

Eft  ce  parce  que  les  Jéfuites  ont  fait  i;éim- 
primer  en  17)' 7  les  cas  de  conkïQnco.  de 
Bufembaunii   avec  le  commentaire  du  î^.  L^- 
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iroîk}  Cela  eft  faux.     Ce  Livre  n'a  jamais  ctc< 
imprimé    en  France. 

Eft-ce  parce  que  les  Journaliftes  de  Tré- 
voux ont  loué  cet  Ouvrage  ?  Ils  le  pouvoicnt» 
abil:rad;ion  faite  d'une  propofidon  qui  n'avoic 
jamais  été  condamnée  (par  aucun  Tribunal 
Ecciéfiaftique  ou  Séculier.  Ils  le  pouvoient» 
à  l'exemple  de  Benok  XIV:,  qui  cite  cet  Au- 
teur dans  lès  Statuts  Synodaux.  Ils  le  pou- 
voient  fur  la  Foi  des  Magiilrats  de  Lyon  ÔC 
de  Touloufe ,  qui  avoient  permis  que  ce 
Livre  flic  imprimé  en  i^f7  &  en  1700. 
Ils  le  pouvoient  enfin,  puifque  le  Roi  avoienc 
accorde  à  difiérens  Libraires  cie  Lettres  du 
Sceau  pour  i'impreiîion  de  cet  Ouvrage. 
P'ailleurs  c^ttc  propofition  que  les  Jédiites 
condamnent  auiîi  fincérement  que  perionne» 
iè  trouve  dans  les  Ouvrages  d^s  Saints  , 
ÛQS  Dodeurs  ,  ûqs  Religieux  ,  des  juriA 
confuites» 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  fîirprcnant> 
c'eft  qu'au  moment  où  les  Magiflrats  ont 
févi  contre  les  Jéiuites  pour  la  prétendue  ré- 
impredion  de  Bufembaum,  la  propofition  qui 
a  excité  leur  zele  &  ranime  leur  vigilance> 
venoit  d'être  imprimée  fous  leurs  .yeux  dans 
l'Encyclopédie,  (a)  Ils  l'ignoroient  fans  doute. 
Mais  de  quel  front  un  Encyclopcdifle  Breton 
a-t-il  pu  reprocher  aux  Jéfuitcs  une  maximt 
avancée  par  (^s  Maitres? 

Les 


(0  Voyez  i'Artkle»  Défenfc  de  foi-mèm«. 
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Les  attaqucroit-on  ions  prétexte  de  leur  mo-* 
:alc  relâchée?  Vieiile  querelle,  qui  n'a  dû  autre- 
fois Ton  fuccès  qu'aux  agréables  plaifanterics 
(d'une  plume  légère.  Ceux  qui  la  renouvejlenç 
(dans ce  moment,  nous  menacent  d'un  lourd ou« 
virage  qui  figurera  mal  avec  le  coloris  de  cebril- 
llant  pinceau  3  mais  ce  ne  fera  Tans  doute  qu'une 
menace.  Nos  fagcs  Magiftrats  font  trop  pru- 
dcns  pour  fouffrir  qu'on  remette  fous  les  yeux 
d'un  peuple  Chrétien  dçs  maximes  capables  de 
falir  les  imaginations  9  de  fcandalifer  les  forts, 
de  corrompre  les  foibles.  Ils  ne  voudront  pas 
mettre  les  Jéfuites  dans  la  trifte  nécedîté  de  faire 
voir  que  ces  maximes  relâchées  étoient  le  délie 
commun  d'une  înffnité  de  Dodeurs  Séculiers  êc 
Réguliers  ;  de  montrer  que  les  Frères  Prêcheurs 
font  les  Pères  du  Probabilifme;  de  dire  que  Saine 
^uguftin  a  favori fé  les  Redriéjttons mentales ,  dans 
le  tems  même  qu'il  écrivoit  le  plus  forteracnc 
contre  le  raenfonge;  de  prouver  que  S.  Thomas 
âouverc  la  porte  aux  équivoques ^  à  l'occaHon  da 
fccret  de  la  Confeffion ,  &  a  l'infradion  du  jeûne  , 
en  décidant  que  celui  qui  s'enivre,  ne  pèche  pas 
contre  cette  loi.  Quel  triomphe  pour  les  Scdes , 
quelle  dérifîon  pour  les  libertins  0  quelle  hoRte 
pour  le  Chriftianifme ,  fi  les  Jcfuitcs  forcés  de  fe 
défendre,  venoient  à  radembler  toutes  les  auto- 
rités fur  lesquelles  quelques-uns  de  leurs  Cafuifles 
©nt  fondé  autrefois  leurs  décifions  relâchées  jj 
Mais  cft-ce  férieufement  qu*on  Isur  reproche  au- 
jourd'hui leur  relâchement?  Us  prêchent  ,  ils 
confelîcnt ,  ils  dirigent  :  voila  hs  témoins  fur 
Icfqucls  il^  faut  les  juger  ,    ôc  non  fur  des  écrits 

Q^  qu'ils 
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qu'ils  onr  plus  en  horreur  que  leur*  accufateUss^ 
Qu'on  entende  ceux  qui  afliftoiencle  piusaffidu- 
iiicncâleuisConfciîîonnaux,  qui  fe  portent  dans 
ce  moment  avec  cmprefTement  à  leurs  Sermons, 
cil-il  une  feule  voix  qui  s'élève  contre  eux? 
Toutes  au  contraire  ne  dépofent-cllcs  pasenleuc 
faveur  ?  Et  quel  eft  celui  de  leurs  ardens  advcr- 
faites  qui  oferoit  à  fe  vanter  de  faire  la  dixième 
partie  de  ce  que  les  Jéfuites  prêchent  ? 

Ed-ce  parce  que  les  J.iuires  ont  voulu  dépofer 
leur  Général  Tjrfe  Gonzalèsy  en  haine  de  ce  qu'il 
avoir  écrit  contre  le  frobabilijme^  Celaeft  triple-* 
ment  faux,      i6. L'excès  de  rigidité  fur  la  queftion 
du  ProMîlifme  n^èiï  pas  unecrreur,  tousles  pré- 
tendus Rigoriftes  bous  accordent  cette  majeure» 
Or,  fuivant  les  Conftltutfons,  le  Général  de  la 
Société  ne  peut  -  être  dcpofé  pour  caufe  de  dodrï- 
jie,  qu'autant    qu'il  auroit  erré  (ur  la  doctrine* 
2Ô.  Tjrfe  Gonz^alês  avoir  écrit  contre  Texcés  du 
frobai'îlif?ne''v\agt  ans  avant  d'être  éîû^     Sonou» 
vrage  étoit   dédié  au  Général,   &  il  n'avoît  pas 
empêché  qu'on  ne  le  choisit  unanin»ement  pour 
gouverner  la  Compagnie*      30.  Mutio  ViteUfcht 
avoir  fait  un  Décret  pour  prévenir  l'abus  du  ?ro^ 
babilifrie.  Se  aucun  Jéfuite  n'avoit  réclamé  contre 
céDiplûme(4)  pourquoi  donc  fc  feroît-on  élevé 
contre  les  Ecrits  de  T/rfe  Gonz^alés  P  Quelquci' 
cfprits  inquiets  &  brouillons,  (car  il  y  en  a  dans 
tous  les  Corps  &  dans  tous  les  Pais,  dans  les  Tri- 
bunaux de  juftice  comme  dans  les  Sociétés  Rclt* 
gieufes)    effayerent   d'inquiéter  Tjrfe  Gonz^alés^ 

Mais 

Jii— — Lli ■'         ■     -         ■  ■       ■ i 1      .iv 

(a)  Voycs  k  Mém,  attribue  au  P,  GfifFcc  f  ag.  5»6# 
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Mais  cette  petîtf  bourralque  produkc  par  les  va- 
peurs mélancoliques  de  quelques  Efpagnols;,  fuc 
au(Iidi«ÎJpécqueforraée,  EhJ  cocnraent  la  Con- 
grégation auroic*clle  pa  écouter  les  plaintes  con- 
tre Ton  Général  >  à  raifon  de  fes  Ecrits  touchant  le 
Vrobabilïfme i  elle  qui  lui  recommanda  d'ufer  de- 
là plus  grande  attention  &  feverité  ,  pourqueîa 
Morale  relâchée  ne  fuc  pas  cnfeignéc,  {a)  Or  le 
VrobMîfme  pris  dans  le  mauvais  (ens ,  eft  compris 
dans  \t$  opinions  relâchées  :  donc  la  Congréga- 
tion n'a  jamais  pu  faire  un  crime  à  Son  Général  de 
ce  dont  elle  lui  faifoit  une  Loi  (^)  on  voit  même 
par  le  Décret  de  la  treizième  Congrégation  ,  la 
liberté  qu'elle  laifleàchacun  de  penfer  (uivant  (es 
lumières,  couchant  \ç%  matières  fur  les  quelles 
TEglifc  n'a  pas  prononcé  ,  &  c'eft:  une  preuve, 
i^ue  la  Société  n'a  jamais  voulu  aiTujctter  les  efptits 

0^2  com- 


(«)'  Commcndac  imprimis  Pacri  noftro ,  uc  non  rantàm 
Transgrciî'ores  !oco  &  carhef^raoïovcat,  aliisqiic  gravibus 
pro  modo  culpas  pocnis  fubjiciac ,  fcd  ipfosctiamSupcrio- 
rcs,  fi  quaado  in  cohibcndâ  libcn'ori  illaopcrandi  Uccntia 
negligcniiorcsfuerint,  fcverc  puniar.  Décret,  XL  Congreg, 

(h)  Voici  le  Décret  de  la  Con^rcgacion.  C'cft  ccHe 
ouTydc  Gonzalés  fuc  élu,  &  la  fuivantc  loua  (on  zélc. 
Congreg.XIII,  Dccr.XVlH.  Cùm  rclatiina  fuiiîecadCoft- 
grcgadoncax*  aliquos  in  ca  cflTc  pcrfaafîonc,  quod  Socie- 
tas  communibusquafi  ftudiîs  tuendam  fibi  furap(îil'cc  co- 
rutn  Doiflorum  Icnccncjam  ,  quiccnlenc ,  in  agendo  licititai 
cffc  fcqui  opinionem  minus  probabilem,  favcoîcm  libcr- 
taci ,  reliflâ  probabiliore ,  ftajjtc  pro  praeccp ro  ,  declaran- 
dum  ccnfuic  Congregacio,  Sociccaccm  nccprobibuifîcncc 
prqhibcrc  ,  quô  minus  conrrariam  fcnrcntiamrucri  poirenr, 
qiiibiis  ca  inagis  probarctur,  Ceccc  Congrcgacion  élue 
Tyri«  Gojixalcs,  Mfif^  VittiUfféi  Uéf»,  fin  P.  Qr'fif  pi*gm 
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comine  nous  l'avotis  déjà  dîr.  A  toutes  ces  preù« 
ves,  que  h  raifon  trouvera  concluantes  ,  nou 
ajouterons  une  préfouiption.  Tjrfe  Gonz,al/s  ût 
réimprimer  Ton  ouvrage  la  fixicmc  année  de  fou 
Géncralat.  L'auroit-il  faiti  s'il  avoit  crû  dé» 
plaire  à  (a  Compagnie  >  ou  craint  de  perdre  fa' 
pièce?  Mais  c'eft  trop  s'arrêter  a  combattre  les 
aiTertions  d'un  Ecrivain  qui  a  déjà  perdu  toutei 
croyance.     Continuons  a  le  convaincre  de  faux, 

Voudroit-on  faire  un  crime  aux  Jéfuites  de 
France  de  leur  ancien  attachement  aux  maximes 
tJltramontaînes  ?  C'ctoic  le  fentiment  commua 
des  Ecoles,  la  do<5l:rine  même  du  Clergé  de  France, 
qne  les  Jéfuite$  l'ont  trouvée  ctablie  dans  le  Roy- 
aume^  La  Sorbonne  ,  ce  Corps  refpedablejéc 
lumineux,  ne  put  s'en  d  tacher  qu'avec  peine: 
il  fallut  cinq  mois  de  négociations  pour  lui  faire 
fîgner  les  quatre  articles  de  rAlTemblce  du  Cierge  i 
tandis  que  les  jcfuîccs  y  foufcrivirent  âès  qu'ils 
parurent.  Depuis  ce  tems-là  »  ils  les  ont  faic 
îoutenic  enThefe  à  Bourses  y  à  Rouen  y  à  Montpel^ 
lier ,  a  Toutou fe ,  à  Rennes^  à  Vannes ,  &  dans  beau- 
coup d'autres  Collèges.  Ils  n'ont  jamais  refufé 
de  fouroir  la-dellus  toutes  les  déclarations  qui  leur 
ont  étc  demandées,  &  if  y  adclamauvaifefoidc 
(ufpeûer  la  (încérité  de  leurs  aveux  ou  dcfavcux. 
•Quel  eft  en  cfi:t't,ic  Corps  ou  le  Particulier  que  l'on 
ne  pourroit  pas  noircir  ou  perdre  ,  en  fuppofanc 
que  de  pareils  ades  ne  font  pas  tinceres  ?  Les  Ma* 
giftrats  ne  s'en  contentent-ils  pas  à  Tegard  des 
autres  Ordres  Religieux.?  Sufpeàent-ils  leî?  RR^ 
PP.  Bénédiif^ins,  parce  que  d'Àguire  ,  Religieux 
de  leur  Ordre  ^  fut  décoré  de  la  pourpre  pour 
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avoir ccrît  côitre  les  quatre  articles?  Surpcâ:fnt- 
1  ils  les  RR, PP.  Dominicains,  parce  que  leCardi- 
I  nal  Otfy,  de  leur  Ordre,  qui  vicnc  à  peine  de 
mourir,  a  compofé  quatre  volpmes  contre  les 
incmcf  articles?  Sufpedent-iU  les  RR.  PP.  Au- 
guftins,  parce  que  le  Père  Berty,  qui  vit  encore, 
vient  de  donner  un  grand  Ouvrage  là  -deflus,  Ôc 
qu'il  l'adrefTe  à  tous  ks  Etudians  de  Ton  Ordre  f 
Ces  Auteurs  font  Etrangers  j  mais  ils  tiennent  à 
des  Sociétés  Religieufcs  établies  en  France,  Les 
Jéfuites  François  ne  font  pas  plus  coupables  que 
îcsBénédidins,  Dominicains  ôc  Auguftins Fran- 
çois, il  efl  donc  de  i'erade  équité  qu'ils  foienc 
traités  de  racme^ 

Sufpederoic-on  les  fentimens  des  Jéfuites ,  fous 
prétexte  qu'ils  n'ont  pas  combattu  la  mauvaife 
Dodrinc.  On  âbienofélescnaccufer,  mais  le 
reproche  eft  faux  X  nous  avons  cité  ^o.  de  leurs 
Auteurs  prcfque  tous  François  qui  fe  font  élevés 
contre  ces  maximes  pernicieufes»  Voudroit«oa 
enfin  perfuader  au  Public,  que  les  Jéfuites  man- 
quent d'attachement  &  d'amour  pour  la  perfonne 
facrée  de  leurs  Rois  î  Qa'on  fe  départe  de  ce 
naoyen,  ileft  abfurde.  La  poftèrîcé  ne  prendra 
pas  le  change  :  ils  ne  fubfiflcntqucpàrlesbontos 
des  Rois  de  France,  ils  ne  mettent  de  confiance 
que  dans  le  fouvenir  de  ces  mêmes  bontésg  Si 
elles  viennent  à  leur  manquer,  ils  fentenr qu'ils 
périronr.  Que  la  pafîîon  aveugle  ne  fe  flatte  donc 
pas  de  faire  illufion  aux  efprits  éclairés  ,  illius  eft 
fcelus  m  prodeft^  Et  fi  l'inclination  &  îe  devoir 
ne  portoient  pas  les  Jéfuites  à  aimer  leur  Souve- 
rain, la  rcconnoiffancc  ôc  l'intérér  les  en  follici- 
teroienc^  Q.  J  M^* 


Mânes  des  Rois  dont  les  bons  François  chc-; 
rident  la  mémoire,  permettez -nous  de  vous  in- 
terpeller» Vous  Çrand  Henri  >  dont  l'ame  gé- 
néreuse &  magn'anime  triompha  des  follicitationsi 
redoublées  d'un  partie  conjure  contre  ces  Défen- 
feurs  de  la  Foy,  des  repréfentations  de  vos  Ma- 
giftrats,  des  intrigues  de  votre  Univerhté,  de  U 
haine  de  vos  Miniftres  hérétiques.  Vous  qui,  i 
malgré  tant  d'obftacles  réunis ,  rappellâtes  les  Je- 
fuites  dans  votre  Royaume  j,  qui  donnâtes  à  leur 
rétabliGTement  la  coniîilenc^e  U  plus  folide  &  la 
plus  légale;  qui  les  comblâtes  de  biens  pour  les 
dédommager  des  torts  qu'ils  avoieiu  foufFerts; 
<]ui  leur  donnâtes  Thabiration  la  plus  chère  a  vos 
yeux  &  aux  nôtres ,  puifqu'clle  fut  l'heureux  ber- 
ceau de  i'augufte  race  des  Bourbons»  Vous  qui 
ajoutant  à  cette  faveur  un  préfent  au-dedus  de 
tout  don  9  voulûtes  queceux  dont  vous  pofTediez 
les  cœurs  pendant  votre  vie,  fuffent  lesdépofi- 
taites  du  vôtre  après  votre  mort.  Dites-nous  > 
Grand  Roi,  fi  vous  croyiez  qu€  ces  horoaics 
croient  les  ennemis  de  la  Royauté. 

Louis  le  Juste,  vous  dont  les  lumières  &  les 
vertus  ont  été  refpedécs  par  la  fatyre;  vous  qui 
joigniez  auy  connoifTanccs  d'un  Monarque  judi- 
cieux les  confeils  du  plus  grand  des  Minières, 
qui  en  élevant  un  temple  au  Dieu  vivant ,  éleviez 
à  votre  piété  un  monument  de  gloire,  où  la  plus 
noble  partie  de  vous-même  repofe  encore,  avez- 
vous  donc  prétendu  confier  ce  dépôt  précieux 
à  des  mains  teintes  du  fang  de  votre  père? 

Et  vous,  Louis  LE  Grand,  dont  le  feulnom 
fait  encore   frémir  les  ennemis  de  l'Eglife  &  de 

l'Etat; 
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'Etat  î  vous  quî ,  jaloux  de  vos  drcîçs  ùcrés, 
^' Jvez ïçu  en  concilier  la  confervation  .»vec  Je  rc'pe^ 
Il  a  l'Eglife  Romaine;  vous  qui  avez  favor.vé» 
rotégé>  airnéjafqu'à  la  mort  les  Jcfuices  ;  qui 
len  donnant  votre  nom  d'éternelle  mémoire  à  leur 
"Iprcmier  Collège  ,  leur  avez  donné  votre  cœur 
|à  garder;  doutaces-vous  un  (tn\  indant  de  leuf 
fidélité  i  Et  G  vos  mânes  font  encore  fcnGbles, 
ne  doivent-eiles  pas  fe  courroucer  a  ia  vuedel'in- 
fulte  qu'on  veut  leur  faire  en  détruifant  votre 
ouvrage? 

Troublez- vous  aulîî,  cendre^  des  BoimBON- 
Conde',  qui  repofe  dans  le  Maufolce  que  vous 
VQus  cteschoi(î.  Mânes  d'Hemri  de  Bourbon, 
dont  on  célèbre  tous  les  ans  les  vertus  dans  une 
pompe  funèbre,  nous  n'exigeons  pas  de  vous 
un  témoignage  à  titre  de  reconnoiiîance,  dites- 
nous  (eulement  ce  que  vous  penllez  des  Jéfuites', 
lorfque  vous  l^ur  confiâtes  l'éducation  de  votre 
illuftre  Fils.  Dites  nous,  (î  après  avoir  été  en- 
levé a  l'héréfie  par  un  Grand  Roi  8c  perfévérant 
conflamment  dans  la  foi  de  vos  Ancêtres ,  vous 
ne  croyez  pas  perpétuer  ces  fentiments  dans  vos 
Augufles  Defcendants ,  en  confiant  i'inftrudion 
de  l'Héritier  de  votre  nom  aux  Jéfuites^ 

Nous  vous  le  demandons  aufll,  a  vous  Grand 
Conde',  qui  paffâtes  du  berceau  dans  les  mains 
des  Jéfuites  de  Bourges  ;  N'eft-ce  pas  fous  ces 
Maîrres  que  vous  avez  appiis  les  devoirs  de  fide* 
les  Sujets;  &  fi  des  circonftances  facheufes  ont 
emporté  votre  bouillante  jeuncffe  dans  des  écarts 
dont  vous  ne  tardâtes  pas  a  rougir,  le  fouvenir 
des  leçons  que  vous  aviez  reçues ,  ne  vous  a-t-il 
pas  ramcnc  â  la (burrjifîîon  ? 

•  0^4  Pa. 
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PîroîlTez  ,  ombre  d'HENRî  ]i!lis  ,  qwl  rcm- 
pl^.1!iez  de  voue  grand  nom  les  clafTcs  qui  vond 
être  bientôt  fermées ,  qui  ne  dédaignant  pas  d' 
venir  afîîduemcnt  vous  confondre  avec  une  mul 
titudc  d'élevés  ,  en  rapportâtes  des  connoiffancei 
fupérieures  en  tout  genre  ;  dites-nous  (i  vous  f 
avez  appris  quelques  maximes  contraires  a  la  fû^  \ 
seté  des  Souverains,  a  la  pureté  des  mœurs ,  âU 
foi  Catholique? 


Armand  de  Conti,  qui  préfidiez  avec  édifi* 
cation  à  ces  exercice?  de  pièce  qui  vont  être  abolis 
pourtoûjouts,  pourqnoi  votre  effigie,  que  l'on 
confcrve  encore  dans  le  lieu  de  ces  affemblées" 
Chrétiennes  >  ne  peut-elle  pas  s'animer  dans  ce 
moment  ?  Elle  répéteroît  aux  François  tout  ce 
que  vous  avezvu&fenti  d'édifiant  dans  ces  Con- 
grégations. Les  murs  de  ce  lieu  confacré  à  la  Pro- 
redrice  de  ce  Royaume,  retentiffent  encore  d'in- 
Uruclions  redoublées ,  de  cantiques  facrés  &:dc 
prières  ferventes  pour  la  confcrvation  de  nos  Rois. 
£c  pcrfonne  n'a  le  courage  d'attefter  ce  que  les 
pierres  attelleront  au  jour  des  vengeances.  Pré- 
venez ce  terrible  moment,  pour  épargner  la  rî- 
guer  a  une  Nation  contre  laquelle  le  Ciel  s'irrite. 
Dites  lui  pour  la  confondre  &  pour  la  ramener  , 
que  c'ed  dans  ces  exercices  de  piété  qu'on  jetta 
les  premières  femcnces  de  vertu  ôc  de  religion 
dans  votre  tendre  cœur  i  ^  qui  fi  elles  furent  q  uel- 
que  rems  fans  produire  des  fruits  de  vie,  elles  ne 
pouffèrent  qu'avec  plus  de  force,  dcz  que  l'âge 
des  pallions  ne  s'oppofa  plus  au  développement 
de  ces  germes  précieux. 

Char- 
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Charles  de  Bourbon,  qui  fitès  Je  votre  Palais 

yn  îieu  de  repos  (a)  pour  des  hommes  accablés 

fous  le  poids  des  travaux  &  des  années  ,  venez 

reprocher  à  la  Nation  fa  barbarie.     On  viole  cet 

afyle  de  Vieillards ,  que  les  anciens  Sarmates  au- 

roient  refpedé  à  ce  feul  titre.     Des  Religieux, 

nos  Frères  dans  l'Ordre  delà  Nature  &  nos  Percs 

dans  celui  de  la  grâce  vont  être  réduits  à  manquer 

détour.     On  les  dépouille  de  leurs  biens,  on  les 

chalTe  de  leurs  maifons,  on  leur  envie  jufqu'à la 

trille  gloire  d'être  fupérieurs  à  leur  infortune,  & 

on  n'oublie  rien  pour  les  forcer  par  la  crainte  d'une 

indigence  totale  à  trahir  l'honneur  Ôc  la  confcien- 

ce,     ParoifTez  donc  ,  Mânes   paifibles ,    pour 

juftifier  au  moins  vos  bienfaits, 

Miniftre  du  plus  jufte des  Rois,  fermefoûtien 
de  l'autoriré  Roya!«,  Richelibu  ,  donc  on  ne 
fafpc(!tera  pas  le  témoignage,  fi  on  fe  fouvient 
encore  de  vôtre  zèle  pour  l'Autel  Se  le  Trône; 
vouliez -vous  donc  préparer  des  moyens  de  det- 
trudion  del'Eglife  Se  de  TEtat ,  quand  vous  dé- 
fendiez Cl  puifTammcnr  ceux  qu'on  accufe  au- 
jourd'hui d'avoir  confpiré  contre  ces  deuxPuif- 
(ances. 

François  de  la  RocHEFocfcAULD  :  {b)  qui , 
chargé  de  réformer  deux  Sociétez  Religieuses, 

Q^  5         i  aflfo- 

(/»)  CUatIcs  in.  Cardinal  de  Bourbon  donna  aux  Jcfuî- 
tcs  fon  Hotcl  de  la  rue  Saine  Antoine  pour  remplacement 
de  la  Maifon  Profcflc  î  &  y  bâtit  &  fonda  le  Collège  de 
Rouen  qui  viencd'ctre  fermé. 

(b)  Le  Cardinal  de  la  Rochefoucauld  réforma  IcsMcf- 
fîcursdc  Sainte  Geneviève ,  &  les  Béiédiélins  de  Saint  Maur, 
Il  s*aida,dcs  confcils  du  PcreSirraond,  &  de  quelques  Je. 
fuifcj. 


alTociâtes  les  Jéfuîtcs  à  vos  travaux  »  auriez  •  vous 
jamais  imaginés  que  ceux  dont  le  zè!e  &  les  lu- 
mières vous  étoîent  a(ïés  connus  pour  en  em- 
prunter le  fécours,  (croient  traduits  cent  ans  aptes  ; 
dans  tous  les  Tribunaux  du  Royaume  comme  des  ; 
cnrhoufiaftes  3c  des  fanatiques ,  comme  des  hom- 
mes (ans  confcience,  (ans  rnœurs,  (ans  religion» 
Et  vous  (âge  Miniîlre,  qui  avez  fait  jouir  (î 
long  tems  l'Egli(e  Ôc  l'Etat  ,  d'une  ttanquillitc  ^ 
qui  a  difparu  ayec  vous  de  la  terre,  pen(îez-vous, 
que  les  Jé(uices  en  éroicnt  les  ennemis,  Ior(qu'- 
ouvrant  votre  cœur  a  un  Confrère  (4)  fur  les  vrais 
auteurs  des  troubles  qui  nous  agitent,  vous  lui 
écriviez  :  il  efi  fâcheux  que  Us  Jefuites  haiffent  ie 
crédit ,  farce  qu'il,  faut  convenir  qu^il  ny  aprefque 
qu^eux  qui  défendent  Ct^life^  &  qu'ils  font  les  feuls 
Trédicateurs  qui  nous  rejîent.  Us  m'étoienttrès  pet^ 
favorables  fous  le  feu  Roi^  &  m'en  avaient  donné  des 

freu^ 


(4)  Lettre  du  Cardinal  éc  Fleury  au  Cardinal  de  Tencin, 
du  9.  Février  1740.  fi  quelques  perfonncs  font  fâchées  de 
ne  pas  trouer  ici  la  lettre  en  entier  ,  d'autres  en  feront  bien- 
aifcsj  mais  qu'elles  ne  nous  en  fâchent  aucun  gré  ;  c'cftla 
prudence  &  non  la  Gcntrofiié  qui  nous  arcrcna  lajnî«in. 
On  auroitdic:  Vflyez,  cet  Ey^-^éfuite  Breton  f  il  'viole  la  loi 
du  fiiencc.  Cette  crainte  nous  empêche  de  donner  une 
Butre  Lettre  tout  au  long,  elle  efi:  du  mcmc  Cardinaiaa 
Cardi^aî  de  Tencm  en  date  du  jo.  Avril  1742.  Nous  n'en 
inférerons  donc  qu'un  Extrait  ,  par  difcretion  pour  les  uns 
&à  titre  de  dédorcmagcmencpour  Icsautrcs.  Seins\vouloir 
être  le  Parttfan  aveugle  des  ^/fuites  ,  die  ce  Cardinal ,  il 
efi  certain  que  le  premier  échelon  donc  on  fc  fcrc  pout 
attirer  les  gens  dans  le  parti ,  cft  toujours  une  haineim- 
placable,  &  un  deçà  général  de  tous  ces  Pércs ,  cela  leur 
cfl  honorable. 


preuves  hîen  tonvaîttcantes  ;  mats  je  erois ,  ^uHt  e/i 
du  bien  de  la  Religion  d$  les  foutentr ,  &  je  le  fais 
efficacement  fms  rancune^  Vous  Tes  régardiez  donc 
alors  comme  les  étais  précieux  de  Ta  Religion, 
Vénérable  Vieillard,  &:  aujourd'hui  on  veur  les 
faire  palfer  pour  les  dcftrudeurs  de  ce  Saint  Edi- 
Épe.  Vous  facrifiet  à  ce  bien  dts  mécontenre- 
mcns  réels ,  &  on  le  facrifîce  lui  rr^êmc  à  un  refifen- 
timenc  înjufte.  Vous  travailliez  efficacement  à 
Icsfoutenir,  èc  on  travaille  (ans  relâche  a  les  per- 
dre; les  bons  François  avoient-ils  befoin  de  ce 
coçtraftc  pour  vous  regretter? 

Joignez-vous  à  ces  témoins  refpec^ables ,  nom- 
bre innombrable  d'Elevés  des  Jéfuites;  recon- 
noifTcz  leurs  foins  par  vos  éloges  >  ou  accablez 
les  de  reproches  ,  s'ils  ont  négligé  votre  édu- 
cation. 

Mais  pourquoi  invoquer  les  morts  ,  quand 
une  foule  de  vivans  s'offre  à  nosefprits,  ôcnefc 
tefufera  pas  à  nos  cœurs  f  Nous  oferions  vous 
interpeller,  iiluftre  deicendant  d'ARNAUD  DS 
CoNTi ,  (ira{fc(5lîon  que  vous  portez  a  votre  an- 
cien Maire,  (a)  ôc  que  votre  augufle  Mère  par- 
tage avec  vous,  n'étoit  pas  l'aveu  le  plus  auten- 
tique,  &  le  fruit  le  moinséquivoque  des  bonnes 
leçons  que  vous  en  avez  reçu. 

Princes  Lorrains  ;  Bouillon  ,  Rohan  ,  Sôu- 
bife ,  &Jvou$-Grand$  du  Royaume  ,  qui  envi- 
ronnez le  trône  ,  faites- le  retentir  des  éJoges, 
ou  du  blâme  dont  vous  croyez  les  Jéfuitcs  dignes. 

Ec 


W  Le  Kcyéicnâ  Pcrc  DcîaTour^ 


Et  vous ,  rêrpC(Slabîes  Magiftrats  qui  allez  les 
profcrite  ,  dites -you5  à  vous-mêmes  >  Ci  vous' 
avez  jamais  rien  vu  en  eux  qui  raériiât  un  pareil 
traitement?  Dites -nous,   s'ils    ont    corrompu 
votre  jeuneiïe,  ébranlé  votre  fidélité  ,  altéré  vo- 
tre foi^  Quelqu'un  de  vous  o(eroit-il  les  enac- 
cufer,  fans  que  tout  votre  corps  s'élevât  contre 
luip  Nous  en  appelions  à  votre  propre  confcien- 
ce.     Cependant  vous  allez  prononcer  l'Arrêt  de 
leur  profcription.     Quatre  mille  François  vont 
être  détruits ,  pour  expier  les  torts  de  vingt-cinqs 
Allemands,   Flamands,  Italiens,  Efpagnols  ou 
Portugais.     On  va  priver  quatre  mille  Citoyens 
du  droit  du  Cité  ;  quatre  mille  hommes  du  droit 
de  la  nature  y  quatre  mille  Religieux  du  droit 
facré  de  la  Religion  ,  pour  perdre  nos  modèles 
dans  la  piété ,  nos  émules  dans  la  foumiffion  5  nos 
Maures  dans  les  lettres,  nos  Pères  dansTinftruc- 
tion,  nos  frères  en  Jcfus-Chrift,  nos  amis,  nos 
parens,  nos  Semblables.     Deux  cens  ans  de  pof- 
jfeilîon  font  fans  mérite;  centfoixanteansdepre- 
fcription   font  fans  force ,  les  Edits  ôc  Déclara- 
lions  de  huit  Rois  font  fans  poids  ;  de^rtiaifons 
élevées  par  des  mains  Royales,  ne  font  plus  pour 
eux  un  a(île  alfurc,  ni   le  pied  des  autels  qu'ils 
embraifent  un  refuge.     Ils  ont  beau  invoquer  la 
protedion   des  loix  ,    l'autorité  des  Rois  ,  les 
Arrêts  des  Parlements ,  l'eftime  t\es  gens  de  bieD> 
l'urbanité  de  la  Nation,  le  cridc4'humaniré,  la 
foi  publique,  aucun  de  ces  moyens ,  favorables 
aux  plus  grands  criminels  ,  n'eftpour  ces  Inno- 
cens  une  refifource»     C'etl  en  vain  que  leur  zèle 
pouc  la  Religion  ,  que  leur  attachement  pour 

TEtat, 


i'Etar  9  qwc  leur  amour  pour  le  Souverain,  que 
leur  foin  pour  fes  Sujets,  que  leurs  mœurs, 
leurs  fervices  >  leur  modération  ,  leur  rdfigna- 
tion,  leur  innocence;  que  tout  jufqu'à  leur  (î- 
Icnce  parle  en  faveur  de  ces  vidtimes.  Tant  de 
•titres  confondent  fans  doute  leurs  ennemis;  mais 
ils  ne  les  défarment  pas,  La  coropaffion  s'en 
cmcuc,  la  palîion  s'en  irrite.  On  veut  détruire 
kr Société  en  France,  on  la  dctruit  :  Elle eft dé- 
truite. 

Dans  cette  triftc  extrémité,  à  qui  adrefTeronr- 
iîs  leurs  plaintes  Ôc  leurs  gémilfemens?  A  vous 
raifon  humaine  ,  qui  êtes  étonnée  de  ce  qu'on 
a  fait  contre  eux  »  qui  foufFrez  de  ce  qu'on 
va  faire  i  vous  avez  été  donnée  aux  hommes 
pour  les  conduire,  fervez  au  moins  dans  ce  mo- 
ment à  les  rcdre0er  y  il  eft  tems  encore  de  ra- 
mener les  erprirs,  votre  empire  n'eft  pas  eniié-» 
rement  détruit  chez  les  François;  intéreiïez leur 
honneur  >  ^  vous  dilîiperez  les  preftiges  ,  qui 
vont  Us  deshonorer  :  Que  diront  en  effet  les 
Nations  qui  nous  jaloufcnt  ?  Que  diront  celles 
qui  nous  aiment?  Que  dira  la  poftéritc?  Nos 
neveux  ne  voyant  aucun  crime  dans  les  Jéfuites, 
ne  pourront  excufer  leur  profcription  ,  qu'en 
l'attribuât  à  la  furprife  &  à  la  foiblefTe  qui 
n'excufcnt  pas.  lis  demanderont  des  motifs 
&  ne  verront  que  des  prétextes;  ils  cherche- 
ront que  àes  vidiraes  ;  ils  rougiront  pour 
cette  génération  de  ce  qu'elle  aura  fait  ;  ils 
gémiront  pour  toutes  Its  autres  de  ce  qui  en 
îera  la  malheureufe  fuite,  &  le  fiecle  le  plus 
éclaire  &   le  plus  doux  palTera  dans  leur  ef- 

pric 


I 


ZS4 
prit  pour  un  rems  de  ténèbres  &  d'orages^ 

Illaftres  Magiflrats,  fur  qui  toute  l'Europe 
a  les  y«ux  ouverts  ,  faites  qu'ils  foienc  pour 
vous  des  regards  d'admiration  j  la  eabale  vous 
demande  la  profcription  d'un  Corps  vertueux!* 
êc  utile,  un  intérêt  nationnal  attend  de  vous 
fa  confcrvation.  Balancerez  -  vous  cnrre  les  dé* 
clamations  indécentes  d'un  Parti  effréné  Ôi  les 
vœux  réunis  de  l'humanité  &  de  la  Religion? 
Reverrimim  ad  Judicium^  il  en  cfl:  tems  encore 
reveYtîmïniy  &  les  Jéfuites  font  fauves.  Si  au 
contraire  vous  perfiftez  dans  vof  Arrêt;,  \\s 
périront  ,  maix  leur  mémoire  ne  périra  pa;  ; 
il;  emporteront  malgré  leur;  adversaire;,  i'efti- 
roe  du  Roi  &  dc'fon  Augufte  Famille,  le* 
éloge;   du   premier   Corp;   de   TEtat ,  le;  (^) 

Lct- 


(«)  Le  Clergé  de  France  alîcmblé  à  Paris  par  orjrc  dti 
Roi ,  au  nombre  de  cinquante  deux  cerivic  à  Sa  Majcfté 
une  Lettre  en  date  du  mois  de  Décembre  mil  fcpc  cent 
foixance  -  un  ;  c'eft  le  témoignage  le  plus  authenriqucdc 
la  bonne  Dodrine  ,  de  la  faine  Morale  ,  du  Zcle,  de  là 
SoûmiiTion  &  des  Services  des  Jc(uices»  Si  on  y  trouve 
un  projet  de  Règlement  ,  c'eft  un  excès  de  fagcfTe  &  de 
précaucion  qui  Ta  fuggcré  à  ces  tcfpedables  Prélats,  Leur 
araour  pour  la  paix  dcmandoic  d'eux,  qu'ils  paruHeoc  fe 
rapprocher  des  vues  des  Parlements;  &  ils  s'en  fcroienc 
crop  éloignés  >  fij  au  moment,  ou  tous  les  Tribunaux  du 
Royaume  s'accordoicnt  à  publier ,  que  les  Jéfuites  écoîeac 
un  Carp»  indépendant  des  deux  Puidances  ,  les  Evéques 
n'ftvolenc  pas  propofé  au  Roi  quelques  moyens  pour  aflFarer 
de  la  loumiilion  de  ces  Religieux,  Si  on  doutoic  dcsmo^ 
li.fs  de  ces  Règlements,  on  les  trouveroic  confîgnés  dans 
l'attention  que  NoiVcignears  les  Prélats  oqt  cwî  d'y  cottl- 
f  icadtj:  eoas  l'es  ii|tics  Ordres  Rdiguux, 


LettrcJ  ccrîtcJ  au  Roi  ou  à  Mr.  le  Chance- 
lier par  pref^ue  ions  les  Evecjue'  ide  France  , 
les  attcflationJ  d'un  grand  nombre  de  Cha- 
pitre;,  de  Curé;,  ÔC  de  Corp;  de  Ville  3  de 
Commandan;  de  Place;  ÔC  de  Province;,  Icj 
vœux  de;  Gen;  de  bien,  i'atîedion  de  ia  mul- 
litudc  ,  le;  hïtaes  de  leur;  ami;  ,  le  refped 
de  leur;  ennemi;,  peut-être  auffi  vo;  regrets. 
Accablé;  iou;  le  poid;  de  vo;  Arrêt;,  il; 
joindionc  a  tant  de  confolation;  celle  du  té- 
moignage de  leur  confcience.  Enveloppé; 
dan;  leur  propre  vertu  ,  Ôc  fier;  de  leur  in- 
nocence ,  il;  pourront  dire  avec  vétité  ce 
qu'un  grand  Roi  difoit  dan;  (es  défaftte;  ; 
Nous  avons  tsut  perdu  fors  l'honneur» 

FIN. 
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